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«CONTE NA:NT 


SON ORIGINE, SES PROGRÉS, 
{es Révolutions, fes Sectes & fon Etat chez 
différens Peuples ; ce que l’on a dit des Dieux 
ou Héros anciens de cette Science : 


ES EP T STORES 

DES PLUS CELEBRES MÉDECINS; 
Philofophes ou Perfonnes fçavantes de toutes Na- 
tions qui ont concouru à fon avancement; 

DES FAMEUX ANATOMISTES , CHIRURGIENS ; 

| BOT ANISTES & CHIMISTES; 

# FT E:C 

L'expofition de leurs Sentimens & de leurs Découvertes , & le 
Catalogue de leurs principaux Ouvrages ; le tout d’après ce que 

. les meilleurs Auteurs ont écrit fur cette Matiere. 

Par M. ELOY, Médecin Confultant de S. A. R. Madame la 
Princefle de Lorraine, & Penfionnaire de la Ville de Mons. 
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AVERTISSEMENT. 


E me fais un devoir d’avertir que cet Ouvrage 
n'eft qu'un amas de matériaux étrangers , & que 
les chofes qui viennent de moi; fe rapportent pref- 
. que toutes au choix & à l’arrangement, ainfi qu’à 
la traduction de quelques paffages tirés des Hifto- 
riens Latins , que j'ai mis en notre Langue, pour 
éviter une bigarrure incommode. Le Diionnaire 
_hiftorique de Moreri; le Diétionnaire univerfel de 
Médecine de Ÿames , mis au jour par Mr. Julien 
Buffon , Doéteur Régent. dé da Faculté de Pariss 
la Bibliothéque Belgique de Mr, Foppens, Cha- 
noine de l'Eglife Métropolitaine de Malines ; le 
Diétionnaire hiftorique portatif de Mr, Z'Advocat, 
Docteur & Bibliothéquaire de Sorbonne: les Hif- 
toires de la Médecine que nous ont données les 
célébres Médecins Freind & Daniel Le Clerc 
l'Etat de la Médecine ancienne & moderne de 
Cifton; le cinquiéme Livre des Maux Vénériens du 
favanc Æ/ffruc ; l'Ouvrage de Vander Linden, de 
Scriptis medicis ; le Traité de l'Opinion de Mr. Le 
Gendre; les Eloges des Hommes favans de Mr. De 
Thou , avec les Additions de Feiffier ; enfin , les 
Vies des Auteurs que j'ai trouvées à la cête de leurs 
Ouvrages, font les fources principales où j'ai puifé 
ce qui convenoit à mon texte. < 

Les Profeffions les plus férieufes ont leurs amu- 
femens ; le bon gout fair y joindre l’utile, & il n’en 
eft point de plus fructueux pour l'Homme de Let- 
tre, que la lecture de l’Hiftoire de fa Profefiion: 

: | À ii 


GOAFE R TISS EME NAS 

c’eft être étranger chez foi, que d'ignorer l'Hiftoire 
du Pays qu’on habire. Pour éviter un pareil repro- 
che, dès que je fus entré dans la Médecine, je 
m'amufai beaucoup de l'Hiftoire de ma Profeffion, 
& de celles des grands Hommes qui l'ont exercée ; 
& croyant que cet amufement pourroit plaire à 
d’autres , je conçus le deffein de donner à mes 
Confreres l’Hiftoire de cette République, dont ils 
font les Citoyens & les Membres. C'eft dans cette 
vue que, depuis plufieurs années, j'ai employé mes 
heures de loifir à raffembler dans un feul Ouvrage 
ce que j'avois rencontré dans différens Auteurs, 
avoir du rapport à l'Hiftoire de la Médecine & des 
Médecins ; & pour fournir à la curiofité un moyen 
plus facile de fe contenter, j'ai préféré l’ordre al- 
phabérique à celui de la chronologie. En effet, on 
trouve à linftant dans un Dictionnaire, ce qu'on 


. devroir chercher plus long-cems dans un ivre écrit 


d’une autre façon : d’ailleurs , les Diétionnaires font 
aujourd’hui à la mode, & je m'y fuis conformé, 

Il eft peu de Science qui ait foufferc autant de 
révolutions que la Médecine. Comme elle a rou- 
jours eu befoin d'être foutenue par la raifon,, elle a 
‘éprouvé toures les viciflitudes de l’efprit humain. 
D'abord l'Art de guérir fat purement naturel; la 
nécefliré & le hazard en avoient jetté les premiers 
fondemens. On en fit enfuire un Corps de Science, 
que l’on divifa en plufieugs mains, pour multiplier 
les fecours auxquels l'attention d’un feul homme 

n’auroit pu fuffire. Les différentes Sectes que pro- . 
 duifit l’efprit de fiftême , retarderent dans tous, les 
tems, les heureux progrès de la Médecine vers fa 
perfedion : c’eft au fiécle où nous vivons, qu’il 
étoit refervé d'y mettre le comble. Voilà Le fond 
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de l’Hiftoire de la Médecine que renferme ce Dic- 
tionnaire; & pour le rendre complet, on y a joint 
le portrait de l’étac où étoit cetre Science chez les 
différens Peuples qui l’ont anciennement culrivée , 
& chez qui elle ne faic aujourd’hui qu’une figure fort 
trifte. Quant à l'Hiftoire des Médecins, on s’eft étu- 
dié à parler des plus célébres de toutes les Narions, 
des Chimiftes, Bocaniftes, Anatomiftes ; on a rangé 
dans le même ordre alphabétique, les Chirurgiens 
les plus fameux, les Philofophes-Médecins , & les 
Perfonnes favantes qui ont concouru pour quelque 
chofe. à l’avancement de la Médecine. A cout ce 
qu’on a pu recueillir de la vie de ces grands Hom- 
mes, on a joint leurs fentimens & leurs découver- 
tes , & lectitre, ainfi que l’endroit de l’impreflion de 
leurs principaux Ouvrages. On n’a pas même ou- 
blié l'Hiftoire des Dieux & des Héros de la Méde- 
cine ancienne. Tout le monde fait que dans le 
tems des ténébres de l’Idolâtrie , il en coutoit peu 
à la ‘vanité des hommes pour fe faire déifier, & 
qu’il en coutoit encore moins à l'admiration des 
Peuples pour ranger au nombre de fes Dieux, ceux 
qui s’étoient diftingués PA leurs fervices ou par 
leur induftrie. 

Voilà le précis des ritiôrés que j'ai arrangées 
dans ce Dictionnaire. Qu'on ne me reproche point 
de n’en être que le Copifte; en ceci je me fais 
honneur de l'être ; je nomme mes Originaux. A 
quoi auroit fervi de donner un tour différent aux 
morceaux d'Hiftoire que je rapporte, quand je les 
ai trouvé bien écrits? L’ambition a porté plufieurs 
Ecrivains à évicer de paroïre Copiftes ; fous un 
faible déguifement ils ont profité dans le filence 
des cravaux d'autrui, & par-là fre devenus Pla- 
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giaires. J’avertis donc, encore une fois, que cet 
Ouvrage n’eft qu’une compilation de matériaux 
étrangers , & j'efpére que le favorable accueil que 
le Public a fait aux Auteurs qui font mes Origi- 
naux, paflera jufqu’aux morceaux détachés , quine 
font pas moins leur Ouvrage, pour être arrangés 
dans ce Dictionnaire. 

Je prie le Leéteur de confulter la Table fuivante, 
pour fixer les différens points de Chronologie qu'il 
rencontrera. 


Depuis la Création du monde juf- 


qu’au Déluge, font écoulés 1656 ans. 
Depuis la Création jufqu’à la Fonda- 

tion de Rome 3253 
Depuis la Création jufqu’à Jesus- 

CHRIST, : 4004 , 
La Ville de Troye fut prife par les 

Grecs, l’an du monde 26820 
La premiére Olympiade a commencé 

l'Eté de l’an du monde 32928 


L'Hégire à commencé l’an de falut 622 


Comme les années de l'Hégyre font lunaires, 
&, par conféquent, plus courtes que les nôtres, 
elles ne s’y rapportent qu’en faifant une trente- 
troifiéme année intercalaire ; ce qui fuffic à peu près 
pour faire quadrer Île tems, au moins avec affez de 
juftefle pour l'Hiftoire. | 
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A. 


ARON ou AHRON d'Alexandrie, Mé- 
decin, qui vêcut vers lan 22 du feptiéme 
fiécle. Il écrivit en Langue Syrienne un 
Ouvrage de Médecine, qu'il divifa en 30 
Traités, & intitula : Pandeéte ; Maferjawaih 
le traduifit en Arabe environ l'an 623. Aa- 
on ayoit puilé la matiére de cet Ouvrage dans les Au- 
teurs Grecs, ainfi qu'avoient fait avant lui la plupart de 
ceux qui avoient écrit en Langue Syrienne; & ce fut prin- 
cipalement par le moyen des livres écrits en cette derniére 
Langue, que la doûtrine des Grecs pafla chez les Arabes. 
Aaron eft le plus ancien Auteur qui ait parlé de la petite 
werole. 

AARON HARISCHON, célébre Rabbin Caraï- 
te, exerçoit la Médecine à Conftantinople en 1294. On a 
de lui un favant Commentaire fur le Pentateuque qui fe 
trouve manufcrit à la Bibliothéque du Roi de France; une 
bonne Grammaire Hébraïque imprimée à Conftantinople 
en 1581. in-8vo. & plufieurs autres Ouvrages. Il cite fou- 
vent les traditions des anciens Hébreux, & fuit prefque 
par:tout le fens litteral. 

ABANO,. Voyez AroNo. 

ABARIS, Scythe, qu'on croit avoir été verfé dans la 
Médecine. IL étoit Prêtre d'Apollon l'Hyperboréen. Ce fut 
an de ces Barbares dont la Gréce admira la fagefle & la. 
vertu. On dit qu'il étoit habile à prédire les tempêtes, les 
tremblemens de terre, & qu'il parcouroit le monde en 
rendant des oracles, On le donne pour l’Auteur de plu- 


feurs Talifmans, dont la vertu étoit de préferver à jamais: 
les Villes de la pefte. Platon exalte fon intelligence dans 
Part des incantations; d’autres aflurent que les Troyens 
acheterent de lui le Palladium, qu'il avoit compofé d'os 
humains, & pour cette raifon on le place avant la guerre 
de Troye; d’autres, avec plus de vraifemblance, le ren- 
voient au tems-de Pythagore, & difent qu'il fut envoyé 
en ambaflade à Athénes par les Hyperboréens vers 564, 
avant J. C. Il eft bien apparent que tout ce qu'on en ra- 
conte, eft- fabuleux ; & que la feule chofe qui foit vraies 
c’eft que-ce fut un homme très-confidéré. * “ 

ABATIA, (Bernard) de Touloufe, Médecin, Juif 
confalte & Mathématicien, a fleuri fur la fin du feiziéme 
fiécle. Il enfeigna le Droit, les Mathématiques & les Lan- 
gues favantes à Paris & ailleurs ; il compofa aufli divers 
raités, dont les Auteurs de ce tems parlent avec éloge. 

ABEILLE, (Scipion) frere de Gafpar, célébre Poëte 
François, mourut à Paris le 9 Décembre 1697. Il étoit 
habile Chirurgien. Il compofa une Hiftoire abrégée des 
os , qui eft eftimée, & dans laquelle il infera des vers de 
fa facon, dont l'Abbé Abeille , fon frere, auroit pu fe 
faire honneur. 

ABERCROMBYUS, (David) Médecin Anglois, 
de qui nous avons un Traité touchant la cure des maux 
vénériens , imprimé à Londres en 1684. fous ce titre: 

Tuta ac effcax luis venerea, fepè abfque Mercurio € Jemper 

abfque falivatione mercurial, curande methodus ; in-122 

Nous avons du même Médecin un autre Ouvrage, où 
il traite encore de cette maladie; il eft intitulé : 

Davidis Abercrombyi Opufcula baétenus edita. Londinis 

1687. 7-12. 

ABETHENCOURT,( Jacques) Médecin de Rouen, 
de qui nous avons le Traité fuivant : ! 

Nova pœnitentialis Quadragelima , G Purgatorium 17 mor 

bum Gallicum five venereum, una cum Dialogo aqua 
argenti ac ligni Guaiaci colluëlantium [uper dicti morbs 
curationis pralatura. Opus fruëliferum. Pariliis, 1527. 
in-8vo. 

Il eft le premier Médecin François qui ait écrit fur les 
maux vénériens, peut-être parce que cette maladie fe fit 
fentir à Rouen avant qu'elle ne fe communiquât aux autres 


Villes du Royaume : c'eft du moins ce qu'en penfent Ra- 
belais & Menjot. 


| À BH TE 
ABHOMERON-ABEN-ZOAR. Il eft le même 
UAVENZOAR.  . 
ABI-OSBAIA, Hiftorien Arabe, qui a écrit la vie de 
lus de 300 Médecins, tant de fa Nation, que Syriens, 
ln & Egyptiens. Sa façon d'écrire eft mêlée d’en- 
thoufiafme, & remplie de quantité de fables; en quoi ik 
s’eft aflez conformé au gout de la plupart des Arabes. 
Le principal but de cet Hiftorien, eft de vanter les grands 
honneurs, les penfions & les recompenfes confidérables 
que les Califes avoient accordé aux Médecins, dont il fait 
mention dans fon Ouvrage. Voilà à quoi fe bornent les 
connoiflances que cet Auteur nous a tranfmifes ; il fetait 
fur d’autres plus intereflantes, telles que font les écrits de 
ces Médecins, dont malheureufement aucuns ne font par- 
venus jufqu'à nous, fi on excepte ceux de Mefué, de Rha- 
zes & d'Avicenne. 

ABIOSTI, (Jean) de Naples, vivoit fur la fin du 
XV. fiécle, vers l’an 1494. IL étoit Profefleur en Méde- 
cine & aux Mathématiques , & il laifla divers Ouvrages 
beaucoup eftimés. Entre ceux-là, 1l y a un Dialogue de 
l'Aftrologie judiciaire , qu’il dédia à Alphonfe Roi de 
: aples , & qui a été mis au nombre des Ouvrages cén- 

urés. | 

ABOLI-ABISCENNE. Voyez AVICENNE. 

ABOUL-MIAMEN-MOSTHAFA , Médecin 
célébre parmi les Arabes, qui a travaillé far un livre in- 
titulé : Efcharat val Nadhair, qui eft un Ouvrage de Phi- 
fionomie. Il mourut l’an de l'Hégire 1015. qui eft de fa- 
lut 1606. 

ABOU-MAHER-MOUSSA-BEN-JASSER, 
Maître d’Ali-Ben-Abbas, & Auteur d’un Cours de Méde- 
cine, intitulé : Maleki. Les Orientaux s’en font toujours 
fervi jufqu’à ce que le Canon d’Avicenne ait paru. | 

ABOUÛU-SAHAL, furnommé ALz-Massrui, c’eft- 
à-dire, le Chrétien, fut Maître d'Avicenne dans la Méde- 
cine, &compofa un livre qu'il intitula: Méar, C’eft-à-dire, 
Centiloquium., les cent Traités. 

ABOU-SALEM ,. Médecin Chrétien , Jacobite de 
feéte, furnommé BEen-CaragaA, natif de Malatie, ow 
Melitenne en Armenie, fervoit Aladin le Selgiucide, Sul- 
tan d'leonie. Il s'empoifonna lui-même par défefpoir, 
pe avoir perdu les bonnes graces de ce Prince. 


BRAHAM, célébre Patriarche & Pere des Croyanss 


+2 ABR é 
nâquit à Ur dans la Chaldée vers 1996. avant Jefus-Chriff. 
On dit que ce Patriarche fut la Médecine, & qu'il l’apprit 
_ aux Egyptiens pendant fon féjour dans leur Pays. On 
ne trouve rien dans l’Ecriture qui puifie fervir de fonde. | 
ment à cette opinion. Cette tradition doit fon origine aw 
fentiment des Mages Perfes, qui confondent Abraham 
avec Zoroaftre, le Fondateur de leur Religion & de leur 
Philofophie, ainfi que de la Philofophie & de la Reli- 
gion des Chaldéens. 

ABRAHAM DE BAULME, natif de Lecci, & 
Doéteur en Médecine au XVI. fiécle. Il a fait une Gram- 
maire Hébraïque qu’on a traduite en Latin, & qui n’eft 
pas fort eftimée. 

ABREU, (Alexis) né à Alcacovas dans la Province 
d'Alentejo en Portugal, fut un des plus illuftres Méde- 
cins de ce Royaume à la fin du XVI. fiécle, & au com- 
mencement du fuivant. Dom Alfonfe Hurtado de Men- 
doça, Viceroi d’Angola, ayant voulu l'avoir auprès de 
lui, Abreu le fervit non-feulement en qualité de Médecin, 
mais quelquefois en homme de guerre. Il joignit auffs 
l'exercice de la Chirurgie à celui de la Médecine : mais 
enfin s'étant ennuyé de demeurer fi loin de fa Patrie, il 
revint au bout de neuf années, en 1606. à Lisbonne, où 
il fut nommé Médecin du Roi. Ce fut dans cette Ville 
qu'il publia, en 1622. un Traité intitulé: 

De feptem Infirmitatibus. y 
ABSYRTUS, Médecin natif de la ville de Prufx où 

Burfn, place de la Bithinie au pied du Mont Olympe. IL 
étoit en réputation vers l'an 330. Nous avons de lui quel- 
ques fragmens De Re ruffica, difperfés en différentes édi- 
tions ; quelques chapitres De Mulo Medicina, qu'on 
trouve dans les Auteurs qui ont traité de la vétérinaire ou 
Médecine des bêtes. 

ABU-BAHAR-IBNU-CHALSON, Philofo- 
phe, Médecin, Aftrologue & Poëte élécant, nâquit à 
Grenade, & mourut dans la même Ville l'an de falut 1424. 

ABUBETER-RHAZES. Voyez RuaAZ7Es. 

ABULFARAGE, (Gregoire) fameux Médecin & 
célébre Hiftorien Chrétien, natif de Malafia proche l’Eu- 
phrate. On a de lui une Hiftoire univerfelle depuis la 
création du monde jufqu'à fon tems, fort eftimée des 
Orientaux. La partie la plus excellente de cet Ouvrage eft 


celle qui concerne les Sarrazins, les Mogols & les con 
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ABU 13 
quêtes de Gengis-Kan. Pocock a traduit cet Ouvrage d’A. 
rabe en Latin, & l’a fait imprimer en 1663. Abu farage 
vivoit au XIIT. fiécle, II a compoté d’autres Ouvrages tou- 
chant la Théologie. Pocock refüte céux qui ont prétendu 


Que cet Auteur avoit abjuté le Chriftianifme. 


ABULHUSEN-IBNU-TELMID nâquit à Bag. 
dad; fon pere étoit à la tête du Clergé de cette Ville. Ï1 
étoit Chrétien de la Sete des Jacobites. Il étudia avec 
tant de fuccès, qu'il devinten peu de tems très-habile Mé- 
decin. Il compofa un Ouvrage dans lequel il traita de 
toutes les maladies du corps humain, en commencant par 
la tête, paflant aux différens membres, & finiflant aux 
pieds ; il eftintitulé : Ekmalibi, c'eft-à-dire, lzvraieréalités 
& 1l fut préfenté par l’Auteur au Soudan qui regnoit alors. 
C'eft ainfi qu'il fe fit connoître à la Cour. Son Ouvrage 
fit du bruit, & lui valut la place de Médecin ordinaire 
de la Maïfon du Soudan :il s’aquit dans ce pofñte de l’hon- 
neur & des richefles. Il ne prit jamais d'argent ni des ou- 
vriers, ni des pauvres, par la raifon, difoit-il, qu'il n'é- 
toit pas homme à vendre fes fecours pour des bagatelles. 
Quant aux préfens confidérables qui lui venoient des Prin. 
ces, des Nobles & des Riches, il les acceptoit volontiers, 
T1 exerçoit {a Profeffion avec un tel defpotifine, que s’il 
arrivoit à un de fes malades de tranfgrefler fes ordonnan- 
ces dans la plus légére circonftance, il cefloit de le vifiter, 
fût-ce le Soudan même. Il mourut lan de I, C. 04. 

ACACIA ou AKAKIA, (Maïtin) Profeffeur en 
Médecine & en Chirurgie dans le XVI. fiécle, étoit fils 
de Martin Acacia de Chälons-far. Marne. Il étudia à Pa- 


‘ xis fous le fameux Briflot, & enfeigna enfuite lui-même 


au Collége Royal de cette Ville avec beaucoup de réputa- 
tion. Il mourut en 1588. Le Public lui eft obligé d’un 
grand nombre d'Ouvrages. Les principaux font : 

Cl. Galeni Pergameni Ars Medica, que &» Ars parva Mart, 
Ækakia interprete & enarratore. Lugduni , 1 548. 7-16. 
Venetiis, 1587. 17-$vo. , 

CI. Galeni Pergameni de ratione curandi ad Glanconem, li. 
bri duo. Mart. Akakin interprete. Lugduni, 1S51.in-16. 

Commentarii ejnfdem in eofdem libros. Lugauni, 1551. 

2n-16. 

De Morbis mulicbribus libri duo, Extanr 1n Gynaciorum li- 
bris ab 1fr. Spachio editis. 


Yuoplis eorum qua quinque.pricribus libris Galeni de facul. 


14 AC: GC 
tatibus fimplicinm medicamentorum continenthr. Parifiiss 
1555. 7-8v0. j 
Conjilis medica. Extant in opere Laurentii Scholzii. Frans 
cofurti, 1598. in-folio. < 
Son fils Martin Akakia, fut aufi Profeffeur de Chirurgie 
au Collége Royal, & Doëteur en Médecine. 

ACCOROMBONUS ( Jerôme) étoit natif de Gu- 
bio ou Eugubio, Ville d'Itahe dans l’état de l'Eglife au 
Duché d'Urbin. Il enfeigna la Médecine à Padoue avec 
beaucoup de réputation, vers l’an 1534. Nous avons de 
lui quelques Traités, comme 

De Laile. Venetiis, 1536. Noriberge, 1538. 47-Bv0. 

De Catarrho. Venetiis, 1536. in-8vo. 

De Putredine. Venetiis, 1534. 17-80. 

ACESIAS, Médecin Grec, lequel ayant entrepris de 
euérir un homme travaillé de gouttes, ne fit qu'augmen- 
ter {a douleur, & rendre fon mal incurable. Il étoit ft 
malheureux dans l'exercice de fa Profeflion , que lorf- 
qu'on vouloit parler de quelqu'un qui avoit échoué dans 
une entreprife, on difoit communément en Proverbe : 4ce- 
fias s'en ef mélé. 1 en eft parlé dans les Auteurs qui ont 

recueilli les Proverbes d’Ariftophane. 3 
‘  Athenée faitmention d’un Acefias que l’on met au nom- 
bre des Auteurs qui ont traité de la maniére de faire des 
Conferves, lequel, à ce que prétend Fabricius, eft diffé- 
rent de celui dont nous parlons. 

ACESO;, fille d'Efculape, à qui la Fable attribueune 
connoiflance profonde de la Médecine. Le Clerc prétend 

ue les Anciens, fous l’allégorie d’'Acefo, ont voulu dé- 
joner un air épuré par les rayons du foleil, & rendu 
par-là médecinal & propre à réparer les forces de ceux 
ui le refpirent. | 

ACHILLES, Héros du fiége de Troye, qui a pañé, 
ainfi que {on pere Pelée, pour avoir connoiflance de la 
Médecine, qu'il avoit apprife à l’école du Centaure Chi- 
ron. On dit qu'Achilles allant au fiége de Troye qui fut 
prife par les Grecs l’an du monde 2820. y porta une lan- 
ce, dont Chiron avoit fait. préfent à fon pere, & quiavoit 
la vertu de guérir les bleflures qu’elle avoit faites; ce que 
Telephe expérimenta heureufement. Le fer de cette lance : 
étoit d’airant ; & Paufanias rapporte qu'on le voyoit.en- 
core de fon tems dans un TÆmple de Minerve qui étoit à 
Phafelis, Ville de Pamphylkie, 
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” Pline raconte la ouérifon de Telephe d’une autre ma. 
fiére, @& il rapporte là -deflus deux fentimens différens : 
» Quelques-uns, dit cet Auteur, prétendent qu'Achilles 
;, guérit Telephe avec la plante nommée Achéllea , qui eft 
» une efpéce de Millefeuille. Les antres veulent qu'il ait 
>» inventé le Verd de gris, qui eft d’un grand ufage pour les 
» emplâtres; & ils ajoutent qe c’eft pour cela qu’on peint 
» Achilles raclant le Verd de gris (qui eft une efpéce de 
» rouille de cuivre) de la pointe-de fa lance, & le faifant 
» tomber fur la plaie de Telephe. 

Homére nous apprend encore qu'Euripile ayant été bleflé, 
prioit Patrocle , ami d'Achilles , de lui faire part des ex- 
cellens remédes qu’il avoit appris de ce Héros, difciple de 
Chiron le plus jufte des Centaures. 

ACHILLINI, (Alexandre )} Profeffeur en Philofo- 
phie & Médecin, étoit de Bologne, grande, riche & très- 
belle Ville d'Italie. Son efprit étoit extrêmement vafte ; il 
s’attacha aux fentimens d'Averroez, & fut furnommé le 

rand Philofophe. Padoue & Bologne le virent triompher 
ans leurs Univerfités, où il attiroit des écoliers de toutes 
les parties du monde. Pomponace ne fut pas de fes amis, 
& 1ls fe décrioient l’un l'autre. - 
. Achillini publia divers Ouvrages de Philofophie, & les 
fuivans de Médecine : 

De fnbjetlo Medicina. 

Corporis humani Anatomin. Veneriis, 1521. 

In Mundini Anatomiam Annotationes. 

Ce dernier Ouvrage parut avec le Fafciculus Medicine 
de Jean de Ketham, à Venife en 1522. On attribue à Achil- 
Jini la découverte du marteau & de l’enclume, deux offe- 
lets de l'organe de l’ouie. Ce grand Homme mourut à 
Bologne en 1512. & il fut enterré dans l’Eglife de faint 
Me » Où l’on voit cette épitaphe de la façon de Janus 

italis : 


ÆHofpes, Achillinum rumulo qui quéris in if'e 
Folleris : ille [uo jun@us Arifloteli 
Ælyfium colit; & quas rerum bic difcere caufas 
© Wix potuit, plenis nunc vider ille oculis. 
Tu modd, per campos dum nobilis umbra beatos 
ÆErrat , dic longum perpetuumque vale. 


ACHIMBASSI, nom d’un office, ou plutôt d’un Of: 
ficier du Grand-Caire. Il figuifie Le Chef ou le Préfet des 
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Médecins. Son office eft de s'informer du mérite de ceux 
qui exercent la Médecine dans cette Ville, & de leur ac- 
_corder des Priviléges. On a fort peu d’égard au mérite, & 
au favoir de celui qu’on honore du titre d'Achimbalf: ; car 
le Bafla du Caire en revêt toujours celui qui le paie le 
mieux. Celui-ci, à fon tour, ne s’embarrafle pas davan- 
tage du mérite de ceux qui fe préfentent pour obtenir leurs 
licences ; & ils en favent toujours aflez, pourvu qu'ils ne 
fe préfentent point les mains vuides. 

CHROMOS, femme fuppoñée , que le fameux Ju- 
rifconfulte Tiraqueau a mis au nombre de celles qui ont 
exercé la Médecine. Cet Auteur veut qu'Hippocrate en 
ait parlé au fujet d'un reméde qu'elle avoit pour la guéri- 
{on de la Diffenterie. Mais ceci eft une équivoque, à qui 
certaine traduétion d’un pañfage du livre VII, des Maladies 
épidémiques du même Hippocrate a donné lieu. Fabius 
Calvus, Médecin de Ravenne, qui a le premier traduit Hip. 
pocrate en Latin fur un Mas ue du Vatican, par ordre 
du Pape Clément VIT. explique le premier mot de ce paf- 
fage, comme s’il aVoit lu xces Mererrix, au lieu de rogresx 
Fornicatio ; & prenant le mot qui fuit pour un nom de 
femme, il traduit ainfi tout le paflage : Meretrix Achromos 
dyfenterie medela, comme s’il ÿ avoit eu du tems d'Hip- 
pocrate une femme débauchée, nommée Achromos, qui 
avoit un reméde pour la Diffenterie. Mais d’autres inter- 
prétes ont traduit différenment ce pañlage. Corsarius & 
Foëfius difent : Scortatio impudens, vel turpis, dyfenterie me- 
detur. Dacier le traduit ainfi en François : La Fornication 
eff un méchant € déteftable reméde à la Dares Ordon- 
nance , à la vérité, extraordinaire, & dont on fait rare- 
ment ufage dans cette intention. Hipprocrate n’eft pas ce- 
pendant le feul qui en faffe mention. Aëtius dit que la 
fornication arrête les Diflenteries chroniques; Paul dit, 
prefque mot à mot, la même chofe, & quelques Auteurs 
modernes paroiflent lavoir copié. 

ACRON ou AGRON d'Agrigente ou Gergenti, 
Ville de Sicile, célébre Médecin, contemporain d'Émpe- 
docle, fleurifloit vers le commencement du XXXVI. fiécle. 
L'oppofition qui regnoit entre les fentimens de ces’ deux 
Médecins, fait croire qu'ils n’étoient pas bons amis. Em- 
pedocle Hu les fimptomes des maladies & l’effica- | 

édes par les PHHQUES de la Philofophie; au 


cité des remé 
lieu qu'Acron penfoit que le raifonnement étoit tout-à-fait 
tr fuperflu 
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fuperfiu en fait de Médecine. Il pañle pour avoir pràtiqué 
cette fcience avec beaucoup de fuccès, & on croit come: 

munément qu'il a été l'inventeur de la Seéte Empirique; 
au moins l’'Empirifimé le revendique comme un de {es 
.Sectateurs. Ce fentiment eft fondé fur un paflage de Pline , 
Où 1l dit: Alix faëis ab experimentis fe cognominans Empi- 
ricen, cœpit in Sicilia, .Acrone Agrigentino Empedoclis Phyficè 
authoritate commendato. Mais comment pourroit:on croire 
qu'Empédocle feroit devenu le prôneur des fentimens d’A- 
cron , puifqu'ils étoient en faits contraires entre eux? IL 
eft bien plus probable de penfer que la Seéte Empirique 
ne commença que fort long-tems après le Médecin d'A« 
grigente, & que Serapion l’Alexandrin & Philinus de Cos 
en furent les chefs dans le trente-huitiéme fiécle. Il eft ce 
pendant vrai qu Acron étoit Empirique; mais à la maniére 
des Afclépiades , & fans s’être jamais érigé en chef des 
Settaires, Quoiqu'il en foit, il fat extrêmement confidéré ; 
c'eft, lui qui délivra la Ville d'Athénes de la grande pefte 
qui vint au commencement dé la guerre du Peloponéfe. 
1] fit allumer des feux pour purifier l'air, & éloigna ainfi 
tte terrible maladie. Acron avoit appris ce fecret des. 
gyptiens. | | 
Diogéne de Laërce dit qu'Acron ayant demandé aux 
Agygentins un lieu dans la Ville pour s’y bâtir un tom- 
beau, Empedocle détourna le peuple de lui accorder cette 
demande ; & qu'à ce füujet il fit un diftours, dans lequel 
il foutint fortement, que puifque perfonne n’avoit la per 
. miflion d’avoir fa fépulture dans la Ville, on devoit éga< 
lement en exclurre le Médecin Acron, Ce fut la jaloufie 
ui fit F Empedocle dans cette occafion 3 il étoit piqué 
le ce qu Acron fe regardoit pour le Prince des Médecins, 
& qu'il prétendoit que fa demande ne pouvoit lui être re- 
fufée , à raifon de cette qualité. Suidas rapporte qu'Em- 
pedocle, pour fe raillen de la vanité d’Acron, lui propofa 
enfuite s’il voudroit bien fe contenter de cette infcription 
pour Epitaphe: 
Æcronem [ummtin Mediéum, fumrio pairé nätut à - 
In fumma tumulus fummus babet patrié. 


Ces vers Latins font faits d’après les Grecs, & Daniel le 
Clerc en donne cette traduétion Françoife : “ Acron Agri- 
‘2 pou » le plus éminent des Médecins ; fils d’un pere 
# éminent, gît dans ce roc éminent, à l’endroit Je plus 
© Tome I, | B 
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éminent de fa Patrie éminente. Suidas ajoute qu’Acron 
écrivit en Langue Dorique un Traité de Médecine , & 
un livre des alimens dont on devoit fe fervir, quand 
, on étoit en fanté. 

ACRON, (Jean) Médecin & Mathématicien, nâquit 
dans la Frife, une des Provinces-Unies; il enfeigna les 
Mathématiques à Bafle, où il mouruten 1563. Nousavons 
de lui divers Traités : 1 

De Terre Motu. 

De Sphara. \ 

De Afirolabii & Annuli Affronomici confeétione. 

ACTUARIUS, célébre Médecin Grec, qui profefla 
la Médecine à Conftantinople ; mais on ne fait précifément 
en quel tems. Selon Juftus , #7 Chronol. Medicor. il vivoit 
vers l’an 1100. felon René Moreau vers 1200. Fabricius 
te place au tems d’Andronic Paléologue, aux environs de 
Van 1300. mais aucun Ecrivain de ces fiécles n’en ayant 
parlé, il eft dithcile de fixer le tems auquel il a vêcu. Nous 
n'avons d’autres connoiflances de fon éducation, de fes 
fentimens & de fes études, que celles que nous pouvons 
tirer de fes Ouvrages. | # 

Jean, fils de Zacharias, étoit fon véritable nom. ‘Tous 
les Médecins de la Cour de Conftantinople porterent le 
titre d’Afuarins ; mais par une diftinétion dont nous ne 
connoiflons point la caufe, & dont nous ne pouvons ren- 
dre raifon , il demeura fi particuliérement attaché à l’'E- 
crivain dont il eft ici queftion, qu’à peine le connoit-on 
fous un autre nom que fous celui d’Aétuarius. 

- Les fix livres de Therapeutique qu’il écrivitäpour l’u- 
fage du Grand-Chambellan qui fut envoyé en ambaffade 
dans le Nord , quoique compofés, comme il nous l’ap. 
peur en fort peu de tems, & deftinés à l'utilité particu- 

iére de l'Ambafladeur, contiennent au jugement du Doc. 
teur Freind, une compilation judicieufe des Ecrivains qui 
l'ont précédé, & quelques obfervations qu’on n’avoit point 
faites avant lui, comme on peut voir dans la feétion de 
la palpitation du cœur. Cet Ouvrage n’a jamais paru en 
Grec ; Ruel à traduit en Latin le cinquiéme & le fixiéme 
livre, & fa verfon a été imprimée à Paris. L'Ouvrage en. 
ter à été traduit par Henri Mathifius de Bruges, fous ce 
titre : Methodi medendi libri [ex. Venetiis, 1554. in-4to. 

* Quant aux deux Ouvrages d'AQuarius concernant les 
efprits , ce n'eft, felon le Doëteur Freind, qu’un extrait 
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de Galien, & ils ne font prefque d’aucun ufage dans la 
pratique de la Médecine. Goupil les fit paroître en Grec 
à Paris ; & Jules Alexandrin les donna en Latin fous Le 
titre : De aéhonibus ç affechibus Jpiriths animalis, hujufque 
nutritione, libri II. Parif. 1557. 
- AGuarius a aufi expofé fort au long la doétrine des 
urines dans fept Traités. Il fe flatte d’avoir pouffé cette 
partie bien au delà du point où fes prédéceffeurs l’avoient 
laiflée, & il aflure qu'il a fait à leurs obfervations des ad- 
ditions très-confidérables, Cet Ouvrage , qui n’a jamais 
été publié en Grec, a été traduit en Latin par Ambroïife 
Leon de Nole, & Goupil en a revu latraduétion. De wri- 
nis libri feptem. Venetiis, 1519.in-4t0. Bajilee, 1528. Parifiis, 
1548. #n-8vo. . 

Les autres Ouvrages de ce Médecin, font: 

De Medicamentorum compolitione liber, Joanne Rnellio in- 
terprete, Parifiis, 1539. in-12. Bafilee, 1540. © 1546. 
1n-8V0. 

De Febribus liber. Extat operis Veneti de Febribus, pag. 176. 

De Venz feétione. 

. De Dtatun. 
* Regales. 

Cormmentarii in Hippocratis Aphorifmos, 

Les quatre derniers Traités {ont demeurés en manufcrits, 

Aëtuarius avoit du panchant pour les fiftêmes, la théo- 

tie & les raifonnemens. Il ne fe contentoit pas de philo- 
fopher fur les maladies qui lui étoient connues par fa pro- 
re expérience ; il étendoit {es fpéculations jufques à celles 
da il n'étoit inftruit que par les defcriptions qu'il em 
trouvoit dans les Auteurs , qui font en-ceci prefque tou 
jours des guides trompeurs. Il nous apprend dans le der- 
nier chapitre des urines#fqu'ayant donné quelque tems à 
étude de la nature , il Te “entit puiflanment entrainé à 
celle de la Médecine, & que les liaifons de la théorie de 
cette Science avec la Philofophie naturelle, le détermine- 
rent pour cette partie : quant à la pratique, que le travail 
& les dégouts dont elle ne manque jamais d’être accom- 
pagnée, l’en auroient éloigné pour jamais, s’il ne s’étoit 
apperçu qu'une jufte & {olide théorie de la Pathologie 
étoit d'une néceflité abfolue pour la connoifflance de l’art 
de guérir. Je penfai, dit-il, qu’on ne pourroit compter 
fur une méthode de traiter une maladie, quelle qu'elle 
Ar, fi elle n'étoit fondée fur le raifonnement, & qu'avec 
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une bonne théorie on pourroit faire fans peine de grands 
progrès dans l'étude de la Médecine, & la pratiquer avec 
fuccès. L'autorité d'Aftuarius n'étant pas d'un aflez grand 
poids pour entraîner le Leéteur dans fes erreurs, je ne m'oc- 
cuperai point à démêler ce qu'ily a de vrai dans fes idées 
d'avec ce qu'il.y ade faux. Je remarquerai feglement Fe 
la théorie peut faciliter l’art de guérir ; mais que c’eft à 
l'expérience qu'il faut en rapporter les fuccès. 

Atuarius eft le premier de tous les Auteurs Grecs qui 
ait introduit en Médecine la connoiffance & l’ufage des 
Minoratifs, comme de la Cafle, de la Manne, Senné & 
d’autres femblables. Il avoit lu apparenment les Médecins 
Arabes, & il paroit que c’eft d'eux qu’il avoit emprunté 


cette forte de purgatifs. Il a aufli tiré beaucoup de chofes 


des Oeuvres de Galien, d’'Ætius & de Paul d'Egine; il 
femble même qu'il n’a prefque rien écrit que d’après ces 
Auteurs , puifque toutes les maladies dont il parle; font 
celles que les Médecins Grecs avoient décrites avant lui. 
Cependant il dit fur ce fujet des chofès particuliéres & qui 
lui font propres ; principalement fur l’urine & fur le pouls, 


dont 1l avoit coutume de faire ufage pour fes indications. 


ACUMEN US, Médecin d’Athénes, dont Platon & 
Xénophon parlent avantageufement. Il fut ami de Socrate, 
& pere d'Euriximachus. Tout ce que nous favons de fes 
fentimens rélativement à la Médecine, c’eft qu'il croyoit 
avec raifon que la promenade en plein air étoit un exer- 
cice plus fain que la promenade fous les portiques & au- 
tres lieux couverts. 

ADAM. Les Profeflions ont toutes la vanité de faire 
remonter leur origine le plus loin dans l’antiquité qu’elles 
peuvent; & la Médecine ne s’eft non plus oubliée en cela 
qu'aucune autre. Adaïm eft coke de tout le monde pour 
le, premier homme; mais c’éfffune queftion s’il doit être 
aufli regardé comme le premier Médecin. Plufieurs lui ac- 
cordent la connoiflance de la Médecine dogmatique ou 
ailonnante; & d’autres aflurent qu'il pofiédoit au moins 
da raturelle. On ne peut contefter que le même décret du 
Tout-puiflant qui l’avoit condamné à la mort, ne l'ait 
aufli rendu fujet aux maladies; & delà il s’enfuit qu'il a 
fait tout ce qu'il a pu pour s’en garantir ou pour s’en dé- 
divrer. Quand même Adam n’auroit rien appris, par la 
révélation , touchant le bien ou le mal que lui pouvoient 
faire par rapport à la fanté, les plantes, les fruits & toutes. 
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des autres chofes que la terre & lé refte des élémens pro- 
-duifent , FHiftoire fainte nous apprend qu'il a vêcu affez 

long-tems pour pouvoir faire, à cetégard, plufieurs expé- 
riences fur lui-même & fur fes enfans. Il eft vrai que la 
maniére de vivre, fimple & uniforme des premiers tems, 
& la bonne conftitution dés corps qui fortoient, pour 
ainfi dire, des mains du Créateur, devoient rendre les 
maladies plus rares qu'elles n’ont été dans la fuite; & delà 
on pourroit conclurre qu'Adam n’a point eu aflez d’oc- 
cafions pour s’inftruire de la Médecine par expérience. 
Mais fi l’on fait attention au commandement exprès de 
multiplier le genre-humain, ainfi qu'aux exercices violens 
qu'ont dû fupporter les premiers hommes pour fe loger, 
fe nourrir & fe défendre contre les infultes des animaux, 
on s’appercevra bien vite que les occafions de fe fervir de 
la Médecine, ont fuivi de près la prévarication du premier 
Homme. En effet, les accouchemens & leurs fuites dan- 
gereufes demandoient dans l’homme des connoiffances 
particuliéres pour fe conferver dans fes defcendans ; la pu- 
nition d’enfanter avec douleur, portée contre les femmes 
dans la perfonne d’Eve, demandoit qu’on eût quelque ref- 
fource, au moins dans les cas les plus opiniâtres : aufli les 
meres & les enfans auroient le plus fouvent échoué con- 
tre les fâcheux & nombreux écueils de l'humanité naif- 
fante, fi Dieu n’avoit mis dans l’efprit d'Adam les no- 
tions néceflaires pour les éviter, ou fi celui-ci ne s’étoit 
appliqué à en détourner les dangers, enfuite de ce qu'il 
avoit appris par l'expérience. D'une autre part , l'exer- 
cice & le travail, fi propres à éloigner les malades, de- 
vinrent eux-mêmes les fources d'une infinité de maux. 
Les bleflures , Les froiflemens, les déboitemens, les frac- 
tures & tant d’autres accidens funeftes, firent naître l’oc« 
cafion d'inventer & de fe fervir de cette partie de la Mé- 
decine; qu'on a depuis appellé Chirurgie. 

Mais quand toutes ces raifons n'établiroient point la 
néceflité , &, par conféquent, l’ufage de la Médecine du 
tems même d'Adam, il'en eft d’autres qui prouvent que 
Dieu avoit donné au premier Homme la connoiffance de 
l’art de guérir, & que c'eft des mains de Dieu même que 
lancienne Médecine tenoit tous fes remédes. Dieu , en 
tiran@ l'homme du néant , lui apprit les fecours par lef- 
uels il devoit fe conferver , lorfqu'il lui enfeigna l’ufage 
es fruits & des légumes pour {a re : Ecce dedè 
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vobis omnem herbam © univerfa ligna.... ut [int vobis in 
efcam. Les Livres faints nous apprennent aufli que le Trèse 
haut a créé les médicamens, & qu’il eft infenfé de les mé- 
prifer ;: Altiffimus crenvit de terra medicamenta, @ vir pru. 
dens non abhorrebit illa. N’eft-ce pas encore des mêmes Li. 
vres faints que l’on fait que Dieu a créé le Médecin. & la : 
Médecine ; qu'il a donné la fcience aux hommes & que 
c'eft lui qui guérit l'homme? Saint Auguftin s'explique 
fort clairement à ce fujet au Livre III. de la Cité de Dieu : 
Corporis medicina, dit-il, ff altius rerum originem repetas , 0m 
invenitur undè ad homines manure potuerit, nifi 4 Deo, cui 
rerum omnium flatus [alufque eft tribuenda. On trouve en- 
core dans la fainte Ecriture que Dieu fit venir tous les 
animaux devant Adam, afin qu'il leur impofît des noms 
convenables ; d’où quelques-uns croient pouvoir inférer, ! 
que le premier Homme avoit reçu en même-tems une con- 
notïflance parfaite de toutes leurs qualités, aufli-bien que 
de celles de toutes les autres créatures; & cela étant, il 
s'enfuit qu'il n’ignoroit pas leurs ufages par rapport à la 
Médecine, à 
On dir4, peut-être, qu Adam, pour avoir été créé dans 
l'état de grace, n’avoit aucun befoin de la fcience de la 
Médecine , puifqu'elle n’eft autre que celle de guérir, & : 
que les maladies n’avoient alors aucun empire, fur lui. 
Mais Dieu qui avoit prévu la chute de notre commun Pere, 
voulut bien lui accorder cette fcience, quoïque furabon- 
<ante dans l’état où il avoit été créé, parce qu’elle étoit le 
reméde que fa miféricorde infinie avoit préparé aux maux 
& aux infirmités, qui devoient faire partie du châtiment 
deftiné à l’homme revolté contre fon Créateur. Ainfi le 
don de la Médecine qu'Adam avoit recu dans l'état de 
grace, étoit plutôt un ornement pour fon efprit, qu'une 
notion néceflaire à fon état; &il pofléda cette fcience dans . 
toute fa plénitude , tandis que fe foumettant aux ordres 
de Dieu, 1l fe fit un crime de s’en rendre le prévaricateur. - 
Mais devenu criminel, à la follicitation de ae que 
le Serpent avoit féduit, & s'étant laiffé entraîner au défir 
préfomptueux de devenir femblable au Créateür:, il s'ap- 
perçüt d'abord des épaifles ténébres dont fon efprit fut 
enveloppé, & ne devint plus fage, que pour (ent ARR 
de fa nudité, & les éguillons des triftes maux d@nt il. 
alloit être la jufte viétime. La fcience de la Médecine, qui, 
alors étoit devenueun fecours néceflaire à Adam, fut con- 
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fidérablement obfcurcie en conféquence de fa chute; elle 
fes autres connoiffances furent plongées, fi Dieu, égale- 
ment miféricordieux dans fes vengeances, & jufte dans 
fes arrêts , n’avoit bien voulu lui laifler quelques rayons 
de cette fcience , pour fe conferver lui & fa poftérité, & 
réparer les infultes des maux inféparables de fa nature. 

ADELPHE, (Jean) Médecin de Strasbourg, mort 
dans le XVI. fiécle, a écrit l'Hiftoire de Fréderic I. Em- 
pereur , & un Recueil de bons Contes. Eifengrinius en 

fait mention fous l’année 1515. 

ADER, (Guillaume ) Médecin de Touloufe, a donné 
au Public un Livre curieux & qui ne manque pas d'éru« 
dition. Il eft intitulé: 

. Evarrationes de Ægrotis @ Morbis in Evangelio; Opus 1æ 
Miraculorum Chriffi Domini amplitndinem Ecclefia Chrif- 
tinna eliminatum. Tolofe, 1621. 

- L'Auteur cherche dans cet Ouvrage, fi l’on auroiît pu 

guérir par l'Art de la Médecine Îles maladies que Jefus- 

Chrift guérifloit par miracle, & fait voir pour conclufion;, 

que les miracles de Jefus-Chrift font d'autant lus met- 

veilleux , que les maladies dont il a guéri les hommes, 
étoient incurables. &? 
ADRIANI, (Matthieu) Médecin Efpagnol , étoit 

Chrétien , quoique né de parens Juifs. La connoiffance 

qu'il avoit de la Langue fainte , le rendit cher à Erafme 


& aux autres Savans de fon tems. Il refta quelque tems 


en Allemagne, & puis en 1518. il enfeiona la Langue 
Hébraïque à Louvain; après cela, étant pañlé en France, 
il fitimprimer quelques Ouvrages à Lyon, où il s'arrêta 
durant quelque tems. 


ADRIEN (l'Empereur) qui commença à regner l'ax 


120. du falut, favorifoit beaucoup les Sciences, & avoit 
établi des Colléges pour les gens de Lettres. Aurelius Vic- 
tor rapporte que ce Prince poflédoit plufeurs fciences , 
entre lefquelles il met la ME scinet Mais tout fon favair, 


joint à celui de fes Médecins, n'empêcha pas qu'une perte. 


de fang: à laquelle il étoit fujet, ne le jettât enfin dans 
une hidropifie qui le porta à fe tuer, en fe bleffant fous 
la mammelle à un endroit qu'Hermogéne lui avoit indiqué 
comme le plus propre à rendre fa bleffure mortelle. A ’É- 
gard de fes Médecins , bien loin de s’en louer ; il s'écriæ 
un peu avant de mourir : Que le EE nombre des Méde- 

1V 


L 


auroit même été comprife dans ce dégré d’'ignorance où * 


l 
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cins nvoient tué le Roi. Ces paroles d'Adrien étoient une 
éfpéce de proverbe, fur lequel Pline, qui vivoit avant cet 
Empereur , fait cette remarque : Hire illa tnfelicis monu: 
trenti infcriptio, turba fe Medicorum periiffe. 

ÆDITUUS, (Martin) natif d'Amfterdam, a rempli 
avec honneur l'emploi de premier Médecin de Fréderic TL. 
Roi de Dannemarc, qui monta furletrôneent 559. Adrien 
Junius lui a dédié un de fes Ouvrages, intitulé : 

De Coma Commentarius. 

ÆGIDIUS, Moine del’Ordre de faint Benoit, étoit 
d'Athénes : on dit qu'il fut Médecin de Philippe-Aucufte 
Roi de France. . Æpgidins vivoit dans le douziéme fécle A 
compofa trois Traités de Médecine en vers hexamétres : 

De Virtutibus Medicamentorum. 

De Urinis, | 

De Pulfu, Venetiis, 1494. in-8vo. Lugduni, 1505. in-Qvo, 

Bafil. 1529. | 
Ces Ouvrages furent reçus avec tant d'applaudiffement, 
qu'on en profefla la doëtrine dans les Chaires , & que 
Gentilis, qui pañlait pour un de plus favans de fon fiécle : 
en fait de commentaires , les donna au Public avec des 
notes de fa façon. 

Æegidius n’a pas été le {ul Moine qu'on ait vu Méde. 


*cin dans les Cours des Princes ; les Rois de France, entre 


autres , n'en avoient guères que de cette qualité, vers le 
onziéme & douziéme Cécle | 

ÆGIMUS ou Æ GIMIUS, ancien Médecin de Ve_… 
lie ou d'Elis, que Galien ditavoir le premier écrit touchant 
Ze pouls, quoique fon Livre foit intitulé :-Des alpitations : 
parce qu'en ce tems-là pouls & palpitation fignifioient une 
même chofe. Le tems auquel il a vécu n'eft pas marqué; 
mais on préfume par letitre de fon Livre, qu'il doitavoir 
écrit avant Hippocrate , qui parle du pouls en divers en- 
droits , quoiqu'il ne paroife pas s'être fort attaché aux 
indices que les Médecins des fiécles faivans en ont tiré. 

Pline fait mention d’un Ægimius qui fat remarquable 
par le grand âge auquel il pouffa fa vie. Il vêcnt deux 
cens ans; Comme çet Auteur n'ajoute rien de plus, on 
ne fait fi cet Ægimius ft l’ançien Médecin dont il eft 
queftion, ou quelqu’autre perfonnage du même nom. 
- ÆÉGINETA, Voyez Pau D'Ecins- 
: ÆGLE file allégorique d'Efculape, Æglé fignifie, e: 
Jon Le Clerc, la lumiére du {oleil, en tant qu’elle purifie l'air, 
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» ? HRIANUS MECCIUS, Médecin qui vécut fous 
l'Empereur Adrien. Galien dit qu’il eft le plus vieux de 
tous fes Maîtres , & il ajoute que cet Ælianus, auquel il 
rend témoignage qu'il étoit habile homme, & d’ailleurs 
honnête autant qu’on peut l'être, faifoit beaucoup de cas 
de la Thériaque. Il difoit que dans une pefte, qui avoit 
ravagé l'Italie, & emportoit fubitement beaucoup de mon- 
de , il avoit confeillé à plufieurs perfonnes d’ufer de cet : 
antidote; ce qui avoit très-bien réufli, foit pour préferver 
de cette maladie, foit pour guérir çeux qui en étoient at- 
teints. Le même Galien remarque, au livre de mufculorum 
diffestione in proemio, que {on précepteur Elianus avoit bien 
écrit touchant la diffeétion des mufcles, 

!  ÆLIUS PROMOTUS, Médecin d'Alexandrie, 
qui a écrit quelques Ouvrages en Langue Gréque. Il eft 

, Cité par Poflevin, comme ayant vécu fous Pompée. Gef: 
ner & Tiraqueau difent que fes Ecrits font dans quelques 
Bibliothéques d'Italie. Mercurial cite un paflage de cet 
Auteur au fujet de Acconit, & il ajoute que le Livre 
d'Ælius Promotus , qui traite des venins & des poifons, 
eft dans M Bibliothéque du Vatican. 

Il y a eu un autre Médecin du même nom; il fut dif- 
ciple d’Oftanes de Perfe, & accompagna Xerxès en Gréce. 

ÆMILIUS MACER, fameux Poëte, étoit de Ve, 
rone , & vivoit fous Augufte. Macer avoit écrit concer- 
nant la Médecine; c’eft de lui de qui Ovide dit; 

Sæpè fuas volucres legit mihi grandior ævo “ 

Quæeque nocet ferpens, que juvat berba, Maccr. 


 C’eft du même que parle encore l’Auteur des diftiques de 
Caton., dans le vers fuivant: . 


< 


Herbarum vires Macer mibi carmine dicef, | 
On pourroit inférer de ce dernier témoignage, que Ma. 
cer avoit écrit de toutes les plantes en général; mais il y 
a plus d'apparence qu'il n’avoit eu en vue que celles qui 
fervent contre les venins. C’eft ce qu'Ovide infinue dans 
les vers qu'on a cités; mais Quintilien ne laifle prefque 
aucune raifon d’en douter, lorfqu’il dit, que Macer avoit 
imité, Nicander , autre Poëte-Médecin, qui s’étoit renfermé 
dans la feule matiére des venins & des contrepoifons. Ma- 
cer mourut en Âfie, comme on l’apprend defaint Jérô- 
me; & quant aux Ouvragts de ce Poëte qui font parvenus 
jufqu'à nous, on n'en connoit d'autre que le fuivant, qui 
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a été plufeurs fois imprimé dans le feiziéme fiécle, fous 
le titre d'Æwilii Macri de Herbarum virtutibus Opufculum. 
Jean Cornarius & Henri Rantzovius en ont procuré les 
éditions. | 

Il eft des Savans qui croient tous les Ouvrages ‘de Ma- 
cer perdus ; ceux qui portent fon nom, paffent chez eux 
pour être fappotés : ils ont été écrits, à ce qù’on dit, par 
un\certain Odobonus. 

ÆSCHRION, Médecin Empirique du deuxiéme fé. 
cle de Jefus-Chrift, que Galien appelle fan Concitoyen 
& fon Maître, & qu'il dit avoir été très-entendu dans la, 
matiére des médicamens. Cet Auteur rapporte un remédè 
contre la moïfure des chiens enragés, qu'il avoit appris 
d'Æfchrion & qu’il eftime très-efficace. Voici la maniére | 
de préparer ce reméde : Prenez des cendres d'Ecreviffes br4- 
lées vives dans un vaifleau de cuivre rouge , dix parties ÿ 
‘de gentiane; cinq parties; d'encens, une partie. Que le ma- 
Jade prenne de ces ingrédiens méêlés dans de l’eau une 
bonne cuillerée pendant quarante jours de fuite, Si onn’a 
point ufé de ce reméde immédiatement après qu’ona été 
mordu , il faudra en doubler la dofe, & appliquer en mê-, 
me-tems fur la plaie une emplâtre de poix Bruria, d'Opo- 
ponax, & de vinaigre. Æfchrion choififloit, pour brûler 
{es Ecrevifles , le tems du lever de la canicule, lorfque le 
{oleil étoit entré dans la conftellation du Lion, trois jours 
après la pleine lune ou le dix-huitiéme de la lune. 

Æ TTUS. Il paroit qu'il y a eu trois Médecins de ce 
nom,.& qu'ils ont tous trois mérité qu’on en fit men. 
tion. 

Le premier eft Ætins Sicanius. C’eft'de fes Ecrits & des 
Ouvrages de quelques autres Auteurs, qu’on dit que Ga- 
lien a tiré le Livre de atra bile, qu'on lui attribue. 

Le fecond eft Æ#ws d’Antioche, fameux par les diffé- 
rens états qu'il embrafla fucceflivement : il cefla d'être 
Vigneron pour devenir Orfévre : il quitta le tablier d'Or- 
févre pour étudier la Médecine, & il renonça à la Méde. 
cine pour fe rendre chef de parti. Ce fut un des grands 
défenfeurs de l’héréfie Afienne. Il entra au fervice d’un 
Médecin nommé Sopolis ; il étudia les Belles-Lettres aux dé- 
pens d’un certain Arménien; il exerca la Médecine, qu'il 
abandonns pour prendre les Ordres facrés. Il paroit qu'il 


s’avanca dans ce dernier état; car il devint Evêque aux 
environs de l’an 361, 
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. Le troifiéme fut Ætius d’Amida en Méfopotamie. Il 
étudia & exerça la Médecine à Alexandrie, où il fit de 
grands progrès fur la fin du quatriéme fiécle, ou vers le 
milieu du cinquiéme. Vanderlinden le place en455. René 
Moreau en 350. & quelques autres en 437. Les Ouvrages 
d'Ætius ne permettent pas de douter de fon érudition : ik 
a recueilli tout ce qu'il a trouvé de meilleur dans les 
fes des Médecins qui l’ont précédé; & on y trouve di- 
vers fragmens de l’antiquité qu'on ne voit point ailleurs, 
ainfi que la defcription de quelques nouvelles maladies , 
& bien des chofes concernant les maladies des yeux &t 
les remédes externes. Ætius \aimoit beaucoup cette forte 
de remédes, appellés Topiques, & il ne raifonne pas mal 
fur la vertu de plufeurs. [l avoit une fi haute eftime des 
Cautéres, que parlant de l'Afthme invétéré & de l'Em- 
piéme, il en confeille l'application en nombre d’endroits 
du corps : il n’eft pas même fort fcrupuleux pour le choix 


® de ces endroits, puifqu'il défigne rarement les parties muf- 


culeufes, quoiqu’elles fuflent les plus propres à cette Opé-« 
ration. Il nous a aufli donné quelques remarques fur les 
Charmes & les Amulétes, qui étoient fi en vogue chez les 
Egyptiens , avec plufieurs réflexions fur la Pharmacie; & 
il eft lé premier Médecin Grec, Chrétien, qui fafle men- 
tion de ces Amulétes, 
Ætius pratiquoit encore la Chirurgie, &il nous a donné 
des remarques fur chaque forte d'Opérations, excepté par 
rapport aux fractures & aux luxations. Nous ävons quel. 
ques Ouvrages de la façon de ce Médecin, comme: 
Contraële ex veteribus Medicina Tetrabiblos, hoctel}, libre 
quatuor, Bafil. 1535.in-folio. Lugd.1549.tn-folio, 15 60. 
27-12. 4 Vol, 
Dé Febribus liber, extat operis Veneti de Febribus, pag. 58. 
AGAMED A, femme de Mulins, à quile Poëte Ho- 
mére rend témoignage qu'elle connoifloit autant de Mé- 
dicamens que la terre en nouxrifloit. On l’appelloit autres 
ment Périméde ; quelques-uns croient même que celle 
qu'Homére appelle ailleurs Hecameda, qui lavoit la plaie 
de Machaon avec de l’eau tiéde, étoit la même. 
A GAPIUS étoit d'Alexandrie, & il enfeigna la Mé- 
decine à Bizance, où fon mérite lui aquit l’eftime de tout 


- le monde, & fa Profeflion des biens & des richefles con- 


fidérabies. . 
AGATHARCIDES, Auteur dont il eft parlé dans 
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Plutarque (Sympofiac, L. VIII. probl. 9-9 Il a écrit une hif 
toire où il parloit d’une maladie endémique, à laquelle 
les Peuples qui habitent les côtes de la Mer Rouge, font 
fujets; c'eft ce qui fait que Le Clerc l’a mis au rang des 
Médecins , quoiqu'il ne fût pas de cette Profeffion. Il a 
compoié une Hiftoire des Pays voifins de la Mer Rouge, 
dans laquelle il décrit certains petits Dragons ou petits 
Serpens d’une longueur aflez confidérable, qui .s'engen- 
drent dans les parties mufculeufes des bras & des jambes. 
Cet Auteur, que l’on diftingue des autres du même nom 
par le fürnom de Cridien, vivoit fous Ptolomée Philometor à 
qui regnoit environ 130 ans après Alexandre le Grand, 
vers 180 avant Jefus-Chrift. ia 
 AGATHINUS, Médecin , dont il eft parlé dans 


fr 


Galien, dañs Cœlius Aurelianus & dans Ætius. Il a com- 


pofé différens Traités fur l'Ellebore > le pouls & divers 
autres fujets. Il étoit de la Sete Pneumatique, &, par 
conféquent, partifan d’Athenée. Suidas nous apprend qu’il 
avoit été Maître d’Archigéne, qui exerça la Médecine à 
Roine fous l’Empire de Trajan. Galien, qui refute les fen- 
timens d’Agathinus, remarque que ce Médecin n’approu- 


voit pas que l’on entreprit de vouloir tout enfeigner par - 


des définitions ; d'où il paroit qu'il n'étoit pas fort bb 
Ja Logique. Galien parle d’un de fes Maîtres » Médecin 
Pneumatique, qui fe moquoit auf des Logiciens, & qu’il 


quitta pour cette raifon, après avoir commencé d'étudier 


{ous lui. | 
AGNODICE, jeune fille d’Athénes, laquelle ayant 
quelque$ commencemens des Belles-Lettres, & fouhaïtant 
avec paflion de favoir la Médecine, déguifa fon {exe fous 
lhabit d'un garçon, & fréquenta les Ecoles d'Hiérophile, 
où elle apprit cette Science. Mais la voulant encore favoir 
par pratique, elle s’y appliqua avec foin, & fur-tout pour 
la délivrance des femmes oroffes. Les autres Médecins, 
ui faifoient alors l'office de fages-femmes, l’accuferent 
ans l'Aréopage de n’exercer cette Profeflion que pour 
Corrompre les femmes; mais Agnodice fit voir leur ca. 
Jomnie, en découvrant fon fexe aux Juges, qui défendi- 
rent aux hommes de pratiquer à l'avenir le métier d’Ac- 
coucheur, | 


AGRICOLA , (George) Médecin Allemand » a été 


A 


en eftime dans le XVI. fiécle. Il nâquit à Glauch ou Glauca | 


en Mifüie, le 24 Mars de l'an 1494. Î] étudia à Leipfc, où 
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il apprit le Grec & le Latin; & enfuite étant paflé en Ita- 


lie, il y eut pour maîtres les plus doétes perfonnages de fon 
tems. Etant revenu en Allemagne, il y exerça la Médecine 
avec beaucoup de gloire , & il compofa ces admirables . 
Ouvrages que nous avons de lui, & qui lui ont fait mé- 
ziter tant de beaux éloges ; en voici les titres : 

De ortu @> caufis Subterraneorum , libri V. 

De natura eorum qua effluunt ex terra, libri IV. 

De natura Foffilium, libri X. 

De veteribus & novis Metallis, libri II. 

Bermannus, five de Re metallica dialogus, Liber I. 

Interpretatio vocum Rei metallica, conjunétim Bail. 15584 
in-fol. Wittemberga, 1612. in-8vo. 

De Re metallica , libri XII. quibus offcia, inffrumenta ; 
machine , ac omnin denique ad Metallicam fpeitantia, 
non modd luculentiffimè defcribuntur, [ed dy per effigies, 
dc. ob oculos ponuntur. Bafil. 1561. in-folio. Wittem- 
berge, 1614. in-8vo. Schmveinfurti, 1607. in-Svo. 

De Menfuris & Ponderibus Romanorum atque Gracorum 3 
libri V. A: 

De externis Menfuris & Ponderibus, libri IL, 

De Menfuris quibus intervalla metimur , liber I, 

De reffituendis Ponderibus atque Menfuris, liber I. 

De pretio Metallorum de Monetis , libré LIL, conjunétime 
Bafil. 1550. in-folio. LA 

De Animantibus [ubterranets, liber I. 

De Pcffe, lbri III Bafil. 1554. in-Svo. Schweinfurti, 
1607. i7-Svo. 

Agricola employa tout fon bien à rechercher les fecrets 

de la Nature, & il y fit de fi rares découvertes, qu'il fur- 
pafla de bien loin Pline & Ariftote'; quoiqtie dans ce def- 


- {ein il ne fût pas fecouru des richefiles d’un Prince autli 


gyand qu’Alexandre, comme l’avoit été ce dernier. C’eft 
en vifitant toutes les Mines, & en s’eñtretenant familié- 
rement avec les Mineurs, qu'il aquituneconnoiffance par- 
faite de tous les procédés des Métaux. La plupart de ceux 
qui ont écrit depuis lui, ont tiré de fon Ouvrage la plus 
rande partie’ de ce qu'ils ont fu. Tout ce qu'il dit eft de 
& dermére fidélité , & fon ftile eft d’une élégance digne 
de l’ancienne Rome. 
Les plus doétes perfonnages de fon tems l’honorerent 
de leur eftime ; tels font Wolfgang, Meurer, George Fa- 


brice, Valerins ÇCordus , Jean Driander , Paul Eber, & 
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eidier Erafme, qui mit une Préface à la tête du Dialogue 
d’Agricola sde Re metallica. André Alciat ne le traita pas 
aufli favorablement que les grands Hommes qu'on vient 
de nommer ; il écrivit contre lui au fujet des poids & des 
mefures ; mais Agricola y répondit par un Ouvrage rem- 
pli d’érudition, qui eft intitulé : %. 

Ad ea que Andr, Alcintus denud difbutavit de meufuris 

d ponderibus, brevis Defenfro. | 

Voici ce que Mr. De Thou dit de ce doëte Médecin, 
en parlant des hommes de Lettres qui moururent en 1555. 
>» Je mettrai parmi eux George Agricola, natif de Glauca 
,» en Mifnie, qui a écrit des Métaux , des Mines , des 
» Animaux fouterrains avec tant d’exaétitude, qu'il a fur- 
» monté tous les Anciens en ce genre , & éclairei cette 
» partie de l'Hiftoire naturelle , non-feulement par l’ex- 
» plication de ce que les Anciens ont dit, mais en trou- 
» vant plufieurs chofes que les autres fiécles n’avoient pas 
» trouvées. Il a fait aufli, après Guillaume Budée, Leo. 
; nard Portio & André Alciat, un Traité fort exact des 
» poids, des mefures, du prix des métaux & des monoies. 
» I mourut le 21 Novembre de cette année 1555.à Chem- 
» nitz en Mifnie, près de ces fameufes miniéres des Elec: 
» teurs de Saxe , après avoir découvert & obfervé beau- 
» coup de chofes inconnues aux Anciens. 

Au commencement de la Religion prétendue réformée, 
Agricola parut la vouloir embraffer ; il avoit même fait 
une Epigramme contre les Indulgences : mais ayant re- 
connu fes erreurs , il témoigna dans la fuite beaucoup 
d’averfion pour ces nouvelles opinions, & mouruten bon 
Chrétien dansèle fein de l’'Eglife Romaine. George Fabri- 
cius fit fon Epitaphe, & compofa fur fes Ouvrages cette 
Epigramme, qui mérite d’avoir ici fa place: 


Viderat Agricole, Phœbo monfirante , libellos. 
Jupiter ; & tqles edidit ore fonos. 

Ex ipfo bfc terre thefauros eruet orco, 
Et Fratris pandet tertia regua mei. 


AGRICOLA AMMONIUS, (Jean) Allemand, 
étoit Profeffeur en Médecine & en langue Gréque à In- 
golftadt vers l’an 1496. Son favoir extraordinaire le fit 
pafler pour le Médecin le plus éclairé de fon tems; il mit 
en otdre les Oeuvres d'Hippocrate, & commenta quelques 
livres de Galien, Voici les titres de fes Ouvrages: 


. 
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Hippoctatis Coi, Medicine d Medicorum omnium Principis 
Aphorifmorum cd fententiarum medicarum , libri VIL 
Ingolftadii, 1537. in-4to. 

$cholia copiofa in T heurapeuticam methodtim Galeni , 1534. 

in-8vo. Auguffe. 

In Artem medicinalem Galeni Commenturir, Bafil. 1541. 
in-8vo. 

Ta Galeni libros [ex de locis affeétis Commentarii. Norim- 
berga , 1538. in-4t0. nm. 

Oratio de praffantis Corporis Humani. 

Annotatinncule in librum Nicolai Alexandrini, de compos 
fitione Medicamentorum. Ingolfladii, 1541. in-ato. 

: AGRIPPA, (Henri-Corneille) Médecin contempo- 
rain de Paracelfe, que plufieurs Auteurs ont mis au même 
\ rang que ce dernier , nâquit à Cologne le 14 Septembre 
‘1486. Teflier , dans fon éloge des Hommes favans, & 
Vanderlinden dans fon Ouvrage de Scriptis Medicis, le 
font natif de Nettesheim dans l'Eleétorat de Cologne. 
Son livre de la Philofophie occulte, qu’il avoit compoié en 
fa jeunefle , a donné lieu de croire qu’il menoit toujours 
avec lui un Démon, fous la forme d’un chien noir. Paul; 
ove , qui a donné dans cette fable, a écrit PHÉErPRe 
peu avant que de mourir, renvoya un grand chien noir 
she l'accompagnoit par-tout; qu’il lui ôta un collier plein 
e figures & d'images magiques, en lui difant tout ému 
de colére : hi perdita beftia qua me totum perdidifti; & 
pi le chien alla fe précipiter dans la Saône. Paul-Jove 
uppofe ici qu'Agrippa mourut à Lyon : mais fuivant 
Naudé, qui juftifie ce Médecin du crime de Magie, il eft 
conftant qu'il mourut à Grenoble chez le Receveur des 
Finances de la Province; & au rapport du même Naudé, 
l'hiftoire de Paul-Jove touchant le chien noir, n’eft point 
plus véritable que.ce qu'il dit de l'endroit où Agrippæ 
finit fes jours. Ceux qui ont rapporté jufqu'aux minucies 
ui regardent ce favant Homme , ont dit qu’il avoit or- 
Hnienr deux chiens dans fon cabinet, dont l’un s’ap- 
pélloit Monfieur & l'autre Mademoifelle. Il en nourrifloit 
toujours cinq ou fix, dont les noms font repétés fouvent 
dans fes lettres; & l’on trouve à la fin de fes Ouvrages, 
Jes Epitaphes que fes amis firent pour quelques-uns d'eux, 
_Melchior Adam , qui a écrit un Abrégé de la vie d'A- 
grippa, dit de lui, entr'antres chofes, qu'il avoit pratiqué 
. La Médecine 3 Geneve, à Fribourg en Brifgaw & en France, 
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On ne fait pas s’il demeura long-tems à Geneve ; mais il 
aroit par les Reoîtres du Confeil de cette Ville, qu'il y 
ut recu Bourgeois grafis, l’onziéme Juiliet de l’an 1522. 

Voici les propres termes du Regiître de cette année-là, 

que rapporte Mr. Daniel Le Clerc : Speéfabilis Dominus 

Henricus-Cornelins Agrippa, Artinm <o Medicina Dotlor ; de 

Collonis fuper Rhenum, fuit admiffus Burgenfis gratis. 

Il y eut bien du haut & du bas dans la vie d’Agrippa. 

T1 commença, à ce qu'on dit, par être Sécrétaire de l’'Em- 

pereur Maximilien L. , PR ACRRARE dans les troupes 

d'Antoine de Leve; enfuite Profefleur des Lettres faintes 

à Dole & à Paris ; Sindic & Avocat - Général à Metz; 

Médecin de la Ducheffe d'Anjou, mere de François I. 

& enfin Confeiller & Hiftoriographe de Charles-Quint. 

Son livre de lx vanité des Sciences lui attira beaucoup d’en- 

nemis & de perfécutions : l'Empereur Charles-Quint ren- 

dit fa difgrace publique ; & cet homme extraordinaire, 
ce prodige de favoir , qui avoit paflé par des Charges 
confidérables , & qui avoit eu l’eftime de tout ce qu’il 
avoit d'illuftre parmi les Grands & les Savans, fut géné- 
ralement décrié, & mourut enfin accablé de miféres & de 
pauvreté. | " 
Ceux qui accufent Agrippa de Magie, racontent qu’é- 
tant à Louvain , & le Diable ayant étranglé un de fes 

Difciples, ce Médecin ordonna à un Démon d’entrer dans 

le cadavre, & de lui faire traverfer cinq ou fix fois la 

place publique, afin que le peuple prît cette mort pour 
une Apoplexie natureile. Mais cette Hiftoire n’eft, fans 
doute, pas mieux fondée que celle du grand Chien noir; 

& quoiqu'il foit vrai qu'Agrippa ait étudié la Magie, il 

d'y a point d'apparence que de la fpéculation il auroit 

pailé à la pratique. Voici le jugement qu’il nous a lui- 

même laiflé de cette fcience, lorfque revenu des erreurs 
de fa jeuneffe, il a parlé de bonne foi: ‘ Celui, dit-il, 

» (de vanitate Jcientiarum, cap. 45.) qui confidérera les 

» livres de Magie de bien près, & avec jugement , les 

» Connoitra aifément par leurs régles & préceptes, par 

» les coutumes & cérémonies dont ils traitent , par la 

» maniére de leurs caraëtéres, figures & langage, ordre 

» de leurs difcours & termes ineptes, être pleins de-pu- 

» res rêveries & impoñftures, & avoir été forgés depuis 

» ,peu d'années par gens ignorans'detoute la Magie ufitée 

» Chtre les anciens , méchans artifans de tout artifice 
mauvais ; 
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mauvais, d’un mélange d’aucunes cérémonies prifes de 
la Religion, avec paroles & fignes étranges &inconnus, 
pour effrayer les fimples & étourdis, les infenfés, & 
ceux qui n ont appris les bonnes lettres. Mais nonobf- 
tant tout cela, il ne s'enfuit pas qué ces arts foient fa- 
buleux , & qu'ils ne produifent aucun effet : car s'ils 
n'étoient point , & que par iceux on n’effeétuât plu- 
fieurs chofes admirables , méchantes & dommagea- 
bles , ils ne feroient pas prohibés tant étroitement & 
expreflément pe les Loïx divines & humaines, pour 
être du tou@ichaflés & exterminés de la terre. 

» Jeconfefle, ajoute-t'il, (454. cap. 48.) qu'étantencore | 
jeune, je me fuis mis à écrire trois livres d’aflez grand 
volume de la Magie, que j'ai intitulés de l’Occulte Phi- 
lofophie, ès quels tout ce que je peux avoir forfait pat 
curiofité de jeunefle , je veux bien amender par cette 
mienne rétrattation. Toutefois jy ai au moins tant pro- 
fité, que jai appris à favoir diffuader les autres d'y 
mettre leur étude. Partant quiconque piréfume de favoir 
deviner, non par la vertu & felon la vérité de Dieu, 
mais par des vertus diaboliques, & par des opérations 
des Efprits malins ; ceux qui fe vantent de fäire des 
miracles par vanité de magie , exorcifmes , enchante- 
mens, cCompoñitions amoureufes & attrayantes, & au- 
tres artifices diaboliques ; & en exerçant 1dolâtries frau- 
duleufes, éblouiffent les yeux & font appercevoir des 
fantômes, qui-bientôt après s’évanouiflent ; tous ceux- 
là, dis-je, avec Jannès, Mambrès & Simon le Magicien, 
feront deftinés au feu en perpétuel tourment, 

Agrippa eft mort en 1535. âgé de 49 à so ans. Nous 


avons de lui les Ouvrages fuivans, concernant la Médecine: 


Contra Peffem Antidota Jecuriffima, pag. 588. 
De Medicina in genere. 

De Medicinx operatrice. 

De Pharmacopolia. 

De Chirurgia. 

De Anatomiftica, 

De Veterinaria. 

De Diatarta. 

De Arte Coquiharia, 


De Alcumifiica. Lugduni, 1535. in-Svo. pag. 294. 


Tout ceci eft renfermé dans le deuxiéme Tome de fes Ou- 
yrages. 
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AGRON. Voyez Acron d'Agrigente. Lu 

AIALA, (Gabriel) Médecin d'Anvers & Doéteur de 
l'Univerfité de Louvain dans le XVI. fiécle. Il étoit pa- 
rent, peut-être frere de Balthafar, dont le Duc de Parme 
fit tant d’eftime, qu'il le fit Intendant de Juftice, & puis 
Confeiller à la Cour de Malines. Tous deux furent en 
grande réputation de doétrine, & avec füjet. Nousavons 
plufieurs Ouvrages de la façon de Gabriel Aïala & entre 
autres : | 

Popularin Epigrammata Medica. 

Carmen pro vera Medicina ad Luem peflilentem , additis 
ab Authore in hunc ipfum Scholiis. 

Elegiarum liber unus,conjunifim. Antuerpik, 1562.in-4t0, 

AIDOUN-ABOUL-HASSAN-AL-MOKHTAR- 
BEN-AIDOUN, Médecin de Bagdet, eft Auteur du 
Takvim al-Schat ; qui eft un Traité des Maladies & de leurs 
Remédes, rédigées par ordre alphabétique, & féparées en 
diverfes clafles, à la maniére d’un Zige, c’eft-à-dire, de 
Tables Aftronomiques.- 

AKAKIA. Voyez AcActa. 

ALBERT, (Salomon) profeffa la Médecine à Wir- 
temberg. On lui attribue, avec raifon, la découverte de 
la Valvule du Colon , quon appelle communément 1a 
Valvule de Bauhin, Valvala Bauhini, I] dit l’avoir apper- 
çue pour la premiére fois dans un Biévre ou Caftor, & 
enfuite dans l'Homme. Il publia en 1583. un Ouvrage 
intitulé: 

Hifloria plerarumaque Hnmani Corporis partium membratim 
fcripta, & in ufnm Tyronum retrailatins edita. Wittem- 
berge, in-Svo. ibid. 1630. in-$vo. 

Nous avons encore de lui: | 

Tres Orationes, I, De Cognitione Herbarum. Il. De Mof: 
chi aromatis pretiofiffimi natura € efficaciä. III. De 
Difciplina Anatomica : tum de Galeni libro, qui de offi- 
êus infcribitur  Tyronibus nuncupatur. Norimberge, 
1585. 2-80. 

Orationes quatuor. I, De Studio Doëfrina Phyfice. II. De 
Felle ad inteftina reflagnante, neque tamen vitalem [uc- 
cum è ventriculo demif[um contagione depravante. III. De 
Sudore cruento. IV. De medendi Scientia, Profefforibus 
ejus, imprimis de Rafis libro nono Manfori Arabum Regi 
dicato, Wittemberge, 1590. in-8vo. 

Oratio de Surditate y Mutitate, Norimberge, 1594. in-8V0 
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Scorbuti Hiftoria, Wittemberge, 1594. in-Svo: 

_ Confilia aliquot medica. Extant eo in opere quod Joannes 
Phil. Brendelius collegit & edidit. Francof. 1615. in-4to. 

ALBERT LE GRAND, plus connu fous ce nom 
que fous celui d'Albert Bolftadius, étoit furnommé Gro- 
tus. Il nâquit dans la Souabe , & s’aquit beaucoup de ré. 
putation par fon favoir en Théologie, en Médecine & en 
Philofophie. Il entra dans l'Ordre des Dominicains, & 
fut reçu Doéteur à Paris en 1236. Il enfeigna enfüuite à 
Cologne, où il eut faint Thomas d'Aquin pour diftiple, 
En 1260. on le plaça fur le Siége Epifcopal de Ratisbon- 
ne; inais en 1263. il fe démit de cette Dignité, pour res 
prendre fes exercices ordinaires dans les Academies, IL : 
rentra dans fon Monaftére de Cologne, où il mourut en 
1282. à l'âge de 75 ans. 

On prétend qu'Albert le Grand étoit fi fupide & fi 
pefant dans fa jeunefle, que fes compagnons d’étude en 
faifoient leur jouet ordinaire. A la fin, ne pouvant plus 
réfifter à leurs railleries, il prit l'étrange réfolution de fe 
précipiter des murs du Couvent en bas. Comme il étoit 
fur le point de le faire, la fainte Vierge s’apparut à lui 
fur la muraille, & lui donna ce favoir & cette habileté 

ui l'ont rendu fi fameux dans la fuite. Albert le Grand 
{e fit fur-tout admirer à Paris ; il enfeigna dans cette Ville 
avec tant de réputation , que l'Ecole n'étant pas afez 
orande pour contenir tous fes difciples, il fut contraint de 
continuer fes leçons au milieu d’une plate publique, qui 
depuis a été appellée la Place Manbert, comme qui diroit 
la place de Maître Aubert. 

Mayerus, qui, en fait de Chimie, a avancé quantité de 
fables, rapporte que faint Dominique avoit eu ie fecret de 
la Pierre Philofophale; qu'il l’avoit tranfmis à Albert le 
Grand, qui par ce moyen avoit aquitté en trois mois.les 
grofles dettes de fon Evêché de Ratisbonne; & qu’enfin 
celui-ci avoit enfeigné cette fcience à faint Thomas fon 
difciple. Il eft vrai qu'Albert le Grand croyoit la tranf: 
mutation des métaux poflible, en les purifiant & féparant 
de tout ce qu'il y a d'impur. Il appelloit le plomb un vr 
lépreux ; lan qu'il difoit être tirée d’Ariftote : il 
pofoit encore pour principe général, que tous Jes métaux 
ont une origine commune dans le vif-argent & lefouffre. 
Mais tout cela ne donne aucun dégré de vraffemblance au 
conte de Mayerus; çes fentimens VAE le Grand ne 
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pañlent point les bornes de la Théorie; & fur cette ma- 
tiére, de la théorie à la pratique, il y a encore bien du 
chemin. C'’eft à la correfpondance qu'il entretenoit avec 
les Mineurs répandus dans toute l'Allemagne, qu’il devoit 
fes connoiflances fur la Métallurgie. | 

Albert le Grand a été accufé de Magie; mais Trithéme, 
Pic de la Mirandole & Naudé l’ont lavé de ce reproche. 
La fcience qu'il avoit des fecrets de la Nature, l’a encore 
expoié à pafler pour Auteur de beaucoup de recettes fri- 
voles, d'opinions fuperftitieufes & de Traités apocriphes; 
indignes de la fcience & de la gravité de ce faint Evêaue. 
Il a écrit plus de vingt volumes z7-folio. Voici les titres 
des Ouvrages appartenant à la Médecine, qu’on a publiés 
fous fon nom: | 

De Nutrimento & Nutribili Liber, Venetiis, 1517. in-4to. 

De Alchymia Liber. Bafil. 1561, cum aliis. 

Scriptum Jumper Arborem Ariftotelis. Balil. 1516. cum aliis. 

De Mineralibus & Rebus Metallicis Libri V. Argent. 1541. 

1n-$Vo. 

De Concordia Philofophorum in Lapide Philofophico. 

Compolitum de Compolitis. k 

Liber otfo Capitulorum de Lapide Philofophorum. Argent 

1613. vol. 4. Theatri Chemici. ur 

Lilinim Floris de Spinis avulfum. 

Speculum Alchemie, de compolitione lapidis, dc. 

De Memoria C Intelletln Libri IL. Venet, 1517. in-folio. 

De Virtutibus Herbarum , Lapidnm çœ Animalium qH0= 

rumdam. 

De Secretis Mulierum Libellus, cum fcholiis, dc. Antuerp. 

1538. 47-Svo. 

Nous ne ferons qu'un article d'Albert le Grand & de 
fon Difciple faint Thomas, aufli Religieux deFOrdre de 
faint Dominique. Il nâquit en 1227. de la Famille dés 
Comtes d'Aquin. Il mourut dans fon voyage au fecond 
Concile de Lyon, où il avoit été appellé par le Pape Ur- 
bain IV. dans le Monaftére de Fofla Nova, près de Ter- 
racine, eñ 1274. Les Ouvrages qu'on lui attribue fur la 
Chymie, font les fuivans : 

Secreta Aichermis magnalis de Corporibus fupercæleftibus, 

tr quod in rebus inferioribus inveniantur , guoque mode 

… eXtrabantur. 

De Lapide Minerali, Animali > Plantali. 

Thefaurus Alchemie [ecretifimus, que dedit fratri [wo Res 
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ualdo. Colonte, 1579.1n-4t0. Lugdunt Batavoruim , 1602. 
2n-8UV0. 

Aurora, five Aurea Hora. 

Commentarium f[uper Turbam Philofophorum breviorem, 

ut dicitur, cum-aliis. Francof. 1625. in-8'vo. 
On a encore imprimé fous fon nom: 

De motu cordis Liber. Roma 1570. in-fol. cum reliquis ejus 

operibus. 

ALBINUS, (Bernard) l’un des plus fameux Méde- 
cins de fon tems, nâquit le 7 Janvier 1653. à Deffau, où 
fon pere Chriftophe Albinus étoit Bourguemaître. Après 
lavoir fait étudier quelque tems dans la maifon fous un 
Précepteur, on l’envoya au Collége dont le favant Henri 
Alers étoit alors Reéteur, & qui peu de tems après, füt 
appellé dans l'Ecole de Brême, où le jeune Albinus âgé 
de 16 ans, le fuivit du confentement de fon pere. De Bré- 
me, où il avoit fait de grands progrès, fur-tout dans la 
Philofophie & dans la Médecine, il fetranfporta à Leyde, 
où il profita fi bien des leçons de Charles Drelincourt;. 
de Théodore Kranen, & de Luc Schacht, qu'il devint un 
des plus habiles Médecins que cette Academie ait produit. 
Cependant fes parens fouhaitant impatienment de le voir, 
il alla en 1676. leur rendre une vifite; mais fa mere étant 
morte peugde tems après, il retourna à Leyde l’année fui- 
vante. Enfuite il fe mit à voyager dans les Pays-Bas, en 
France & en Lorraine, & retourna dans fa Patrie en 1680. 
La même année il fut appellé Profeffeur en Médecine à 
Francfort {ur l'Oder!: Sa renommée s’étendit delà fi loin, 
que Fréderic-Guillaume Ele@teur de Brandebourg, l'invita 
à venir à {a Cour, où il le fit fon Médecin & Confeiller 
Privé. Il exerç* dignement ces deux emplois jufqu’à le 
mort de l’Electeur, laquelle arriva le 29 Avril 1688. Il fe 
retira alors à Francfort, où il reprit {a charge de Profef- 
{eur. Environ fix ans après, les Curateurs de l’Academie 
de Groningue lui offrirent la dignité de Docteur Provin- 
cial & de Profefleur en Médecine. Il étoit affez difpofé à 
accepter ces offres ; mais l’'Eleéteur Fréderic pour l'en em- 
pêcher, lui augmenta fa penfon, le combla de bienfaits, 
@& lui fit de belles promeffes par écrit, s’engageant outre 
cela, de lui donner la premiére place de Chanoine qui 
viendroit à vaquer à Magdebourg. Ces proimefles furent 
accomplies trois ans après; car en 1697. l'Electeur l’ap- 
-pella à Berlin pour le faire fon cp , & il eut la mé-. 
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ne année un Canonicat à Ma Hente : mais Comme il 
ne pouvoit vaquer à tous les devoirs de Chanoine, il le 
xendit à un autre avec l'approbation de l’Eleéteur. Cinq 
ans après, le Comte de Waffenaar ayant au nom de l’A- 
cademie de Leyde, réitéré les inftances qu'il avoit faites 
auprès du Roi de Pruffé deux ans auparavant, pour avoir 
Mr. Albinus en qualité de Profeffeur en Médecine, il réuf- 
it dans cette derniére tentative. Albinus entra dans fon 
Profeflorat à Leyde en 1702. & il s’en aquitta pendant 
19 ans, C'eft-à-dire, jufqu'à fa mort, avec toute l’applica- 
tion poflible. Il mourut le 7 du mois de Septembre 1721) 
à l’âge de 68 ans & 8 mois. Il époufa en 1696. Madame 
Sufanne Catherine fille de Mr. Thomas Sifroi Rings, Pro- 
fefleur en Jurifprudence à Francfort fur l’Oder. Ïl en eut 
onze enfans, quatre fils & fept filles. Les deux aînés de 
{es fils font, Mr. Bernard Sifroi, & Mr. Chriftian Ber- 
 nard, qui marchent dignement fur fes traces. Le premier 
eft Profeflèur en Médecine à Leyde, & le fecond Profef. 
{eur extraordinaire dans la même Faculté à Utrecht, 

Mr. Bernard Albinus a écrit entre autres livres.: 

De Corpujcnlis in [anguine contentis, 

De Tarantule mira vi. 

De facro Freyemwaldenfium fonte. 

Bernard Sifroi a donné au Public les Ouvrages fuivans : 

Hiforia Mufcnlorum Hominis, Lugduni Batav. 1734. in-4t0. 

Jcones offium fœtus humani; accedit Offeogenis brevis bif- 

t0ria, Lugd. Batad. 1737. in-4t0. 

Tabula anatomica. Lug. Bat. 1741. in-fol, 

ALBUCASIS, Médecin Arabe, connu fous le nom 
d'Albucafa, Albuchafius, Buchafis, Bulcafis Galaf » Alfnha- 
ravis & Axaravius. Aucun Médecin Arñbe n’a parlé de 
cet Auteur, & il n’a été connu en Europe que de Mathieu 
De Gradibus, qui mourut en 1460. jufqu’à ce que P. Ri. 
Qius en ait donné une affez mauvaife traduétion en 1519. 

ue Gefher n’a jamais connue. Le Traduéteur le comble 

‘éloge, & ne reconnoit qu'Hippacrate & Galien au-def. 
fus de. lui, 11 prétend que fes Ouvrages font écrits avec 
beaucoup de clarté, de précifion & de netteté. Il a com- 
pofé un Ouvrage appellé Al-Tafrif, où Méthode de Prati- 
que, divifé eh trente-deux Traités, dans lequel il paroit 

exceller dans la partie diagnoftique & dans la deftription 
des fimptomes des maladies. Il eft vrai que ce livre eft 
fort méthodique, & mérite qu'on en fafle ças; mais il eft 
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bon d’obferver qu’il ne contient rien qu’on ne troûve dans 
les Ouvrages de Rhazes ; par exemple, le vingt-fixiéme 
Traité far les Maladies des enfans, le vingt-huitiéme fur 
les Maladies Arthritiques, & le trentiéme qui traite des 
Médicamens capables de caufer la mort, font entiérement 
copiés d’après cet Auteur. Bien plus, la defcription qu'il 
donne de la petite Verole, dans le trente & uniéme Trai- 
té, eft mot à mot la même que celle que Rhazes donne 
de la pefte, dont il a même confervé les divifions & le 
titre des chapitres, L’4/-Tafrif d'Albucafis a été traduit 
en Latin, &imprimé à Bâle en 1541. #7-folio, fous ce titre: 
Methodus medendi certa, clara & brevis, plaraque que ad 
Medicina partes omnes, precipuè qua ad Chirurgiawr re- 
quiruntur, libris tribus exponens. | 
On a auffi imprimé les Ouvrages d’Albucafis à Venife en 
1500. ##-folio, & à Strasbourg en 1532. #-fol. On y voit 
beaucoup de figures d’inftrumens de Chirurgie, qui eft la 
partie de la Médecine qu’il étudia avec plus de foin. Pour 
ce qui regarde la Lithotomie, il décrit le même endroit 
pour la feétion, que le frere Jaçques & Mr. Rau ont choifs 
dans ces derniers tems par rappoït à la taille laterale. Al- 
bucafñis ayoit une haute opinion du Cautére, & il a été 
plus hardi Opérateur qu'aucun de ceux qui l'ont précédé. 
_ On ignore en quel tems cet Auteur a vêcu; mais on 
fuppofe communément qu'il vivoit vers l'an 1085. quoi- 
qu'on ait lieu de croire qu’il n'eft pas fi ancien : car, en 
traitant des bleflures, il décrit les fléches dont fe fervent 
les Turcs, qui n’ont commencé à figurer dans le monde 
ue vers le milieu du douziéme fiécle. On peut même in- 
Rret de ce qu'il dit, que la Chirurgie étoit prefque éteinte 
dans fon tems, & qu'il reftoit à peine quelques veitiges 
de cet art, qu'il eft venu long-tems après Avicenne qui 
mourut lan 1036. çar l’on fait que du vivant de cet Au- 
teur, la Chiruroïe étoit fort cultivée. Albucafis, qui la fit 
revivre, croit que c’eft une témérité extrême de s’en mêler 
fans être parfaitement verfé dans l'Anatomie, & fans con- 
noître à fond les vertus des remédes qu’on doitemployer ; 
& il confeille à tous ceux qui l'exercent, de ne point trai- 
ter par avidité du gain, une maladie dont ils ignorent la 
caufe, & qu'ils font incapables de traiter, Il rejette tout. 
ce qui neft fimplement que de précaution dans l'art de 
Hu & ne retient que ce qui eft d’uné néceflité abfolue. 
nous apprend qu'il joignoit MES de Ieééture à une 
iv 
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longue expérience, & qu’il ne rapporte rien dont il n'ait. 
été témoin. Il eft le feul de tous les Anciens qui ait dé- 
crit & enfeigné l’ufage des inftrumens qui conviennent à 
chaque opération. Mais une chofe remarquable dans ce 
Médecin, c'eft qu'il avertit le Le@eur toutes les fois qu'il 
y a quelque danger dans l'opération ; il en indique les 
caufes, & fait connoître les moyens qu'on peut employer 
pour le difliper ou au moins le diminuer. 

ALBUHAZANIBNUHAIDOR ; Philofophe, 
Médecin, Aftrologue, nâquit à Fez, Capitale du Royaume 
de ce nom en Afrique, fur la côte de Barbarie, Il fût pen- 
dant plufieurs années, Médecin des Rois de ce Pays; il 
mourut de la pefte l'an de notre Seigneur 141 5. Il a laifté 
un Traité de la cure de la maladie An il eft mort. 

ALCACAR où ALCAZAR, (André) Médecin & 
Chirurgien, étoit de Guadalaxara Ville d'Efpagne dans la 
nouvelle Caftille, Il enfeigna la Chirurgie dans l’'Univer- 
fité de Salamanque, où 1l fit imprimer en 1575. un Ou- 
vrage intitulé ; | 

Chirurgie Libri [ex, in-folio, 

: Nous avons encore de lui : 

De Vulneribus capitis Liber, 1582. 

ALCADIN , fils de Garfin, natif de Saragoffe en 
Sicile, a été un favant Philofophe & un Médecin très-fa. : 
meux. Après avoir profeflé la Philofophie & la Médecine 
dans l’Univerfité de Salerne, il fut choifi par l'Empereur 
* Henri VI. pour être fon Médecin ordinaire, & il guérit 
d’abord ce Prince d’une maladie très-dangereufe ; ce qui 
le mit fort en crédit. Après la mort de Henri, arrivée en 
1198. Alcadin ne fut pas moins eftimé de Fréderic IL 
fon fuccefleur, à qui il dédia un Traité des Bains de Pou, 
z0l, qu'il compofa en vers, parce que cet Empereur ai- 
moit la Poëfie. Ce qui n’étoit pas une chofe nouvelle, 
puifque d’autres Savans, comme Democrate, Philon, Ni- 
candre, Q. Serenus & Andromaque, avoient fait autre- 
fois plufieurs poëmes fur des Sujets de Médecine, dont 
Galien fait mention, | 

ALCAIME, (Marc-Antoine) Médecin, néen Sicile, 
s'eft fait eftimer par fa do@trine en 1630. & 1635. Ia 
compofé quelques Ouvrages trés-ingénieux, & entr’autres : 

Confultatie pro Ulceribus, 

ALCHINDUS, (Jacques) Médecin Arabe, étoit en 
réputation vers l'an 1145. Nous avons de lui : 
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De Medicinarum compolitarum gradibus invefligandis, Li. 
bellus, cum Mefues ie Patavii, 1584. 1n-8v0. 

ALCMOEOM, difciple de Pythagore, étoit de Cro- 
tone. Quoique Philofophe, il s’étoit particuliérement at- 
taché à la Médecine; & au rapport de Chalcidius, ancien 
Commentateur de Platon , il eft le premier qui ait difié- 
qué des animaux, dans le deffein de connoître les parties 
qui les compofoient. Plufieurs Auteurs anciens rapportent 
les fentimens de ce Philofophe-Médecin. On l’a foupconné 
de connoître I communication de la bouche avec les oreil- 
les , que nous appellons aujourd’hui la ‘Trompe d'Eufta- 
chi, fur ce qu’il affura que les chévres refpiroient en partie. 
par les oreilles, 

ALCON, Chirurgien fameux, que Pline appelle Me. 
* dicus vulnerum. Cet Alcon, à ce que dit le même Auteur, 
avoit fait un fi grand gain dans fa pratique, qu'ayant payé 
à l'Empereur Claude une amende de dix millions de pe- 
tits fefterces, qui font un million de nos livres, & ayant 
été exilé & enfuite rappellé, il gagna dans peu d'années, 
une pareille fomme. On ne fait rien touchant la Chirurgie 
d'Alcon , finon qu'il étoit expert dans l’art de traiter les 
Hernies par l’incifion , & dans celui de reduire les frac- 
* tures, comme il paroit par ces Vers de Martial, qui peut 
avoir été fon contemporain ; : 


Mitior implicites Alcon fecat enterocelas, 
Fra%aque fabrili dedolat ofa manu. Lib. 2. Epigr. 85. 


ALDROANDUS ou ALDOBRANDI, (Ulife) 
de Bologne , Philofophe & Médecin, étoit en grande ré- 
putation vers la fin du XVI. fiécle, Ses Ouvrages témoi- 
nent que fa fcience étoit univerfelle. Il a compoié cent 
& un Traité que nous avons en plufieurs volumes, & on 
eftime particuliérement ceux où il parle des oifeaux, des 
animaux à quatre pieds, des poiflons, &c. Voici les prin- 
cipaux de ces Traités : 
Orhithologia, hoc eff, de Avibus Hifhorie Libri XII. Agunt. 
de Avibus rapacibus. Bononie, 1599. in-folio. 
Ornithologie Tomus alter : Agit de Avibus terreffribus menfe 
infervientibus dy canoris. Bononis, 1600. 1#-folio. 
Ornithologia Tomus tertius ac poffremus : Agit de Avibus 
aguaticis € circa nquas degentibus, Bononie ; 1603. Fran 


cof. 1621. 
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De Animalibus infeñis Libri VII. cum fingulorum iconibus 
ad vivum expreffis. Bononie, 1602. Francof. 1623. in-fol. 
: De Quadrupedibus [olidipedibus, volumen tntegrum. Bono- 
nie, 1616. 

Quadrupedum omnium Bifulcorum Hifloria. Bonon, 1613. 

in-folio. 

De Pifcibus Libri quinque, dr de Ceris Liber nus. Bon. 1613. 

De reliquis animalibus exanguibus Libri I. nempè de Mol. 

libus , Cruflaceis, Teflaceis çe Zoophytis, Bonon, 1606. 
in-folio. | 

| Peur a profeflé à Bologne l’Hiftoire naturelle, 

dans laquelle il a effacé tous ceux qui l'ont devancé; il 

n'a épargné pour cela ni dépenfes, ni voyages ; &ilavoit 

à fa fuite des Deflinateurs, des Peintres, des Sculpteurs & 

Graveurs, à qui il donnoit de gros gages. Il mourut aveu. 

gle à l'Hôpital de Bologne en 160$. après avoir ruiné {4 
fanté & dépenfé fon bien dans {es Fac herees Le Cardi- 
nal Maphée Barberin, qui fut depuis élevé à la thiâre fous 
Je nom d'Urbain VIIL. Jui dreffa un très-bel éloge en vers, 

ALEXANDRE, Médecin, qui mourut à Lyon pour | 
la Foi de Jefus-Chrift; vers la fin du deuxiéme fiécle, fous 
les Empereurs Marc-Auréle & Lucius-Verus. 

‘ALEXANDRE D'APHRODISE'E, fameux Com 
mentateur d'Ariftote , vivoit du tems de Galien dans le 
deuxiéme fiécle de notre Seigneur, On le peut conter en 
tre les Médecins, pour avoir traité dans fes problêmes di- 
verfes queftions qui concernent la Médecine, & pour avoir 
écrit en particulier far les Fiévres. George Valla, de Plai- 
fance , a mis en Latin les Ouvrages d'Aphrodifée, fous 
ces titres! | 

. Problematum Seétiones quinque. : 

De Febrium caufis € differentiis Opufculum, Bafil. 1542. 

in-8Vo. 

ALEXANDRE, furnommé PHILALETHE, c’eft-à. 
dire , ami de la vérité, étoit Médecin, & avoit fuccédé à 
Zeuxis dans une Ecole d'Hérophiliens, quiétoiten Phrygie. 

ALEXANDRE TRALLIEN, favant Médecr & 
Philofophe } ainfi nommé parce qu'il étoit natif de Tral- 
. les, Ville fameufe de la Lydie où l'on parloit ia langue 
Gréque mieux qu'ailleurs. On he fait pas en quel tems il 
a vêcu ; quelques-uns difent que Ç'a été dans le IV. fiécle 
vêrs l'an 360. & d’autres dans fe v. en 413. [l y a ce- 
pendant plus d'apparence que ce fat dans le VI. vers l'an: 
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560. fous l'empire de Juftinien le Grand ; & il femble mé. 
me qu'on n’en doit pas douter après le tHyaeuter d'Aga- 
thias.  Anthemius le Trallien , dit-il, a admirablement 
réuffi à faire des machines : fon frere Metrodore a été un 
célébre Grammairien, & Olympius un excellent Jurif- 
confulte. Diodore a enfeigné la Médecine aux Tralliens , 
& Alexandre s’eft établi à Rome, & il y a vêcu avec 
» honneur. ;, C’eft cet Alexandre dont nous parlons, qui 
vivoit peu de tems avant qu'Agathias commencçât d'écrire 
fon hiftoire en 565. Cet Hiftorien en parle avec avantage, 
de même que de fes quatre freres, dont il rapporte les noms 

& la Profeflion dans le pañlage qu’on vient de citer. 
Le Pere d'Alexandre à nommoit Etienne. Il étoit Mé- 
decin lui-même ; d’où nous pouvons conjeéturer qu’il ne 
négligea rien pour l’inftruétion & les progrès de fon fils 
dans fon Art. Alexandre, après avoir pris quelque tems les 
lecons de fon pere, voyagea dans les Gaules, en Efpagne 
& en Italie, & enfin s'arrêta à Rome, où il s’aquit une 
grande réputation. Cette réputation étoit telle, qu'il ne 
pañloit pas feulement dans cette Capitale pour un grand 
“pri dans fon Art, mais qu'on le confultoit même 
comme tel, dans. les diverfes Contrées qu'il avoit parcou- 
rues; en un mot, il étoit connu fous le titre d'Alexandre 
le Médecin. 11 ne paroit pas que ce titre fût mal aquis, & 
qe le dût ou au caprice du Peuple ou à quelques cures 

ont il fallut plutôt attribuer le fuccès au hazard qu’à fon 
favoir. Il le mérita par l'étendue de fes connoiffances & 
par la fageffe de fa pratique. Il eft le feul Auteur de ces 
derniers Récles des Lettres, qui fe fût fait un plan avant 
que d'écrire , & qu'on puiffe appeller un Auteur original, 
. $es Ouvrages font fi méthodiques, quoiqu'il ne fût point 
. du tout de la feête des Mérhodiftes, qu'on le peut regarder, 

avec Aretens, comme le meilleur Auteur en Médecine qui 

eût paru entre les Grecs depuis le tems d'Hippocrate. IL 

commence par les maladies de la tête, d’où il defcend à 
celles de toutes les parties du corps qu'il parcourt dans 
leur ordre naturel. Son exaétitude fe remarque particuhé- 
rement dans ce qu’il a dit des fignes diagnoftics, fur-tout 
lorfqu'’il fait voir la différenceentre deux maladies qui pa- 
xoïflent affez femblables, comme la Pleurefie & l’Inflam- 
mation du Foie, la Pierre & la Colique, &c. Quant à fa 
maniére de traiter les Maladies, elle eft ordinairement rai. 
fonnée & falutaire, 
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Alexandre eft fort exaét dans l’expofition qu'il fait des 
vertus des Médecines, & dans ce qu'ilenfeigne far le tems 
& la maniére d’en faire ufage. Mais ileft quelquefois trop 
crédule fur cette matiére ; il poufle même la crédulité juf- 
qu'à la fuperftition, fur-tout à l'égard des Amulétes & des 
enchantemens, auxquels il paroit attribuer beaucoup de 
vertus, Îl a fait mention de quelques recettes de cette na- 
ture contre la Fiévre, la Pierre’, la Goutte & la Colique. 
“On l’accufe aufli de s'être attaché à la Magie, & il a tiré 
là-deffus plufieurs chofes des Ecrits d'Offhanes, un des plus 
, anciens Magiciens chez les Perfans. Au refte, fa méthode 
en général eft toujours conforme aux circonftances des 
Maladies ; & toutes les fois qu'il entreprend de raifonner 
fur la pratique, il le fait d’une maniére admirable. On lui 
attribue l’introduétion de l’ufage du Fer en fubftance dans 
la Médecine; car il n’en eft fait mention dans aucun Au- 
teur qui lui foit antérieur. | ne 
Il paroit que ce Médecin n'a écrit que dans un âge très- 
* avancé, & lorfqu’il avoit une fort grande expérience ; fur 
quoi il eft aflez étonnant qu'il n’ait traité d'aucunes ma- 
ladies des femmes, lui qui avoit pu remarquer bien des 
chofes eflentielles à cet égard. 
Nous avons les Editions fuivantes des Ouvrages d’A- 
lexandre, en Grec: 
Parifiis apud Robertum Srephanum, 1548. in-folio | cum 
cafligationibus Jacobi Gonpili. 
Une vieille & barbare Tradudion Latine, que Fabricius 
dit avoir été faite fur quelque tradu@ion Arabe. Cette 
traduétion a pour titre : sé 
Alexandri latros pradtica. 
Il y en a eu les Editions fuivantes: 
Lugduni, 1504, inato. 
Papie, 1512. in-8vo, 
Venetiis, 1522. in-folio. 
Albanus Torinus remit les Ouvrages d'Alexandre en meil. 
leur Latin; mais il ne travailla pas fur le Grec, il ne fit 
de retoucher la vieille Traduétion Latine dont on vient 
e parler. La traduétion d’Albanus parut, Bafilea apud Hen. 
ricuimPetri, 1533, Cr 1541. in-folio. 

Joannes Guinterius Andernacus traduifit le Grec en Là. 
tin. On a donné les Editions fuivantes de cette traduétion : 
Argentorati, apnd Remiginm Guidonem , 1549. in-8vo. 

Lugauni, afud Antoninm Vincentium , à 560. 14-12. 
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Lugdunt, 1575. cum Jonnnis Molinai anhotationibus. 

1] y a un petit Traité intitulé : Des Vers, que Mercurialis 
attribue à Alexandre , & qu'Alexandre dédie à fon ami 
Théodore. Il a été imprimé dans les Ouvrages de Mercu- 
rialis fous ce titre: 

Epiffola de Lumbricis, ex antiquiffimo Codice Vaticane Bi- 

bliotheca. ; 
Cette piéce ne fe trouve point parmi les autres Ouvrages 
d'Alexandre. 

ALEXANDRIE. (Bibliothéque d’) Cette fameufe 
Bibliothéque commença fous Ptolomée Soter dans les pre- 
miéres années du trente-huitiéme fiécle du monde; fous 
fon fils Ptolomée Philadelphe, elle étoit déja compolée de 
cent mille volumes ; Evergetes, fils de ce dernier, travailla 
auf à l’augmenter par les foins d'Eratofthéne le Cyré- 
\ nien, fon Bibliothécaire; & depuis elle s’accrut prodigieu- 

fement. Le bâtiment, qui contenoit l’ancienne Bibliôthé- 
que, s'étant trouvé rempli de quatre cens mille volumes, 
on fut obligé de mettre dans le Temple de Sérapis, les 
Livres nouveaux dont on fit l’aquifition ; & cette feconde 
Bibliothéque , qui n’étoit que le Supplément de la pre- 
miére, en contenoit trois cens mille. 

Tel étoit l’état de cette fameufe colletion, lorfque Cé- 
far, au ,tems de la guerre contre Pompée, fe trouvant en 
danger dans la fédition d'Alexandrie, fit mettre le few 
aux vaifleaux qui étoient dans le Port : l’embrafement fe 
communiqua à l’ancienne Bibliothéque, & les quatre cens 
mille volumes qui y étoient renfermés, furent confumés 
par les flammes. La Ville d'Alexandrie fe releva cependant 
de cette perte immenfe ; les deux cens mille volumes de la 
Bibliothèque de Pergame , donnés par Marc-Antoine à 
Cleopatre , & les autres additions qu'on s’emprefla d’ 
faire, rendirent la nouvelle colle@tion plus magnifique & 
plus nombreufe que n’avoit été l’ancienne. Ce prodigieux 
amas de Livres contribua infiniment à la réputation de ia 
Ville d'Alexandrie; les Savans s’y raflembloient de toute 
pat; & en particulier les Ecoles de Médecine étoient fi 
célébres fous l'Empire de Valens, vers l’an 367. qu'Am- 
mian Marcellin rapporte qu'il fufifoit à un Médecin d’a- 
voir été inftruit dans ces Ecoles, pour fe rendre d’aborë 
recommandable, & s’aquerir l’eftime du Public. 

Le grand nombre de Livres qu’on avoit amañlés avec 
autant de loin que de dépenfe dans cette fameufe Biblio- 
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théque, & que le feu avoit épargné en partie an tems de 
l’incendie furvenue pendant la guerre de Céfar contre Pom: 
pée, devint enfin la viétime dés flammes en 642. lorfque 
les Sarrafins firent la conquête de l'Egypte. Gregoire Abul- 
farage rapporte qu’ Ari où Amrou, Général des Sarrafins , 
avoit eu quelque deffein de conferver cette Bibliothéque, 
ä la priére de Jean le Grammairien, feétatenr d’Ariftote ; 
mais qu Amri eh ayaut écrit à Or Calife, celui-ci lui 
fit réponfe : # Que fi tous ces Livres ne contenoient que 
» les mêmes chofes que l’Acoran, ils devoient être brûlés 
» Comme inutiles, parce que l’Alcoran fuffifoit, comme 
» rempli de toutes les vérités qu’il importoit de favoir: 
» que s'ils contenoient des chofes contraires, il étoit en: 
» core plus néceflaire de les brûler. ,, Suï la décifion de 
ce Barbare, ennemi ou contempteur des Sciences dont il 
cherchoit à abolir tous les monumens, ce prodigieux af. 
femBlage de Livres fut condamné aux flammes. On ne les 
brûla cependant pas à la fois ; mais on les diftribua dans les 
Bains de la Ville, dont le nombre montoit alors à quatre 
mille, & ils fervirent pendant fix mois à chauffer ces Bains. 
A peine en échappa-t'il quelques-uns, & parmi ceux qui fu- 
rent fouftraits à la fureur des Hammes, fe trouverent heureua 
fement les Ecrits des anciens Médecins Grecs , que tes Barba- 
res ne conferverent qu'en confidération d'eux-mêmes, efpé: 
rant y trouver dequoi fe prolonger la vie. Jean le Gramm'ai: 
rien @ quelques autres Savans qui reftoient alors à Alexan- 
drie, tenterent toutes fortes de a a pour dérober au feu 
quelques Manufcrits, & ils y réuflirent à leur fatisfa@tion. 

Avant la prife d'Alexandrie par Amri, les Arabes ne 
connoifloient point les Auteurs Grecs ; ce ne fut qu'après 
la conquête de cette Ville qu’ils commencerent à les étu- 
dier.'La premiére verfion qu'on fit de ces Auteurs, fut en 
Syriaque, les Syriens étant plus portés aux Sciences fpé: 
culatives que les Arabes. Mais dans la fuite ils furent tra- 
duits de Syriaque en Arabe ; & il eft à remarquer que 
dans toutes ces verfions ou imitations Arabes, les Auteurs 
Grecs ont toujours été défigurés. TRE 

Diodore de Sicile rapporte que la plus ancienne Biblio- 
théque a été celle d'Ofÿmandias Roi d'Egypte; on lifoit 
cette infcription für le frontifpice : Remédes pour les mala: 
dies de l'ame. Mais depuis il y eut une grande émulation 
entre les Rois d'Egypte & de Pergame, à qui auroit le 
plus belle & la plus nombreufe çolieétion. 
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”  ALEXANDRINI DE NEUSTAIN, (Jules) 
de Trente, Médecin de l'Empereur Charles V. ou de Fer 
dinand fon frere, a été en eftime dans le XVI. fiécle, vers 
l'an 1556. Il fut très-cher à l'Empereur Maximilien IL, 
qui étoit un Prince valétudinaire, & il en reçut des biens 
aits confidérables & de grands honneurs, que ce bon Em- 
ereur lui permit de remettre à fes enfans, quoiqu’ils ne 
Élent pas légitimes. Alexandrini a écrit en profe & en 
vers divers Ouvrages confidérables, qui témoignent que 
fa doétrine étoit folide & univerfelle. Voici le catalogue 
de ces Ouvrages : 
De Medicina de Medico Dialogus. Tiguri, 1557. in-4t0. 
Salubrium , five de Sunitate tuenda , Libri triginta tres, 
Colonie , 1575. | i 
\ .-In Galent pracipua fcripta Annotationes. Bafil. 1581. in-fols 
Padotrophia, carmine. Tiguri, 1559, in-Svo. 
Æntargenterica pro Galeno. Venetiis, 1552, in-4te, 
“ntargentericorum fuorum adver[us Galeni calumniatoves 
Defenfio. Venetiis, 1564-in-4to. 
Epifiola apologetica aävershs Remb. Dodoneum. Francof. 
_ 1584. 27-40. 
Epiffola ad Petrum Andrenm Matthiolum , de animadver- 
fionibus quibufdam in Galenum. 
Epiftola ad Andraam Camutium. 
Enantiomateon fexaginta quatuor Galeni Liber, Item Ga 
lent Encominm. Venetiis, 1548. in-Svo. 
Conjilia Medica. 
Ce Médecin mourut âgé de 84 ans; mais on ne fait en 
quelle année. Voici fon Epitaphe: 


Cefaribus ff quis multos inferviit annos , 
Acceptus magnis Principibufque fuit. 
Te, Guli, vatem poflum medicumque fatert , 

Doûriné in cujus gratia tanta fuir. 


ALEXION, Médecin qui vivoit du tems de Ciceron & 
de Pomponius Atticus. Ces deux illuftres Perfonnages pa- 
roiflent lavoir honoré d’une grande amitié. Il mourut 

- Avañt le premier, & ilen fut extrêmement regretté, com- 
me il paroit par ce que Ciceron lui-même en écrit à Atti- 
_cus. Voici fes termes : O faéfum mal de Alexione! incre- 
dibile eff quantä me moleftia affecerit ; nec , me Hercule, 
ex ex parte maximè quod plarique mecum; ad quem igitur 
te Medicum conferes ? Quid mihi jam Medico? aut fi opus 


ton étoit de baigner , de frotter & d’oindre , dans ces 
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ef, tanta inopia eff? Amorem craa me, bumanitatem [uuvi- 
tatemque defidero ; etiam illud; quid eft quod non tertimel- 
cendum fit, cum hominem temperantem , [{ummum Medicum , 
tantus improvisd, morbus opprefferit ? Sed ad hac omnin una 
confolatio eft , quod eà conditione nati [umus; ut nihil quod 
bomini accidere poffit recufare debenimus. Epift. ad Atticum. 
Libro XV. cap. I. 

Sur cet éloge que Ciceron fait d’Alexion, on re peut 
qu'en concevoir une haute eftime, & regretter les parti- 
cularités de fa vie, qui nous manquent. 

ALEXIP.-PUS fut un des Médecins d'Alexandre le 
Grand; ce Prince lui écrivit, à ce que Plutarque raconte, 
une lettre pour le remercier de ce qu’il avoit tiré Peuteftas 
d’une maladie fort dangereufe. 

ALIPT Æ, Domeftique dont l'emploi étoit de frotter 
les penfonnes au fortir du Bain. Dans les commencemens 
ils travailloient fous la direétion du Médecin, qui auroit 
choqué la décence de fon état, en s’abaiflant à ce vil fer- 
vice. Il fe bornoïit à commander aux 4/ipte. Les Romains 
appellerent aufli ces Domeftiques Unéfores ou Reunéfores : 
ils étoient regardés chez eux comme des gens du bas éta- 
ge; & cela paroit bien par ceque Pline dit de Prodicus de 
Selivrée : Mediaftinis reunéloribus veëtigal invenir. I] ga- 
gnoit fa vie parmi la troupe fervile de frotteurs. Mais ces 
Domeftiques n’eurent pas plutôt aquis quelque dextérité 
dans cette partie éloignéè de l'Art, qu'ils commencerent 
à fecouer le joug & à fe fouftraire à l’autorité des Mé- 
decins. Avec le tems, ils parvinrent à fe mêler de Méde- 
cine. Ils changerent leur nom d’A/ipre en celui de Z4- 
croalipte , & bientôt après , ils fe décorerent du titre de 
Médecin. 

Une foule d’Efclaves s’aflocia aux Alipte. Ils rempli- 
rent bientôt les maifons des Grands. Ils y exercerent l’art 
de guérir d’une façon deshonorante pour les vrais Méde- 
cins ; & delà viennent le préjugé qu'ont de certaines gens, 
& le reproche qu’ils nous font encore aujourd’hui , que la 
Médecine étoit exercée chez les Romains par des Efclaves : - 
ils ne s’apperçcoivent point que pour donner quelque fon- 
dement à leur opinion, il leur plaît d’ériger en Médecins 
des Valets de Bain, tels que ceux dont nous nous fervons. 
Car rien n'eft plus vrai, que nos Valets de Bain font les 
vrais fuccefleurs des anciens ÆAlipte, dont l'unique fonc- 
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terns où la lutte & les autres exercices des Âthlétes étoient 
en ufage. ï 
ALMELOVEEN (Theodore Janffon d’) nâquit le 


24 Juillet de l'an 1657. Après avoir fait {es Humanités, 


il alla à l’'Univerfité d'Utrecht, où il fit de grands progrès 
fous les Profefleurs Grævius, de Vries & Leufden, & par 
#pport à la Médecine, fous les Profefleurs Vallari & Mun- 
miks. En 1681. le 23 Juin, il fut reçu Doëteur en Méde- 
cine. Il alla enfuite à Amfterdam pour y exercer fa bro- 
feflion , jufqu'à ce qu'en 1687. il époufa la fille de Mr. 
d’Imimerfeel, Bourguermaïître de la Ville de Goude, où il 
fixa fon domicile, & où il fe fignala par plufieurs Ouvra- 
ges, qui lui procurerent dans le Collége, appellé Colegium 
Cafareum Nature curioforum, une place qu'il occupa fous 
Je nom de Celfus Secundns. En 1697. il fut appellé à 
Harderwyk Profeffleur en Hiftoire & en Langue Gréque, 
& il exerça cet emploi jufqu'à fa mort, d’une maniére 
ui fait beaucoup d’honnéur à fa mémoire. En 1702. il 

fi auf fait Profefleur ordinaire en Médecine. Il eft- 
mort à Amfterdam en 1712. fans laiffler d’enfans. Ila 
laifié à l’'Univerfité d'Utrecht toutes les Editions de Quin- 
tilien qu'il avoit pu ramafler, & fes Manufcrits à un de 
fes amis. Ses Ouvrages font: 

De vitisæStephanorum. 
® Nota ad Juvenalem. 

Jnventa Nov-antiqua, 

Opufcula. 

* Varii Tomi Hortt Indici Malabaricr. 
Onoimafticon rerum inventarum. 
Celfus cum notis. 

Hippocratis Aphori[mi. 
Fragmenta veterum Poëtaruin, 6 

-Strabo cum notis variorum. 

Faffi Confulares. : 
* Nota ad Coœlinm Aurelianum, cc. 
 ALMENAR, (Jean) Efpagnol , toit Doéteur és 
Arts & en Médecine. Nous ayons de lui de Morbo Gallica 
Liber, imprimé à Pavie en 1516. Il eft Le premier Médecin 
de fa Nation, qui ait écrit quelque chofe fur cette matiére. 

ALPENT, (Profper) Médecin célébre, étoit de Marof- 
tica , petite Ville de l'Etat de Venife, où il nâquit le 23 
de Novembre de l’an 1553. François Alpini fon pere, 
qui étoit auf Médeqn, le voulut d'abord pouffer dans Les 
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études ; mais il avoit plus d’inclination pour les armes, 
voulant fuivre un de fes freres, qui les portoit avec répu- 
tation dans l'Etat de Milan, où 1] eut même des Emplois 
confidérables. Cependant comme fon pere le prefloit d’é- 
tudier en Médecine, il ne lui voulut pas defobéir, & il fe 
ft une affaire d'honneur de réuflir dans la Profeflion 
qu'on lui confeilloit de fuivre ; & en effet, étant allé à 
Padoue, il y étudia avec tant de foin & d’afliduité , qu'ayant _ 
été reçu Docteur en 1578. avec un applaudiffement géné 
sal , il réfolut de fe retirer de la foule des Médecins, par 
fon mérite & par fes Ouvrages. C’eft alors qu'il s’attacha 
à la Botanique , & qu'il conçut le deflein de compofer 
VHiftoire du Baume. Mais pour y réuflir, il crut, qu’à 
l'exemple de Galien, il devoit voyager & examiner la na- 
ture des Plantes par la qualité des terres qui les produi- 
fent. Le Ciel favorifa le deffein de ce grand Homme; 
car la République de Venife ayant nommé George Hemi 
pour étre Baile ou Conful en Egypte, celui-ci y mena 
Alpini en qualité de fon Médecin. Les Ouvrages quinous 
reftent de lui, font les témoins &t les dépoñtaires des re- 
cherches curieufes qu’il fit pendant trois ans de féjour erx 
ce Pavs. A fôn retour en Italie, André Doria, Prince de 
Melphe , l’engagea à être fon Médecin ; mais da Républi- 

ue de Venife né voulant pas être plus long-tems privée 

‘un de fes Sujets du mérite de Profper Alpini, lenomma 
Profefleur en Botanique dans l’Univerfité de Padoue. I 
y parut avec beaucoup d'éclat & de réputation , & 
mourut le même jour du mois de Novembre, auquel 1} 
- Étoit né, en 1616. 

Il laiffa quatre fils : Antoine, favant Jurifconfulte, mou- 
sut de pefte en 1631. Jean, qui étoit Médecin, mourut en 
1637. Maurice, Moine du Mont Caflin, paya le tribut à 
la nature en 1644. & le dernier fit profeflion des armes. 
Mais fi fa famille eft périe en fi peu de tems, les enfans 
de fon efprit ne mourront jamais. Outre divers Ouvrages 
manu{crits qu'il,a laifté, nous avons les fuivans qui ont 
été imprimés: jet 

De Medicina Methodica Libri XIII. Patavit , 1611. in-folio. 

De Medicina Ægyptiorum Libri IV. Venetiis, 1591.4#-4t0, 

De Plantis Ægyprii Liber. Venetiis, 1592. in-4to. 

De Balfamo Dialogus. Venetiis, 1592. in-4to. 

De Plantis exoticis Libri I. Venetiis, 1628. in-4to. 

De prefagienda vita & morte agrotautinm Libri VI. Verets 
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t6ot. n-4io. Francof. 1621. in-Bvue. Boeïhaave en a 
_ procuré une nouvelle édition. 
. ALSAHARAVIUS. Voyez ALBUCASA, 
-, ALTOMARI, (Donat ab) Médecin & Philofophe, 
étoit de Naples, où il s’attira beaucoup de réputation vers 
l'an 1558. Nous avons de lui Opera omnia in unum col: 
deita , Ouvrage ér-folio , imprimé à Lyon en 1565. & à 
Venile en 1574: Il contient les Traités fuivans : 
De Ufero gerentibus. 
De Alteratione ; Concoëfione, Digeflione, Prapararione né 
.&. Purgatione. 
“De Sediménto in Urinis. EE 
Quod funitiones principes, juxta Galeni decretà, nnima not 
in cerebri finubus, Jed in ipfius corpore exercent. 
: Quod naturalis fhiritus in doëlrina admitiatur ) & 0% 
omnind fit abolendus, ut quibufdnm vifum eff. 
Quod exquifita Tertiana, ad ejuj de Hippocratis c® Galeni 
Jententiam ; in generé acutorum morborum contineatur, 

Dé Eanitatis latitudine. | | 

De medendis Humani Corporis malis Ars Medica: 

De médendis Febribus. 

De Peffilenti Febre. | 

De Mantia differentiis àc viribus ; deque eas digrofcèndi 

ViA ACraAtiont, 

De Vinaceorum facultate > ufu. À 
_AMALTHE'E, ( Jérôme) natif d'Oderzoô dans la 
Maïche Trevifane , fat un favant Philofophe & un très: 
habile Médecin, vers l'an 1570: Îl avoit une douceur fi 
engageante, qu'on ne pouvoit le voir fans l’aimer; & il 
faïoit de fi beaux vers, que Mr. Antoine Muret, ce juge 
pénétrant des beautés de la poëfie, lui donnoit lavantage 
fur tous les Poëtes Italiens. Amalthée mourut en fon Pays 
âgé de 67 ans, & fut enterré dans l’'Eglife de faint Mar: 
tin. Jean-Baptifte & Corneille , fes freres, excelloient 
aufli dans la poëfe ; on a imprimé un recueil de leurs 
Ouvrages à Ainfterdam en 1685. 

AMAND, Ent de Saint) Médecin, nâquit dans le 
Hainau, & fut Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Tours 
nai. Nous avons de lui: | 

De ufu idonco auxiliorum: Moguntie, 1534: in-4to. 

_Expofitio five Additio [uper Antidotarinm Nicolai. Venet, 
| 1527. @ 1589. cum Operibus Joannis Mefuas 

Areole de Virtutibus Simplicium: 
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Ce dernier Ouvrage n’a point été imprimé que dans la 
Bibliothéque Médecinale de Schenckius. | 
AMATUS DE PORTUGAL ou LUSITANUS, 
excellent Médecin, qui vivoit vers l’an 1550. Son vérita- 
ble nom étoit Jean-Roderiguez de Caftello-Bianco, c’eft-à- 
dire, de Château-Blanc; c'étoit le lieu de fa naïffance. Il 
étudia à Salamanque , & il aquit la réputation d’un des 
plus habiles Médecins de fon tems; il fit même beauçoup 
de progrès en Chirurgie, par l’exercice-qu'il en prit dans 
les Hôpitaux de cette Ville. Il voyagea en France, dans 
les Pays-Bas & en Italie, où il enfeigna à Ferrare, & delà 
il fe retira à Ancone. Le Roi de Pologne & la Républi- 
que de Ragufe voulurent attirer dans leurs Etats; mais 
il refufa les offres avantageux qu’on lui fit, pour aller à 
Theflalonique ou Salonicki, célébre Ville de la Turquie 
Européenne , où: il embraffa le Judaïfme. Ce fut alors 
qu'il fe contenta dt nom d’Awmatus Lufitanus. I] a écrit 
divers excellens Ouvrages : 

Curationum Medicinalium Centurie VII Conjunélim cum 
fequent. | 

Commentatio de introitu Medici ad agrotantem. 

De Crifi & diebus decretortis. Burdigale ; 1620. in-4to, 
Venet. 1557. in-Svo. Lugannt, 1560. in-16. 

In Diofcoridis Annxarbai de Materin Medica Libros V. 
Enarrationes eruditiffima. Vénetiis, 1557. in-4to. 1553. 
in-Svo. Argentine, 1565.in-4t0. Lugduni,1558.in-8vo. 

AMBOISE, ( Jacques d’) troifiéme fils de Jean d'Am- 

boife, Chirurgien du Roi au Chatelet, nâquit à Paris & 
_fuccéda à l'Emploi de fon pere. Après avoir exercé long- 
tems la Chirurgie avec honneur, ik fe mit fur les bancs 
de la Faculté de Médecine de Paris, & parvint au Doéto- 
yat. Îl jouit d’un honneur fingulier pendant fon cours de 
Médecine ; il fut nommé Reéteur de l’Univerfité , & prêta, 
en fon nom, le ferment de fidélité au Roi Henri IV. Jac- 

ues d’'Amboïfe mourut le 5 Août de l’an 1606. | 

AMMONIUS, ancien Chirurgien, étoit d’Alexan- 

drie. I fut furnommé Léthorome, c'eft-à-dire, coupeur de 
pierre, parce qu’il s’avifa le premier de couper ou derom- 
pre dans la veflie les pierres qui étoient trop groffes pour 
- pouvoir fortir fans danger par l'ouverture qui fe fait pour 
cela. Sa méthode étoit de faifir la pierre avec un crochet 
pour l'empêcher de rentrer, & de la couper enfuite avec 
un inflrument convenable, minçe & émouité par {a pointe, 
\ 
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après l'avoir pofé à plomb, en prenant garde de ne point 


offenfer la veilie avec l'inftrument ou avec les éclats de la 

pierre. 
AMULE'TES (les) étoient des mots écrits fur de . 

certaines chofes, que l’on attachoit au corps du malade, 


où qu'on Jui faifoit porter. C’eft ce que les Latins ont 


appellé ÆAwuleta , du verbe amovere, ôter, éloigner. Ils 


des appelloient encore Proebix ou Proëbra , de prohibere, 


garantir , défendre. , Les Grecs des ont appellé dans le 
même fens Apotropen, Phylaëteria, Amynteria, Alexiteria, 
Alexibharmaca , parce qu'ils croyoient que ces remédes 
défendoient ou garantifloient non-feulement contre les 
maladies provenant des caufes naturelles, mais contre les 
charmés ou les enchantemens qui pouvoient avoir été 
faits par d’autres en vue de nuire. | 

La matiére des Amulétes étoit tirée des pierres , de 
métaux, des fimples, des’animaux, & généralement de 
prefque tout ce qu'il y a au monde. On gravoit fur les 
pierres, fur les métaux & fur le bois, des cara@téres, ow 
des figures, ou des mots, qui devoient être difpofés en un 
certain ordré, atfli-bien que ceux que l’on écrivoit fur du 
papier. Tel eft le mot 4bracadabra, de l'invention deSe- 
renus Sammonicus, pour guérir une efpéce de fiévre que 
les Médecins appellent Hemirrirée : tel eft auMi le mot 
Abracalan, qui étoit en ufage chez les Juifs. 

On trouve dans Marcellus Empiricus, dans Trallian & 
ailleurs, divers exemples d’Amulétes faits par des carac- 
téres rangés en certain ordre, & gravés fur des métaux, 


{ur des pierres, &c. Quelquefois on n’écrivoit, ni on ne 


marquoit rien fur les matiéres propres à faire des Amu- : 
létes, mais on employoit je ne fais combien de cérémo: 
nies fuperftitieufes dans leur préparation & dans leur ap- 
plication, fans compter la peine qu’on fe donnoit pour 
obferver que les aftres fuient difpofés favorablement. 
Les Arabes ont donné à cette derniére forte d'Amulétes, 
dont la vertu dépend principalement de l'influence des : 
aftres, le nom de Talifmans, Ceft-à-dire, Images. 

On- faifoit des Amulétes de toutes fortes de formes, & 
onles attachoit à toutes les parties du corps, d’où vient 
qu'on les appelloit encore Periapta & Periammata, d'un 
verbe Grec, qui fignifie attacher autour de quelqüe chofe. 
Quelques-uns reffembloient à une piéce de monaie, qu’on 
perçoit pour les pendre au col avec un filet, D’autres étoient 
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faits en anneaux , pour être mis aux doigts ou ailletirs; 
d'autres comme des braflelets ou des colliers, qu'on por: 
toit aux bras ou autour du col, ou comme des couronnes 
dont on entoim'oit da tête. 

On pourroit joindre aux Amulétes tous les autres re- 
. médes juperftitieux. On fait que l'antiquité y ajoutoit 
beauçoup de foi, & en employoit un grand nombre. IL 

avoit, par exemple, certains fimples que l’on ne cueil- 
Wie, que l’on ne préparoit, & que l’on n’appliquoit point 
fans pratiquer en même-tems de certaines chofes , qui 
d’elles-mêmes ne pouvoient point faciliter l’effet du reméde 
ni augmenter fa vertu; en un mot, qui fembloient tout- 
à-fait indifférentes , mais fans lefquelles on prétendoit 
néanmoins que le reméde étoit inutile. Les livres des an- 
ciens Médecins contiennent plufieurs defcriptions de fem- 
blables remédes , qui font encore pratiqués aujourd'hui 
par des Empiriques , des femmes ou d’autres perfonnes 
crédules & fuperftitieufes. . 

U y a des Amulétes, où ni les charmes ni les fuperfti- 
tions n'ont point de part, quoique perfonne ne puifle 
rendre une raifon folide des effets qu’on'leur attribue, ni 
de la maniére dont ils agiflent : tel eft le corail porté fur 
foi contre le flux de fang, l’ongle d'Elan contre le mal 
caduc , &c. Cette derniére forte d'Amulétes eft encore 
aujourd'hui approuvée par divers Médecins, quoique d’au- 
tres refufent, avec raifon, d’y ajouter foi. 

ANATOMIE. Ce terme, felon fon étimologie Gré- 
que; ne fignifie autre chofe qu’une difle&tion, divifion ou 
féparation ; ainfi on peut définir P'Anatomie, “ Une divi- 
» ion artificielle du Corps humain mort, en fes parties, 
» tant internes qu'externes, faite avec ordre & dextérité, 
» pour aquerir une connoiffance diftinéte des différens 
#» Organes qui entrent dans fa compofition. | 

… L’Anatomie doit être fort ancienne; car il eft prefque 
impoflible que les hommes n'aient paint eu, même dans 
les premiers âges du monde, une connoiïffance générale 
de la ftruéture des parties du Corps humain. Les hazards, 
les meurtres, les accidens de la guerre, & l'ouverture des 
animaux deftinés' à leur nourriture, fufifoient pour les en 
inftruire, Mais en quel tems commença-t’on de la culti- 
ver comme une fcience? C’eft un point qui n’eft pas fans 
obicurité. Si nous en croyons Manethon, l'étude de l’A- 
natomie fe fit de très-bonne heure. Eufébe rapporte qu'on 
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lifoit dans ce fameux Ecrivain Egyptien, que le Roi d'E- 
gypte Arhoris avoit compofé plufieurs Traités d Anatomie, 
Or, Athotis vécut plufieurs fiécles avant la création d’A- 
dam , fi nous nous en rapportons à la Chronologie des 

1Egyptiens. Quoique la date de ce fait foit faufle, toute. 
fois on en peut conclurre que l’Anatomie eftune fcience fort 

‘ancienne. Galien eft dans le fentiment que cette partie de 
la Médecine étoit en vogue chez les Afclépiades; il en 
paile plus d’une fois; voici entr’autres comme il s’expli- 

que : “ Dans le tems que la Médecine étoit toute renfer- 
» mée dans la famille des Afclépiades , les peres enfei- 
» £noient l’Anatomie à leursenfans, & les accoutumoient 
» dès l'enfance, à difléquer des animaux ; en forte que cela 
» Paflant de pere en fils, comme par une tradition ma- 

_, nuelle, il étoit inutile d'écrire comme cela fe faifoit; 

|» puifqu'il étoit autant impoffible qu'ils loubliaffènt, que 
» leslettres de l'alphabet qu'ils avoient apprifes prefqu ens 
» même tems. ,; Mais on peut oppoñer à l'autorité de Ga- 
lien, celle de Chalcidius, ancien Commentateur de Platon, 
qui attribue au Philofophe Ælcmæom d’avoir été le premier 
qu ait difléqué quelque animal : or, cet Alemæom, difciple 

e Pythagore, n'a vêcu que dans le trénte-cinquiéme fé- 
cle A monde ; & ainfi cette connoiflance d’'Anatomie chez 
les Afclépiades, puifée dans la difleétion des cadavres, ne 
doit s'entendre que de ceux qui ant fuivi ce Philofophe, 

D'ailleurs, le peu le progrès que l’on avoit fait dans l’A- 

natomie du tems même d'Hippocrate, fait clairement con- 

noître que l’on 1v'avoit examiné, avant lui, les corps des 
animaux qu'aflez fuperficiellement, Il ne refte qu'un ex- 
pédient à Galien pour foutenir fa théfe ; il prétend qu'il 

a eu un intervalle entre les plus anciens Afclépiades 

Hippocrate, pendant lequel l’'Anatomie a été fort négligée. 

Cet Auteur fixe le commencement du déclin de lAnato. 

mie, au tems que la Médecine a commencé de fortir de læ 

famille des Afclépiades, qui enfeignerent leur Art à des 
étrangers : mais il y a bien de l’apparence que ce fenti- 

ment de Galien ne vient d’autre chofe, que de ce qu'il æ 

fuivi en aveugle fa prévention en faveur de cette antienne 

famille. Ce n’eft pas qu'on veuille dire que les Afclépia« 
des n’euflent aucune connoiffance des païties du çorps; 
cette penfée feroit ablurde ; çar fans cela, ils n’auroient 
pu exercer ni la Médecine en général, ni la Chirurgie en 
particulier, qui eff ce qu'ils entendoient de mieux 

iv 
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Il femble d’abord que les Afclépiades ne pouyoïent pas 


_connoître la fituation & la figure des parties du corps, 


fans être Anatomiftes, ou fans avoir jamais difléqué d’a- 

nimal : mais il eft aifé de faire voir qu'ils avoient pu, 
. . 8 +8 

fans cela, aquerir ces connoiflances. La premiére & la 


plus familiére inftruétion, étoit celle que leur fournifloit 


ce qu'ils voyaient faire à la boucherie & dans les facrifi- 
ces. Et pour ce qui regarde le Corps humain en particu- 
lier, ils profitoient avec empreffement de l’occafion qu'ils 
avoient de s'inftruire , lorfqu’ils trouvoient fur les champs 
des os décharnés par les bêtes, où par la longueur du tems 


que Ces corps avoient été expofés à l’air, ou lorfqu'ilsren- 


controient en quelque lieu écarté le cadavre de quelque 
pauvre Voyageur qui avoit été égorgé par des voleurs, ou 
ceux des foldats qui étoient morts de quelque grande blef- 
fure dans les combats. Ils confidéroient alors, fans être 
obligés de faire d’autres ouvertures que celles qu’ils trou- 


voient faites, ni de pañler par-deflus le fcrupule qui les 


empéchoit de toucher ces corps, ce que le hazard leur dé- 
couvroit, < 
L'ancienne coutume d’embaumer les corps morts chez 
les Egyptiens, & l'obligation où ils étoient pour cela de 
les ouvrir, a auf fourni un moyen d'apprendre quelle 
étoit la difpofition de quelques-unes des principales par- 
ties de ces corps : & il fe peut que les Afciépiadés aient 
encore profité des découvertes des Egyptiens. Mais la 
meilleure école pour eux, & qui leur fervoit plus que tout 
Je refte, c'étoit la pratique de leur Aït, su leur tournif. 


Aoit tous les jours des occafions de voir fur des corps vi- 


vans, ce qu'ils n’avoient pu découvrir fur les morts, lorf- 
qu'ils avoient à traiter des plaies, desulcéres, des tumeurs, 
des fractures, des diflocations & autres maladies dépen- 
dantes de la Chirurgie. Etcomme la Médecine s’étoit con- 
fervée dans la famille des Afclépiades pendant plufieurs 
fiécles, & qu'elle y pañloit de pere en fils, la ton & 
les obfervations des peres & des ancêtres fuppléoierft au 
défaut de l’expérience de chaque particulier. Ce dernier 
moyen joint aux premiers, eft ce que quelques Médecins 
ont appellé, #re voie douce & naturelle, quoique longue, 
d'apprendre à connoître le Corps bumain, C'eft saffi par cette 
voie que les Afclépiades ont pu aquerir JPA connoif- 


fances fur l'Anatomie, fans avoir jamais paflé à la diflec- 


tion. Hippocrate, l’un dss plus illuftres défcendans d'Ef 
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_culape, chez qui l’Anatomie eft traitée commeune fcience, 
| ne paroit pas avoir employé d'autre moyen pour s'en 
inftruire, que cette voie douce & naturelle ; cependant par 
une fupériorité de génie, qui lui étoit propre, il en a fu 
tirer meilleur parti qu'aucun de fes ancêtres. Cet Auteur a 
femé dans fes Ouvrages une grande quantité d’obferva- 
tions anatomiques ; & fi l’on parcourt les Traités admira- 
bles qu'il nous a laiflés fur les luxations, les fraétures & 
les articulations, on ne doutera point qu'il n’eut une pro- 
fonde connoiflance de l’ofteologie. Convaincu lui-même 
des progrès furprenans qu'il avoit faits dans cette partie, 
& jaloux de tranfmettre à la poftérité des preuves de fa 
fcience & de fon induftrie, nous lifons dans Paufanias 
qu'il fit fondre un fquelette d’airain , qu'il confacra à 
Apollon de Delphes. ) 

Le fcrupule ne on a parlé, étoit fi grand parmi les 
Anciens , qu'il confte par un paflage d’ÂAriftote, que de 
{on tems, c’eft-à-dire, vers le milieu du trente-feptiéme 
fiécle du monde, on n'avoit point encore difléqué de Corps 
humain. Ce ne fut que dans le trente-huitiéme, du tems 
d'Erafiftrate & d'Hérophile, qu'on pafla par-deflus ce {cru- 
pule. On accorda alors aux Médecins les corps des crimi- 
nels qu'on avoit fuppliciés; & fuivant le témoignage de 
Celfe , Hérophile & Erafftrate ont même difléqué vifs 
des criminels condamnés à la mort, que les Rois tiroient 
des prifons pour les leur remettre. Il fe trouve cependant 
des Auteurs qui ont combattu ce témoignage de Celfe, & 
leurs raifons font aflez plaufibles. 

Pendant qu'Hérophile & Erafftrate rencontroient fi peu 
d'obftacles pour s’inftruire de l’Anatomie, il. fe trouvoit 
ailleurs des Médecins qui n'avoient guères la même ai- 
fance à cet égard, & parmi ceux-ci furent principalement 


les Romains. On brüloit la plupart des cadavres humains 


aufli-tôt après leur mort; on avoit même fait une loi à 


Rome, en vue des défordres qui accompagnoïent la guerre 


civile du terns de Marius & de Sylla, qui défendoit de 
faire aucun outrage aux corps des morts : & on fait d’ail- 
leurs , que l’on avoit anciennement horreur de toucher les 
cadavres ou feulement d'en approcher; & par cette raifon, 
ceux qui entérroient les morts & même ceux qui prépas 
roient les cuirs des bêtes, demeuroient hors de la Ville 
\ de Rome. La difficulté qu’il y avoit de trouver des cada- 
vres humains , pour en faire La difleétion, paroit encore 
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d'un paffage de Pline, qui confirme la même chofe , lorf- 
qu'il dit quil étoit défendu de regarder les entrailles des 
homines. Mais cette difficulté diminua dans la fuite; puif. 
que Sénéque, qui vivoit du tems d’Augufte, de Tibére & 
de Néron, dit que de fon tems on difféquoit les membres 
des cadavres pour voir la fituation des nerfs & des jointures, 
TT étoit auffi permis aux Médecins Romains d’anatomifer 
les cadavres des ennemis , & c’eft ce qu'ils firent fous 
Marc-Auréle à l'égard des Allemands , comme on l’ap- 
prend de Galien. Ce Médecin lui-même a pu difléquer des 
corps humains; mais il y a apparence que ée n’a été que - 
fort rarement qu'il l’a fait, &, peut-être, aflez imparfai- 
tement : Ce que Galien prouve lui-même par la peine qu'il 
fe donné de parler de divers autres moyens, par lefquels 
il juge que l’on peut apprendre l’Anatomie. Ce ne fut 
donc encore que poftérieurement à Galien qu'on fe donna 
te liberté entiére pour les recherches anatomiques, en la 
diffeétion des cadavres humains. 

TU refteroit bien des chofes à dire pour completer l’hif. 
toire dé l’Anatomie, mais on en trouvera le détail à lar- 
ticle des Médecins qui fe font le plus appliqués à cette 
fcience. jé ( | 

ANAXILAUS de Lariffla en Theffalie, Philofophe 
Pythagoricien, pafloit pour Magicien, & en cette qualité 
il fut chaffé d'Italie par Augufte. Anaxilaüs étoit aufli 
Médecin. La raifon pour laquelle on l’accufa de Magie, 
c'eft parce qu'il faifoit de certaines chofes, qu’on croyoit 
alors ne pouvoir s’opérer naturellement ; il faifoit, par 
exemple, que tous ceux qui fe trouvoient dans une aflem. : 
blée, paroifloient avoir des vifages de morts ; ce qui étoit 
J'etfet, à ce que dit Pline, de la vapeur d’un peu de fouf. 
fre qu'il faifoit brûler dans la chambre, où ces perfon- 
nes étoient, 

ANDRAPODOCAPELOIT, efpéce de Trafiquans 
dont Galien fait mention en plufieurs endroits. On don- 
noit jadis ce nom à des gens qui logeoient de jeunes fil- 
les, des ennuques, de jeunes garçons & d’autres perfon- 
nes de {cette efpéce. IL n’étoit point queftion de débau- 
che dans leur commerce, Ils le faifoient valoir le plus 
qu'ils pouvoient,en fe chargeant de foigner & d’embel- 
lir le corps de ceux qu'on mettoit entre leurs mains. 
C'eft pourquoi nous lifons dans Galien, qu’ils avoient cou- 
tume de laver le vifage de leurs penfionnaires avec de la : 
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décoétion d'orge pañlée, de la farine deféves, & quelque- 
fois du nitre, afin de leur rendre le teint plus brillant; 
qu'ils battoient les hanches de ceux qui étoient maigres 
avec des cordes, & qu’ils les frottoientenfuite d'huile, pour 
ue leur corps parût plus plein & mieux taillé ; qu'ils 
ad: les côtes aux jeunes filles avec de fortes bandes, 
afin que leur gorge parût plus relevée, & leurs hanches 
plus remplies ; deux chofes qui pafloient pour orner beau- 
coup le corps d’une femme ; & qu'ils avoient différens 
moyens de faire tomber les poils qui croifloient fur les 
joues & fur les autres parties du corps, pour les rendre 
plus belles, & leur donner l'air de jeunefle. Les Ediles 
Romains ordonnerent par une lai de marquer les maladiés 
ou les défauts des efclaves que l’on expofoit en vente, afin 
qu'on ne s’en prit point aux Awdrapodocapeloi, auxquels 
on les confieroit, lorfqu’on viendroit à leur découvrir des 
maladies ou des défauts au fortir de leurs mains. 

ANDREAS, Médecin qu’on croit avoir vêcu fous Pto- 
lomée Philopator vers la fin du trente-huitiéme fiécle du 
monde, étoit difciple d'Hérophile, Galfen, parlant de lui, 
dit qu’il avoit rempli fes livres de faufletés & de chofes 
yaines & fuperftitieufes ; mais an peut croire qu’il n'en æ 
üfé ainfi à l'égard d'Andreas, que pour fe venger de ce 
que ce Médecin avoit écrit contre Hippocrate, qu'il difoit 
avoir quitté [a Patrie dy s'être enfui en Theffalie après avoir 


* mis le feu à la Bibliothéque de Cnide. 1 eft affuré d’ailleurs 


qu'Andreas ne regardoit pas Hippocrate de bon œil; la 

ifFérence des fentimens de celui-ci d’avec ceux d’Héro- 
phile, dont il étoit feétateur, le portoit, fans doute, à em 
agir ainfi : mais il ne s’enfuit pas delà que le conte d’An- 
dreas foit exempt de calomnie, ni qu'il lui eut été permis 
de le débiter. 

Entre les Livres qu'Andreas avoit compolés , il y en 
avoit un intitulé : Narthex. Parmi les différentes fignifi- 
cations de ce mot Grec, on trouve le mot François Boëtte 
ou Boëttier, & il y a apparence que c'eft ce dernier fens 
qu'Andreas avoit en vue. Ils voulaient, fans doute, dire 
que les Médecins & les Chirurgiensdevoient porter ce Li- 
vre avec eux, comme une efpéce de Boëttier où ils trou- 
veroient des médicamens pour toutes les maladies. Di- 
vers Médecins qui vinrent après lui, donnerent le même 
titre à des Livres où ils décrivoient des Médicamens. On 
apprend d’ailleurs qu'Andreas avoit beaucoup écrit fur la 
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Chirurgie, & il eft même cité par Celfe entre les princi- 
paux Auteurs de cet Art. Sn 
Caflius fait mention d’un Andreas de Carifte; & Ga- 
lien cite un Médecin du même nom, qu'il dit fils de Chry- 
faris : on ne fait fi ces Auteurs parlent du même ou d’un 
autre. | 
ANDROCYDE, Médecin, lequel écrivant à Alexan- 
dre le Grand, lui parloit en ces termes : « Sire, fouvenez- 
» Vous en buvant, que le vin eft le fang de la terre & le 
» poifon de l’homme. ,, Pline, qui le rapporte, dit auf 
qu'Androcyde donnoit un reméde contre les vapeurs du vin. 
ANDROMAQUE le pere , nâquit en Créte, & 


vêcut fous le regne de Néron. Nous ne favons rien con- 


cernant les fentimens & la méthode de ce Médecin. La 
feule chofe qui nous refte de lui, c’'eft un grand nombre 
de deftriptions de Médicamens compofés, qui étoient, en 
partie, de fon invention. Galien, qui a pris foin de les 
rapporter, met Andromaque au rang des Auteurs qui ont 
le mieux ‘écrit des Médicamens : mais, il le blâme de ce 
qu'il s’'étoit conténté d’en donner la defcription, fans 
ajouter leurs propriétés, ou fans indiquer pour l'ordinaire 
les Maladies auxquelles ces Médicamens font propres. 

La plus fameufe des compofitions qu'Andromaque a 
données, c’eft l’antidote qu’il appella Galené, Ceft-à-dire, 
Tranquile, & qu'on nomma dans la fuite Thérinque. Andro- 
maque compofa un Poëme Gréque en vers Elégiaques, 
qu'il dédia à Néron, & qui nous refte encore aujourd'hni,. | 
où il enfeigne la maniére de préparer cet antidote, & où 
il défigne les Maladies auxquelles il eft propre. Il fit cette 
defcription en vers plutôt qu’en profe, afin qu'on ne pût 
pas y faire fi facilement quelque altération. C’eft du moins 
ce qu'en a penfé Galien, qui approuve en cela la prudence 
d’'Andromaque. 

Jufqu'alors l'Antidote de Mithridate avoit été le {eul 
qui fut entre les mains de tout le monde. Mais auffi-tôt 
que celui d'Andromaque fat connu , le premier devint 


| prslque hors d’ufage, ELA dire le vrai, ce dernier ne 
A 


üt qu'une imitation de l’autre : la feule différence eflen- 
tielle qui s’y rencontre, ne confifte prefque que dans l’ad- 


dition des vipéres qui entrent de plus dans la Thériaque, 


Roi qu'il en foit , l’antidote d'Andromaque fut fi fort 

eftimé à Rome, que quelques Empereurs le firent compo- 

fer dans leurs Palais, & qu’ils prirent un foin particulier 
| L 
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de faire venir toutes les Drogues nécefläaires, & de les avoir | 

bien conditionnées. L'Empereur Antonin en prenoit 
"même tous les jours à jeun , gros comme une féve; & 
telle fut la réputation de ce reméde, que diversMédecins 
“entreprirent en vain d'y faire des changemens, & de pro- 
duire diverfes Thériaques de leur façon, La Thériaque 
d'Andromaque fe foutient; & ce qu'il y a de particulier, 
c'eft quencore qu'on y ait remarqué depuis long-tems 
bien des défauts & des fuperfluités, on ne laifle pas au- 
jourd’hui dans les meilleures Villes de l’Europe, de fuivre 
fcrupuleufement la defcription de ce Médecin de Néron, 
Andromaque eut un fils du même nom que lui; il mit 
en proie la defcription de la Thériaque que fon pere avoit 
donnée en vers. 

D ANDRY, (Nicolas) Doéteur Régent &ancien Doÿen 
de la Faculté de Médecine de Paris, Confeiller du Koï, 
Lecteur, & Profeffeur au Collége Royal, étroit en grande 
réputation vers le milieu du XVIIL. fiécle. Ce célébre 
Médecin étoit en correfpondance de lettres avec George 
Baglivi, Profefleur d’Anatomie dans la Sapience de Rome, 
comme on le voit dans les Ouvrages de celui-ci. Nous 
avons , de la façon d’'Andry , un excellent Traité de La 
Génération des Vers dans le Corps humain; il fut reçu du 
Public avec un applaudiffement général, & c’eft à ce bel 

uvrage qu'on doit une infinité d’éclaircifiemens interef: 
fansg dont la Médecine & la Phifique ont été enrichies 

- fur Cette matiére. Andry en fit faire une nouvelle impref- 
fion en 174r. elle eft confidérablement augmentée. En la 
‘même année il donna encore au Public {on Orthopedie, 
ou l'Art de prévenir & de corriger dans les enfans les diffor- 
mmités du corps. ! 

Andry eut plufieurs démêlés litteraires avec Philippe 
Hecquet, fon collégue, au fujet des Traités fur la Saignée 
& les Difpenfes-du Carême, que celui-ci mit au jour. Les 
chofes avoient été pouflées ae vivement de part & d’au- 
tre, @& le Public les resardoit comme ennemis, Mais ceg 
deux grands Hommes, qui ne fe propofoient dans lears 
Ecrits d'autre but que la perfe@tion de la Médecine ») pou- 
voient-ils réellement être ennemis , pour avoir embraflé 
des opinions différentes? La promotion d'Andry au Dé- 
canat de la Faculté en 1724. fit voir que non : à peine 

.fut-il élu Doyen, que Philippe Hecquet lui fit demander 
. Par ha ami çomunun, fou heure pour aller fe réjouirarec 
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lui de la juftice que la Faculté venoit de rendre au mérite 
d’un homme qu’elle fembloit avoir oublié trop long-tems; 
Andry, touché de fes avances, voulut prévenir Hecquet, 
& lui rendit, en effet, la premiére vifite. Depuis ce tems 
ils n’ont point ceflé de fe donner réciproquement toutes 
fortes de témoignages de l'amitié la plus fincére. 

ANGITIÀ, fille d'Æeta, Roi de Colchide, eft celle 
de qui les Marfes, Peuple d'Italie, avoient appris la ma- 
niére de charmer les ferpens. On lui attribue d’être la 
premiére qui a découvert les Herbes venimeufes’ ou les 
poifons tirés des Plantes. Quelques-uns ont cru qu’elle 
s’appelloit encore Azgerona, parce que les Romains étant 
afHigés de la maladie qu'on appelle Azgina, c’eft-à-dire, 
Efquinancie, en furent guéris enfuite des vœux qu’ils lui 
avoient faits. On dit aufli qu’ÆAngirin étoit fille du Soleil, 
& l’on prétend qu'elle eft la même que Medée, qui pañle 
chez d’autres pour fa fœur, ainfi que Circé. 

ANTIOCHUS, Médecin contemporain de Galien, 
qui alloit à pieds: affez loin voir fes malades, quoiqu'il 
eût plus de 80 ans. Il ufa d’un régime de vivre fi conve: 
nable, qu'il atteignit prefque l’âge de cent ans, ayanttou- 
jours joui d'une fanté, parfaite. Ce Médecin mangeoit 
trois fois le jour dans la vieillefle , mais peu à chaque 
fois. Le matin il fe faifoit frotter , après avoir été à la 
felle ; fur les 9 à 10 heures il mangeoit du pain & @u 
miel attique ; depuis ce tems-là jufqu’à midi il étudioit. Il 
fe baignoit enfuite, fe faifoit frotter; & après avoir pris 
quelque petit exercice, il commençoit fon diner par des 
viandes propres à lâcher le ventre, & le finifloit en man: 
geant un peu de bon poifflon. Enfin, à fouper il prenoit 
un bouillon fimple, où dans lequel on avoit délayé de La 
farine & du Mulfum. Il étoit d’ailleurs logé dans une pe: 
tite maifon, mais fort commode & bien fituée. 

ANTIOCHUS, (Saint) Médecin qui fouffrit gé: 
néreufement le martire fous l'Empereur Adrien, dans le 
deuxiéme fiécle de falut. 

ANTIPATER, Médecin de la Sete Méthodique, 
qui mourut , comme le eroyoit Galien , d'un tubercule 
crud formé dans les artéres du poumon, & qui lui avoit) 
rendu le pouls inégal &intermittant pendant quelque mois. 

AN TISTIUS, Médecin, qui vifita les plaies de Jules- 
Céfar, après qu’on l’eût aflaffiné. 


ANTONIUS CASTOR, Médecin célébre qui « 
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vêcu du tems de Pline vers l’an 70 de la naiffance du Fils 
de Dieu. Il étoit favant dans la connoïffänce des fimples, 
& le même Pline parle de ceux qu’il avoit dans fon jar- 
din. IL ajoute qu'Antonius Caftor étoit âgé de plus de 
cent ans, & qu'il fe portoit encore bien, fe fouvenant de 
tout ce qu'il avoit vu & raifonnant très-jufte. 
ANTONIUS GALATEUS, ainfi nommé , parce 
quil étoit de Galarina, qui eft un Village d'Italie dans le 
Pays des Salentins ou Terre d'Otrante. Il a vêcu dans 
le XV. fiécle, & il a été très-eftimé ar fon efprit & par 
fa doétrine. Il étoit Philofophe, Médecin, Poëte & Géo- 
raphe; & fes Ouvrages témoignent qu’il avoit le génie 
Éélieat & beaucoup d'érudition. Antonius Galateüs avoue 
lui-même que fes parens étoient des Prêtres, qui l’avoient 
\élevé , avec beaucoup de foin, dans Îa connoiflance des 
Langues & des Belles-Lettres. Il étudia d’abord à Nardo, 
Ville Epifcopale du Royaume de Naples dans la Ferre 
d'Otrante, & il continua ailleurs avec beaucoup de faccès, 
_ Hermolaüs Barbarus lui dédia en 1480. la traduétion 
de la Paraphrafe de Themiftius en huit livres, & les Sa: 
vans de fon tems le confulterent dans les difficultés qu'ils 
avoient. Galateüs fut tourmenté de la goutte fur la fin 
de fa vie; & pour fe divertir, il en compofa l’éloge fous 
le titre de Landatio Podagra. C'eft à ce fujet que Latomus 
lui fit ce quatrain: 


Quam laudas, Podagramque vocas Galathée , puellam . 
Quamoïs proffituas, intereà ipfe premis. 

Avelli fed polfé negas, ergd potes idem , 
Publicus & Mango, Maechus & effe domi. 


On ne fait pas le tems de Ja mort de ce rand Homme : 
il ÿ a apparence que.ce fut devant l’an 1490. Les Auteurs 
qui parlent de lui, n'ont pas eu foin de nous le marquer, 

ANTONIUS MUSA, Médecin de l Empereur Au- 
gufte, étoit Grec de nation, & frere d'Euphorbus, Mé;, 
decin de Juba, Roi de Numidie. 

Augufte étant dangereufement malade, & ne pouvant 
néanmoins fe réfoudre à prendre aucun reméde, Anronins 
Mufs lui confeilla de fe baigner dans l’eau froide & même 
d'en boire. Cela réuflit fort bien, & valut à Mufa, outre 

de grandes largefles qui lui furent faites par l'Empereur 
& par le Sénat, le privilége de porter. un anneau d'or; 
te qui juiques-là n’avoit été permis qu'aux perfonnes de 
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la premiére condition. Le même privilège fut commun à 
tous ceux de fa Profeflion, & ils furent encore exémptés, 
à caufe de lui, de tous impôts pour toujours. Suetone 
dit que le Sénat fit élever à My/# une ftatue d’airain, que 
Von plaça à côté de celle d'Efculape. | 
On rapporte que Mu/x ayant voulu traiter Marcellus, 
neveu & fils adoptif d'Augufte , comme il avoit traité 
l'Empereur, il en couta la vie à ce jeune Prince. On ajoute 
même que Livie, voyant avec chagrin Marcellus préféré 
à fes fils, avoit gagné Mw/f# pour le faire périr en le baï- 
gnant à contre-tems. Quelques-uns prétendent encore que 
ce Médecin, ayant pañlé de la Pharmacie à la pratique de 
la Chirurgie qu'il n’entendoit pas, traita les malades 
d’une maniére fi cruelle avec le fer & le feu, que le Peu- 
ple Romain, qui peu de tems auparavant l'avoit comblé 
d'honneurs, indigné de fa façon d’agir, le lapida &traina, 
enfuite fon cadavre par toute la Ville. Mais c'eft a jufte titre 
qu’on révoque en doute ce demnier fait; puifque Pline , de 
qui on apprend que Mufa guérifloit des ulcéres très-fa- 
cheux, nous dit qu'il ne faifoit prefque autre chofe, pour 
parvenir à ces fortes de guérifons, que de prefcrire de la 
chair de vipéres à fes malades. À 
Le Poëte Horace parle d’Antonius Mufa en ces termes : 


. + + . .: Nam mibi haias \ 
ufa fupervacuas Antonius. 


On a imprimé à Bafle en 1528. & 1549. parmi d’autres 
Traités fur la matiére médecinale , un Ouvrage d’Anto- 
nius Mufa, intitulé : Libellus de Betonica; mais quelques- 
uns ne le croient pas de cet Auteur , & l’attribuent à 
L. Apulée. 

ANTONIUS MUSA BRASSAVOLUS de 
Ferrare, Ville fameufe d'Italie, vivoit vers Pan 1534. C'é- : 
toit un favant Médecin, à qui le public eft obligé de di- 
vers Ouvrages. Les principaux font: © 

In oëlo Libros Aphorif[morum Hippocratis & Galeni, Com- 
mentarin <> Annotationes. Bajilee, 1541. in-folio. 

In Libros de Ratione vichhs in Morbis acutis Hippocratis Cr 
Galeni, Commentaria dr Annotationes. Venetiis, 1546. 
in-folio. | 

De Morbo Gallico Liber. 

De Radicis Chyna ufu Traclatus, Extant Tomo I, Operis ! 
de Morbo Gallico. ; 

De 
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De Medicamentis tam fimplicibus quam compofitis cathara 
ticis, qua unicuique humort Junt propria, tratlatus in- 
fignis. Lugdini, 1555. n-16. Tiguri, 1555. ën-Bvo. 

Examen omnium Simplicium quorum ufus eft in publicis of- 
ficinis. Roma, 1536. in-fol. Lugduni, 1556. in-16. 

Et de plus, différens Ouvrages contenant l'examen des 
Loochs , des Poudres , Eaux, Décoétions, Huiles, Elec- 
tuaires , Confeétions purgatives , Pilules , Trochifques, 
Onguents, Cérats, &c. qui étoient en ufage chez les Apo- 
tiquaires de Ferrare. 

ANTYLUS ou ANTILLUS, fameux Médecin 

de l’antiquité, fouvent cité par Oribafe, Aetius, Paul Egi- 
nete qui lui donne le titre de très-favant en Chirurgie, 
par Stobée Avicenne & Rhafis. Cet Auteur eft le même 
qu'Antilis ou Antiles; & il y a apparence que la variété de 
noms propres qu'on remarque dans ce Médecin, & dans 
les Auteurs Arabes, ne provient que de la négligence des 
Traduéteurs & des Copiftes. 

On trouve dans Aetius divers fragmens tirés des Ou- 

vrages d’Arylus; favoir: 

De Infolatione & Arena aggeftione , ac aliis Vaporatorits 
fomentis. 

Quomodo Vena fecunda eff, de Magnitudine & FigurÀ 
Jeétionis. « 

De Cucurbitularum ufu. 

De Purgatione, : 

Quibus dandum fit Veratrum , quibus non. 

Chirurgia everfionis palpebrarum. 

APIAN, (Philippe) Mathématicien & Médecin, fils 
de Pierre, nâquit à Ingolftadt, Ville forte de la Baviére, 
le 14 de Septembre de l’an 1531. Son pere, qui fut un 
excellent Aftrologue & Mathématicien, le fit élever avec 


beaucoup de foin; & il répondit à ces foins par fon afli- 


duité & par la force de fon génie propre pour les belles 
fciences. 11 y fit de fi grands progrès, que l'Empereur Char+ 
les V. en fut charmé, & il fe faifoit fouventun plaifir d’ê- 
tre entretenu par Apian. Ce favant Homme voyagea beau- 
coup ; il alla à Strasbourg, puis à Dole; & enfuite étant 
venu en France, il s'arrêta à Paris, à Bourges & à Or: 
léans , pour y écouter les grands Hommes qui y profef: 
foient les. Belles-Lettres. En 1552. il retourna. à ingolfs 
tadt ; & comme il y avoit déja été reçu Profefleur aux 
Mathématiques , il commença par fe faire admirer en les 
Tome I. EÉ . E 
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enfeignant publiquement après la mort de fon pere. 

Apian étoit extrêmement valétudinaire, & pour cé fujet 
il réfolut d'étudier à fond la Médecine. Pour exécuter ce 
deflein , il fit un voyage en Italie, où il £ fitgloire d’être 
le difciple des grands Hommes qui y profefloient cette 
Science , dont il reçut le Bonnet de Doéteur à Bologne, 


À fon retour en Allemagne, il travailla à la defcription 
de la Baviére , qu'il dédia à Albert qui en étoit Duc, & 


qui lui fit un préfent de 2500 écus d’or. Apian publia 
aufli-un Traité de Umbris, & travailla à d’autres Ouvrages 
qui ne furent imprimés qu'après {a mort. Comme ce Mé- 
decin faifoit profeflion de la Religion nouvelle, & qu’elle 
n'étoit point foufferte à Ingolftadt, il fut obligé d’en for- 
tir. Il s'arrêta quelque tems à Vienne en Autriche, où 
l'Empereur Maximilien le reçut avec beaucoup de bonté ; 
& enfuite Y étant revenu en 1569. il y profefla les Ma: 
thématiques, & enfin y mourut d’apopiexie le 12 de No- 
vembre 1589. . 

APIS. Voyez Ostrrs. 

APOLLODORE, Médecin natif de Lemnos, Ifle 
célébre de l'Archipel, vivoit dans le commencement du 38 
fiécle du monde, & avoit dédié quelques livres à Ptolomée 
Soter. Il n’eft peut-être pas différent de celui que Pline dit 
avoir écrit au Roi Ptolomée } touchant les vins dont ce 
Prince devoit boire, 

Le même Pline parle encore de deux Apollodores, dont 
l’un étoit de Tarente, & l'autre de Cirium >; ils avoient écrit 
touchant les contrepoifons. C’eft apparenment de l’un des 
deux que Galien a tiré la defcription d’un Antidote con- 
tre la Vipére; & fans doute c’eft aufli un des mêmes qui eft 
cité par le Scholiafte de Nicandre » Comme ayant écrit 
touchant les plantes venimeufes. Pline cite encore un 
Apollodore de Pergame. 

APOLLON, HORUS ou PÆON, à qui la Fa. 
ble attribue l'invention de la Médecine, étoit fils d’ifis. 
Cette Déefle, dit Diodore, ayant trouvé dans l’eau {on 
fils Horus, qui avoit été tué par les Titans, lui redonna 
la vie & le fit de plus immortel. Cet Auteur ajoute que 
Ton a rendu le nom d'Horus par celui d’Apollon, & que 
lon a cru que ce fils d'Ifis avoit appris de fa mere l’art 
de la Médecine & celui de deviner , & qu'il avoit été 
d'une grande utilité aux hommes par fes oracles & par 
fes remédes, I femble par ce qu'on vient de dire, qu’Hos 
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rus ne doit pas pafler pour avoir inventé la Médecine, 
puifque fa mere la lui avoit enfeignée ; mais s’il eft le 
même qu'Apollon, comme l'étimologie de fon nom, 
que l’on tire du mot Hébreu, qui fignifie bréler ou éclai- 
rer, femble le prouver, on fait que ce dernier a eu la ré- 

utation d’avoir lui-même été l'Inventeur de la Médecine. 
brine attribue l'invention de quelques remédes à Horus, 

Roi d’Aflyrie. On ne fait fi c’eft le même que le fils 
d'Ifis ; & Galien parle d’un Horus Mendefius le jeune, 

Ovide introduit Apollon difant de lui-même : La Mé- 
decine eft de mon invention , & la vertu des plantes 
m'eft aflujettie: : 


* Inventum Medicina meum eff, opiferque per orhem 
© Dicors & berbarum fubje@ta poténtia nobis.  Metam, lib. x. 


On peut dire que cet Apollon , ainfi que celui des au- 
tres Poëtes , eft un perfonnage feint, par lequel on à 
voulu défigner le Soleil. L'on a fait cet aftre auteur de la 
Médecine, ou plutôt on lui a attribué le pouvoir de faire 
vivre & mourir les hommes, de donner la pefte & de la 
ouérir , parce que le foleil ou fa chaleur font regardés 
comme Île principe de la génération & de la corruption 
de toutes chofes, & que la fanté & les maladies dépen- 
dent beaucoup de la imaniére dont le foleil agit fur les 
corps des animaux @& fur ceux qui les environnent. Hy- 
ginus y entend bien plus de finefle, lorfqu'il dit qu’ Apol. 
lon a été le premier Médecin oculifle; faifant allufion à la 


clarté du foleil, &.à ce que les Poëtes l’appellent l’Oeil 


du monde. * 

On donnoit encore à Apollon le nom de P4os, d’un 
verbe qui fignifie guérir, felon quelques-uns, mais qui fe 
prend plus ordinairement pour frapper. Euftathe remar- 

ue du moins que le Pæon qu'Homére introduit comme 
e Médecin des Dieux, étoit Apollon lui-même. C'eft d’ail- 
leurs une chofe connue qu’on donnoit à Apollon le fur- 
nom de Paar, & que ceux qui chantoient des himnes à 
fa louange, y mettoient ce refrein lo Paan. Servius, fur 
le douziéme de l'Enéide , remarque que Pæan étoit un 
mot Dorique, dans lequel, felon l’ufage de cette Dialeéte, 


VO étoit changé en À, Par pour Pom. Maïs le Scho- ? 


-liafte de Nicandre n’eft pas de cé fentiment : Peon, dit 


cet Auteur, #ff le même qu'Efeu *e, I] y : aufli un pañlage 
“ SATA NE 
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dans le Plutus d’Ariftophane, où l’on donne à Efculape 
le furnom de Peon. Il fe peut que cette épithéte ait appar- 
tenu premiérement & proprement à Efculape, & confé- 
quenment à tous les Médecins que lon a cru habiles : 
ceft dans ce fens-là qu'Homére dit que les Médecins font 
de la race de Pann. 

APOLLONIDES, Médecin de Cos, qui vivoit un 

eu avant Empedocle, c’eft-à-dire, dans le trente-cinquiéme 
fécle du monde. Il eft connu par une avanture qui le fit : 
périr malheureufement, & qui deshonore fa mémoire pour 
avoir abufé de fa Profeffion. Megabife étant mort , fa 
veuve qui s'appelloit Amytis, fille de Xerxès , eut une 
maladie qui parut d’abord de peu de conféquence, pour 
laquelle elle confuita le Médecin Apollonides qui étoit à 
la Cour. Celui-ci voulant fe prévaloir du foible de la 
Princefle ; qui avoit eu auparavant diverfes galanteries, 
lui fit accroire que fon mal étoit un Mal de mere, dont 
elle ne pouvoit guérir que par le commerce honteux qu'il 
Jui propofa, Mais ce reméde n'ayant produit aucun effet; 
" tout au contraire Awytis Venant de jour en jour plus 

éfaite & plus maigre, cette Princefle en fit confidence à 
la Reine fa mere, qui ayant porté {es plaintes au Roi, 
Apollonides fut condamné à des tourmens cruels pen- 
dant deux mois, & enfin enterré vif le jour qu'Arytis 
mourut, C'eft de Ctefias, de Rebus Perficis, que l’on ape 
prend cètte Hiftoire, 

Il eft fait mention, parmi les Médecins Méthodiques ,. 
d'un Apollonides de Chypre, difciple d'Olympicus de Mi. 
let, & maître d’un Julien qui vivoit en mêime-tems que 
Galien. 

APOLLONIUS, pere & fils, étoient tous deux 
d'Antioche , & avoient fuccédé à Philinus & Serapion, 
fuivant que le rapporte l'Auteur du Livre intitulé : l’Intro- 
duéfion , qui eft parmi les Oeuvres de Galien. I] fe peut 
que l’un de ces Apollonius ait été plus fameux que j’au. 
îre , puifque Celfe n’en reconnoit qu'un feul. Galien ne 
parle aufli que d’un Apollonius , Empirique , qu'il dit 
âvoir demeuré long-tems à Alexandrie, & avoir compoié 
des livres intitulés : des Médicamens ailés à préparer on à 
#rowuer. Îl rapporte même la defcription de plufieurs de 
ces Médicamens , & marque avoir de l’eftime pour leur 
futeur , quoiqu'il le cenfure en quelques endroits, pour 
avoir traité cette matiére {ans diftinguer afles exaéteinent 


' 
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les cas où les remédes, dont il s’agit, peuvent être 
propres. 

APOLLONIUS , Médecin, difciple d'Hippocrate, 
On l’a fort blâmé de ce qu'il donnoit beaucoup à manger 
à fes malades , & les faifoit d’ailleurs mourir de foif. 


. Erafiftrate difoit de lui, ainfi que de Dexippus autre dif- 


ciple d'Hippocrate , pour les tourner en ridicules, gw'ils 
faifoient douxe portions de la fixiéme partie d'une Cotile É. C7 7728 
qu'ils mettoient chacune dans autant de petites coupes de cire, 
pouren donner une ou deux tout au plus àleurs malades, dans 
L'ardeur de la Fiévre; ox, la Cotyle étoitune mefure qui ne 
contenoit que neuf onces de liqueur, & à ce compte ces 
coupes de cire n’auroient contenu que la huitiéme partie 
d’une once; ce qui étoit plutôt faire gouter l’eau au ma- 
Jade que lui en donner à boire, Mais Galien, de qui nous 
apprenons cette particularité, prétend que ce foit là un 
effet de la malignité d’Erafiftrate , qui avoit en vue de 
faire tomber fur le Maître ce qu'il difoit des difciples. 
APOLLONIUS furnommé MUS ou LE RAT, 
étoit Concitoyen & condifciple d'Heraclide Erythréen. 
I avoit écrit , aufli-bien que Bacchius & quelques autres 
Herophiliens, divers livres touchant la Seéte d'Herophile, 
& d’autres fur la compofition des Médicamens. Strabon 
rapporte qu'Apollonius & Heraclide avoient vêcu de fon 
tems ; or, cet Auteur a vêcu depuis le tems de Jules- 
Céfar jufqu'à celui de Tibére, qui monta fur le Trône 
Jan 14 de falut, & mourut l’an 37. | 
Outre les Apollonius dont on vient de parler, il y eut 


:encote d’autres Médecins du même nom; comme Apol- 


lonius de Pergame, Médecin fouvent cité par les Auteurs 
anciens. Il a écrit un Traité des chofes ruftiques; mais 
on ne fait point en quel tems il a vêcu, aufli-bien qu'A- 
pollonius de Pitanée, Médecin dont il eft parlé dans Pline, 
On trouve encore un Apollonius de Memphis, Seétateur 
d'Erafiftrate ; un Apollonius d'Apulée; Apollonius Ar- 
chriftator; Apollonins de Tharfe, & une douzaine d’au. 
tres cités par différens Auteurs, | 
NPONO ou ABANO, ( Pierre de) autrement 
Aron, farnommé Conciliaror , Philofophe & Médecin, 
qui vivoit fur la fin du treiziéme fiécle & au commence- 
ment du quatorziéme. Il étoit fils d’un Notaire, nommé 
Conflans ; qui demeuroit dans un Bourg du Ferritoire de 
Padoue, dit Apon ou Abani, d’où Pierre a tiré fon nom; 
E üj 
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il y nâquit en 1253. Il étudia pendant affez long-tems à 
Paris, il ÿ prit même fes dégrés en Médecine ; & comme 
il étoit un des plus grands génies de fon tems, il parut 
comme un prodige. Outre la connoiflance des Langues, 
il en avoit une parfaite des fciences moins communes, & 
de la Philofophie, de la Médecine & de l'Aftrologie ; auffi 
les Papes & les autres Princes d'Italie firent une eftime 
très-particuliére de fon efprit & de fon favoir. Cependant 
comme le fiécle, où il vivoit ; étoit le tems du regne de 
d'abord foupçonné de Magie, Apon en fut -effeétivement 
accufé , & on lui imputa d’avoir aquis la connoïiflance 
de fept Arts libéraux par le moyen de fept efprits qu’il 
tenoit dans un criftal. {1 fut mis 4 l’Inquifition à l’âge de 

80 ans; mais Étant mort avant le Jugement de fon procès, 
il. fut enterré dans l'Eglife de S. Antoine. Quelques-uns 
mettent cette mort en 1316. & à ce compte il n'auroit vêcu 
que 63 ans. Naudé & Conringius devancent même le 
tems de fon décès, & le fixent en 1305 : Mais le Doéteur 
Freind , conformément au fentiment d'Aquilinus, ne le 
fait fleurir qu’en 1319. fous le Pontificat de Jean XXIL. à 
qui il a dédié fon Ouvrage intitulé : Conciliator differen. 
#iarum Philofophorum dr pracipuè Medicorum. Quoi qu’il 
en {oit, les zélés ne trouverent pas bon qu'on lui eut 
donné la fépulture , de forte qu’on Jugea que fes os fe- 
xoient déterrés & brûlés; mais comme fes amis les avoient 
cachés , on fe contenta de les brûler en effigie, & de dé- 
-fendre la leéture de trois de fes Livres , qui font, Hep- 
Zameron ; Que nous avons {ur la fin du premier tome des 
Oeuvres d'Agrippa ; un fecond nommé par Trithéme : 
Elucidarinm Necromanticum Perri de Apono ; Êt un autre 
intitulé : Liber Experimentorum Mirabilium de Annulis, fe. 
cundüm viginti lo manfiones lune: 

Pierre Apon a traduit les Livres de Rabi Abraham 
Âben-erza ; il a compofé un Traité des Jours critiques, 
& un éclairciffement de l’'Aftronomie. Les Ouvrages fui. 
Vans, qui ont été imprimés, font encore de fa façon : 

Conciliator différentiarum Philofophorum € pracipuè Me. 

dicorum. Papie, 1490. in-fol, Venet. 1496 ,1504,1565. 
De Venenis corumque Remediis Liber. Marpurgi , 1537. 
1n-8V0. Venetiis, 1550. in-8vo, , 
Supplementum in Mefuem, de Curatione Morborum } mem 

&ris nutritionis ad cor, Extat cum Operibus Mefnè. 


ignorance, & qu'il fufifoit alors d’être favant ROUE être 
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Expofitio Problematum Ariflotelis. Venetiis, 1519. in-fol. 
cum aliis. ; 

Quaftiones de Febribus. Extant Operis Veneti de Febribus, 


. 218. 

Ce qui juftifie le plus Apon de la fentence ortée Con- 
tre lui, c'eft que Fréderic, Duc d'Urbin, fit mettre fa 
ftarue entre celles des Hommes illuftres; & que le Sénat 
de la Ville de Padoue la fit placer fur la porte de fon Pa- 
lais, entre celles de Tite-Live, d'Albert & de Julius-Pau. 
lus, avec cette Infcription fur la bafe: + 


PETRUS APONUS PATAVINUS, 
Philofophie, Medicinæque fcientiffimus ; 
ob idque Conciliatoris nomen adeptus 
Affrologie verd aded peritus, 
ut in Magie fufpicionem fnciderit 3 
falloque Haerefi poftulatus, abfolutus fuerit. 


APULEIUS CELSUS, Médecin natif de Cent” 


cipa, dite aujourd’hui Centorbi en Sicile. Il a été en grande 
eftime fous l'Empire de Tibére vers l'an 30 ou 35 de fa- 
lat. Scribonius Largus dit qu'Apuleius avoit été fon Pré« 
cepteur & celui de Valens, qui étoit un célébre Médecin ; 


& Marcel l'Empirique, qui a vécu fous Theodofe & Gra-. 


tien , le nomme entre ceux qui avoient mieux écrit de la 
Médecine. On lui attribue un Traité des chofes ruftiques ; 
que nous avons dans les Editions de Bafle de l’an 1539 & 
1540. fous le titre : de Re Ruflica Jeleilorum Libri viginti. 
Dans une édition faite à Baîle des Oeuvres d’Apulée de 
Madaure, on a mis un Traité de Herbis, qu'on eftime être 
du même Apuleius Celfus ; mais le ftile fe fent peu du 
fiécle d'Augufte & de Tibére, & d’ailleurs il eft peu con- 
forme à celui d’un Philofophe Platonicien. 
Ii eft parlé d’un Apuleius, Médecin, dans l'Infcription 
fuivante : | 
{ L, APULETUS L, DL) EROS,;, 
MEDICUS. 


On croit qu'il pourroit bien avoir été un Affranchi de 
Luce Apulée le Philofophe. Ce ne feroit pas le feul Mé- 
decin qu'il auroit eu à {on fervice; il parle lui-même d’un 
Themifon qu'il appelle Médecin. 

AQUAPENDENTE. Voyez FABRICI0O. 

AQUILANU S, (Sébaftien) Médecin, dont on ne 
fait pas le nom; car il eft à LR A Nan le furnom 
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d'Aquilanns n’eft pas le fien, mais qu'il fut ainfi appellé 
pour avoir pris naïflance dans la Ville Epifcopale d’A. 
‘quilée. Il étoit en réputation du tems de Louis de Gon- 
zales, Evêque de Mantoue, vers l’an 1508. & il fut un 
des plus zélés défenfeurs de la doétrine de Galien. Nous 
avons de lui: , 

De Febre Sanguines ad mentem Galeni. Extat cum Marci 
Gatinarie Praëlica. Bafiles , 1537. in-Svo. Lugduni , 
1538. 27-8vo. Francofurti, 1604. in-$vo. 

De Morbo Gallico Traéfatus. 

ARABES. KE de la Médecine chez les) Ce fut au 
tems de la décadence des Sciences dans le feptiéme fiécle, 
que les Arabes confmencerent à connoître les Auteurs Grecs. 
La fureur de la Guerre avoit difpercé les Savans, détruit 
les Ecoles, brûlé les Bibliothéques publiques; & par ce 
moyen, avoit mis les Sciences à la veille d’être entiére- 
ment abolies. La Ville d'Alexandrie , qui étoit l'endroit 
où elles fleurifloient davantage, & qui étoit fur-tout re- 
nommée pour la Médecine, fut faccagée par les Sarrafins 
vers l'an 640. & fa fameufe Bibliothéque prefque entiére- 
ment brûlée : ce qui refta de Livres de Médecine ne doit 
fa confervation qu'à l'amour de la vie, qui avoit porté 
ces Barbares à les épargner. Les Ouvrages des Grecs , qu’on 
avoit amaflés avec tant de foin dans cette ma nifique Bi- 
bliothéque, étant ainfi paflés en la pofleflion LA Arabes, 
ces hommes, pour la plupart vains & orgueilleux, ne tar- 
derent guères à fe parer des travaux d'autrui: & de la Lan. 

ue Syriaque en laquelle les Livres Grecs avoient d’abord 
tétraduits, ils en Arch des verfions en Arabe. La Méde- 
cine fouffrit infiniment de cette révolution ; car les Ara- 
bes, non contens de s’être attribués les Eérits des Auteurs 
Grecs, y mêlerent encore les traits groffiers de leur va- 
nité & de leurs fuperftitions; & comme ils fondoient prin+ 
cipalement toute leur fcience fur des raifonnemens géné- 
raux , @ fur les traditions des remédes qu'ils n’exami- 
noient point, ils la reduifirent peu à peu à un jeu de mots 
& un vain appareil d’érudition. 
La Médecine, ainfi mife en piéces par les Arabes en gé. 
néral, ne laiMa pas de leur être redevable de quelques pro: 
grès. Mais fi l’on confidére tous les avantages qu'ils avoient 
pour perfeétionner l'Art, & le tems qu'ils ont eu de le 
faire, on jugera que ces progrès ont été bien foibles. Ce 
farent EUX qui commencerent à introduire la Chimie dans 


\ 
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la Médecine. Ils enrichirent la Botanique & la matiére 
+ médecinale, & perfeétionnerent la Pharmacie. Pour l'A- 


L 


- 


natomie, elle refta telle qu’elle étoit; cependant la Chi- 
rurgie fit des progrès par le moyen d’Albucafis. # 

Les Médicamens fimples dont les Grecs & les Romains 
n'ont point parlé, mais dont nous devons la connoiflance 
aux Arabes, dont les purgatifs tirés des plantes, comme 
la Manne, le Séné, la Rhubarbe, les Tamarins, la Cafe, 
les Mirobolans, qui font beaucoup plus doux que ceux 
dont les Grecs fe {ervoient. Ils ont encore rendu lufage 
du Sucre plus commun dans la Médecine ; & delà ce grand 
nombre de compofitions où il entre, & qui étoient incon- 
nues avant eux , comine les Sirops, les Juleps, les Con- 
ferves, les Confeétions. On doit d’ailleurs leur tenir compte 


de ce qu'ils nous ont les premiers indiqué plufieurs fortes 


 d'Aromates; ils ont aufli introduit dans la Médecine les 


pierres précieufes, & les feuilles d’or & d'argent; mais en 
cela ils n’ont fait autre chofe que travailler pour la para- 


de, & fatisfaire une vanité mal placée. 


Quant aux Médicamens tirés de la Chimie, c'eft au tems 
d’Avicenne que l’introduétion s’en eft faite dans la Méde- 


cine. L'Ecole , où les Arabes avoient appris ce qu'ils fa- 


voient là-deflus , c’eft l'Egypte où cet Art a été inventé. 
Coringius a cru qu'il avoit pañlé des Egyptiens aux Grecs 
& de ceux-ci aux Arabes : on convient que ces derniers 
pouvoient avoir tiré la connoiflance qu'ils avoient de la 
Chimie, d'Auteurs qui avoient écrit en Grec; mais aufli 


il eft probable que ces Auteurs étoient nés en Egypte, & 


qu'ils y faifoient leur demeure. On fait d’ailleurs que de- 
puis l’établiflement de la Monarchie des Grecs fondée par 
Alexandre le Grand, la Langue Gréque s'introduifit peu 
à peu dans tout l'Orient, & que du tems de nos Arabes 
& même dès plufieurs fiécles avant eux, cette Langue étoit 
autant ou plus en ufage en Egypte, que l’ancienne Langue 


du Pays. 


Mais pour donner une idée générale de l’état de la Mé- 


decine parmi les Arabes , je vais rapporter ici le précis 


d’une Lettre de Mr. l'Abbé Renaudot à Mr. Dacier, qu'il 
a mife à la tête des Ouvrages qu'il a traduits d'Hippo- 
crate, & que Fabricius nous a donnée en Latin dans fa 
Bibliathéque Gréque. 

» La connoiffance des Langues Orientales a pu être au- 
» trefois fort utile aux Médecins, quand ils n'étudioient 
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» leur Art que dans des livres faits où traduits par des 
» Arabes, ce qui a duré jufqu'à la fin u quinziéme fié- 
» Cle : mais depuis qu'ils ont commencé à lire les princi- 
» paux Auteurs dans leur Langue, comme la leéture des 


: Arabes eft entiérement tombée, à peine eft-il refté un 


» habile homme qui voulût lire Hippocrate, Diofcoride, 
» Galien dans de mauvaifes traduétions faites fur celles 
» dés Arabes. Il eft cependant refté une opinion parmi 
» les Savans, que fi la leéture de leurs Ouvrages n’étoit : 
» plus néceflaire , elle n'étoit pas inutile pour corriger 
» les textes originaux. Cette opinion ‘s’eft établie trop 
» facilement, parce qu’on a pris trop férieufement ce que 
» Ceux qui ont,cultivé les Langues Orientales ont dit à la: 
» louange des Arabes, & qu'onen a porté les conféquens 
» Ces trop loin. Il eft vrai que dans la décadence des- 
» Lettres en Europe , les Arabes ont cultivé toutes les’ 
» Sciences ; qu'ils ont traduit les principaux Auteurs, & 
» qu'il y en a quelques-uns qui étant perdus en Grec, 
» ne fe peuvent trouver que dans les traduétions Arabes : 
» & ceft ce qui a produit tant de Philofophes, tant de 
» Médecins & de Mathématiciens Arabes, dont le mé- 
» rite neft pas égal... On ne peut refufer aux Orien- 
» taux! la véritable louange qu'ils méritent d’avoir cul- 
» tivé les Sciences : mais quand on nous les donne pour 
» d'excellens traduéteurs, c’eft aflurément parce qu’on ne 
» les connoït pas. Mr. Saumaife a beaucoup fervi à éta- 
» blir cette opinion, en citant toujours ces Livres qu'il 
» ne connoifloit pas, & promettant de reftituer Diofco- 
» ride par la verfion Arabe qu’il avoit lue dans Eben- 
» beitar. Mr. Dodart, qui a vu quelques effais de cet 
» Auteur, ne paroit pas en juger de la même maniére. 
ARANTIUS ( Jules-Céfar) nâquit à Bologne, & il . 
étudia les élemens d’Anatomie fous fon oncle Bartholo- 
mæus Magus l’an 1548. Il fut enfuite difciple de Vefale. 
Ce Médécin-Anatomifte a fait plufieurs découvertes ; il a ob- 
fervé le premier l’onverture interne du Larinx, & la com- 
paraifon qu’il en fait aux ouvertures des inftrumens de mufi- 
que à vent, eft fort jufte. C’eft auffi lui qui a pareillement 
découvert le mufcle externe propre de l'index, & il traite 
très-exaétement & fort au long: du trou ovale dans lecœur 
du Fœtus. Nous avons les Ouvrages fuivans de fa facon: 
De humano Fœtu Liber. Venetiis , 1571. Bail, 1579. in-Bvo 
Venet, 1587. 
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Anatomicarum Obervationum Liber. 

De Tumoribus fecundum locos affeélos Liber. 

In Hippocratis Librum de Vulneribus capitis Commrentarius 
 brevis. Lugduni, 1579. 1n-8vo. 

* ARBILLEM, (Laurent) fameux Médecin que le 

Magiftrat de Bruxelles fit venir d'Angleterre, au fujet de 

la pefte qui ravagea cette Capitale du Brabanten 1668. On 


Jui affigna une penfion & un logement fur le coin du vieux 


- Marché, pour avoir foin des pauvres malades. Ce Médecin 


s’étoit déja rendu célébre à Londres dans la pefte qui avoit 
défolé-cette Ville. | 
ARCERIUS, (Sextus) nâquit dans la Frife, & fut 


* Doéteur en Médecine de l’Univerfité de Franeker, Capi- 


LA 


tale de la même Province. Il enfeigna la Médecine & la 


Langue Gréque dans cette Academie , où il vêcut avec 


beaucoup de réputation. Il mourut en célibat l'an 1623. 
âgé de 53, & fut enterré dans l’Eglife principale d'Alc- 
maer, où l’on voit fon égitaphe: 


D. G ET MEMORIÆ 
CLARISS. VIRI D. SEXTI ARCERII, 
” MEDICI EXPERIENTISS. 


Grecarum Litterarum & Hippocrat. per XVTIL, annos in Academik 
Frifiorum interpretis. 
Qui poflquam cum laude fuum ævum in celibatu tranfegiflet vixiletque 
; annos 52, menfes 7 , dies 19. 
Lenté tabe correptus vivere defiit. 
Kal. Auguff, M. D. C, XXIII 
Frater Paulus & Faquelina Soror bocmonumentum Fratri defideratif. 
Mafti pofuerunt. 


Nous avons de lui latraduétion fuivante avec des notes? 
Galeni Oratio hortatoria ad Artinm Liberalinm ffndium ca. 
pefendum , item quod optimus Medicus nifi etinm Philo. 
Jophus non fit. Franckere, 1616. in-4to, 
ARCHAGATUS, fils de Lyfanias, étoit du Pélo: 
ponéfe. Il fut le premier des Médecins Gréts qui vint s’é- 


… tablir à Rome, fous le confultat de Lucius Æmilius & de 


, 


l'Æ 


s 


Marcus Livius, l’an 535. de la fondation de la Ville.Son 
arrivée fut très-agréable à tout le monde; on lui-donna 
le droit de Bourgeoifie, & le Public lui acheta une boutt- 
que à fes dépens dans le carrefour d’Accilius pour y exer- 
cer {a Profeffion. Au commencement on lui avoit donné 
le furnom de Guérifleur de plaies, Pwinerarius; mais peu 
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de tems après, la pratique de couper & de brûler, dont 
il fe fervoit, ayant paru cruelle, on changea fon premier 
furnom en celui de Bourreau, & l’on prit dès lors une 
grande averfion pour la Médecine & pour tous les Méde- 
cins. Mais elle ne dura pas long-tems, car on s’apperçut 
bientôt que c’étoit moins l’art, que ce cruel Artifte, qu'il 
falloit condamner. 

ARCHIATRE.IIl y a trois ou quatre différens fentimens 
fur la fignification du titre Archiater. Chaflanée croyoit 
que Archiater où Archiatros fignifie le Portier du Palais du 
Prince, comme qui diroit Princeps Arrii; mais cela fe ré- 
fute de foi-même. Accurfe a mieux rencontré en tradui- 
fant Archiater par Prince des Médecins ou qui eft des pre- 
miers Médecins. Ce fentiment d’Accurfe avoit été fuivi 
par les anciens Traduéteurs de Galien & par divers autres 
Savans, qui avoient rendu le même mot par Medicus Pri- 
marius. Mercurial eft le premier qui fe foit déclaré contre 
cette explication, & qui ait foutenu que Archiater fignifie 
le Médecin du Prince. 1 appuie fon fentiment, premiérement 
par cette raifon que le mot Archiater n'a jamais été em- 
ployé par aucun Auteur Grec ou Latin, avant les Empe- 
reurs Romains. Il croit même que ce n’eft qu'après les re- 
gnes de Tibére & de Claude qu’on l’a mis en ufage. Ce 
titre, ajoute Mercurial, n'étoit pas en ufage avant les Em- 
pereurs, parce que la chofe qu'il défigne, n’étoit pas en- 
core, c’eft-à-dire, qu’il ne pouvoit pas y avoir des Méde- 
cins des Empereurs avant que les Empereurs fuflent éta- 
blis. Voilà ce que dit cet Auteur; à quoi l’on peut répon- 
dre que les Rois & les Souverains, qui ont été en d’autres 
Pays, pouvoient également avoir donné le nom d’Archia. 
tre à leurs Médecins, fi ce nom fignifie le Médecin du Prince. 
Mais on peut dire aufli contre le fentiment d’Accurfe, 
que fi-Archiater fignifie le Prince ou le premier des Médecins, 
il femble que les Grecs n’auroient pas manqué de donner 
ce titre à Hippocrate, à Erafiftrate & à divers autres grands 
Médecins... #4 

Mercurial fe fert encore de deux autres preuves : la pre- 
miére c’eft qu'Andromachus n'eft pas fimplement appellé 
Archiatre,,mais qu'il eft appellé l’Archiatre de Néron : la 
feconde, c’eft que fi Démetrius & Magnus, qui font ap- 
pellés Archiatres, & qui ont poflédé ce titre fous les An- 
tonins, n'avoient pas été les Médecins de ces Empereurs, 
on ne Voit pas pourquoi ils auroient eu le titre d'Archia- 
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tres, préférablement à Archigéne, à Soranus & à divers 
. autres Médecins qui étoient à peu près du même tems, & 


qui ont été très-célébres: | 

Alciat eft d'un troifiéme fentiment, qui femble tenir le 
milieu entre celui d'Accurfe & celui de Mereurial. Il croit 
que l’Archiatre eft efeétivement le Prince des Médecins , 
parce qu'il eft le Médecin du Prince, & que par cette raifon 
il eft au-deflus des autres Médecins ou du moins doit être 
resardé'de cette maniére. | 
… Voilà trois différens fentimens fur cette affaire, car ce- 
Jui de Chaffänée ne doit pas être compté. Alciat n’a guè- 
res été fuivi; mais le gros des Savans fe trouve partagé à 
l'égard des explications d’Accurfe & de Mercurial. Voici 


\ les raifons qu'apporte Meibomius pour foutenir le fenti- 


ment d'Accurfe : c’eft, premiérement, que de tous les au- 


“tres mots Grecs qui commencent par Archi, comme Ær- 


t 


r 


\chiteilus, Archiepifcopus, Architriclinus, Archileles, Archie- 
rus, pas un ne défigne rien qui appartienne au Prince ou 
qui regarde le Prince; mais tous ces mots marquent éga- 


lement quelque chofe qui eft la premiére ou la plus excel. 
“lente en form genre. De même, dit Meibomius,, l'Archa- 
“tre neft pas Z Médecin du Prince, mais le Prince ou le pres 


vnter des Médecins ; autrement ce mot feroit le feul excepté 


La feconde raifon que le même Meibomius emploie 


À 
. de la régle dont on vient de parler. 


“pour prouver que l’Archiatre n'étoit pas le Médecin du 


Prince, c'eft qu'il eft parlé dans quelques Auteurs d’unt 


Theon & d’un Glauque, Archiatres d'Alexandrie, & d’un 
Cyrus qui étoit Archiatre d'Edeffe : or, il n'y avoit point 
de Roi ou de Prince dans ces Villes du tems de ces Ar- 
chiatres. Il apporte, en troifiéme lieu, un paflage d’Ori- 
bafe, où cet Auteur dit, que l'Empereur Adrien avoit 
mandé les Archiatres de tout le Pays, & qu'il en avoit 
choïfi foixante-douze qu’il avoit cru les plus habiles, du 
nombre ue étoit Oribafe lui-même : d’où il s’enfuit 
que le nombre des Archiatres étoit très-grand, & qu'il 

en avoit par tout l'Empire. Mais on peut répondre à Mei- 
bomius Que ce pañlage ne fe trouve pas dans l'Oribafe 
Grec, Le quatriéme argument de ce favant Médecin eft 
tiré de ce que Galien, ou l’Auteur du Livre intitulé : De 
la Thériaque, dit, en parlant d'Andromachus, qu'il poflé- 
doit fort bien la Médecine, & que c'eft pour cela que les 
Empereurs J'avoient choifi pour préfider fur les autres Mé« 


decins, c'eft-à-dire, pour être Archiatre, comme il en por- 
toit le titre. La cinquiéme preuve eft tirée de ce que faint 
Auguftin ap elle Efculape Archiatre, c'eft-à-dire, comme 
ileft tout vifñble, chef des Médecins. Meibomius ajoute que 
le mot Archiater {e trouve traduit par celui de Proto-Me- 
dicus, dans les Auteurs de la baffe latinité. Il ditenfin que 
les Médecins des Empereurs s’appelloient fimplement Me- 
decins de Céfar ou de l'Empereur tel outel, comme. cela pa- 
roit par quelques/infcriptions; & qu'ils ne prenoient point | 
le titre de arte , qu'ils ne fuflent du rang de ceux 
que l’on appelloit ainfi. | or 
Godefroid eft du fentiment de Mercurial par rapport à 
l’étimologie du mot Archiater. Mais il remarque qu'il y 
avoit deux fortes d'Archiatres, que Mercurial a confondu. 
Les premiers étoient appellés Archiatri S. Palatii, qui ne 
fervoient , dit Godefroïd , que dans la Cour des Empe- 
reurs. Les autres qu’on appelloit fimplement Archiatr: ou 
Archiatri populares, fervoient le Peuple dans les Villes de 
Rome & de Conftantinople. On les appelloit Archiatrs 
aufli-bien que les premiers, pourfuit cet Auteur, par rap- 
port à la Ville où ils pratiquoient ; comme qui auroit dit 
Principis Urbis Medici, ceft-à-dire , les Médecins de la 
Ville principale ou de la Viile dans laquelle le Prince fait 
fa réfidence. Ces derniers Archiatres étoient au nombre 
de quatorze, autant qu'il y avoit de quartiers à Rome; & 
comme ils avoient un falaire du Public, & d’ailleurs di- 
vers priviléges , ils étoient obligés de voir indifféreñament 
tous les malades fans rien exiger d'eux; le but de l’éta- 
bliffement de ces Archiatres ayant été d'empêcher que les : 
pauvres ne fouffriflent faute de Médecins. | 
Si Godefroid ne s’eft point trompé en ce qu'il prétend 
que les Archiatres de Rome & de Conftantinople étoient 
ainfi appellés, parce qu’ils étoient Médecins des Villes où 
étoit le Siége des Empereurs, ceci fortifieroit beaucoup le 
fentiment de Mercurial. Mais outre que ce Jurifconfulte 
ne prouve pas ce qu'il avance, on peut lui oppofer qu'il 
y avoit des Archiatres en d’autres Villes que dans les deux 
Capitales de l’Empire; comme à Alexandrie où il ÿ avoit 
un Archiatre nommé Theon, & à Edefle, Ville de Sy- 
rie, où il y avoit un autre Archiatre nommé Cyrus, ainfi 
qu'on l’aremarqué ci-devant. Il paroit d’abord qu'on pour- 
roit répondre à cela, en difant que Theon & Cyrus pou-! 
voient être tous deux Archiatres de Rome ou de Conftan-. 
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tinople, quoique l’un fût d'Alexandrie & l’autre d’Edefte ; 
en forte que ces derniéres Villes doivent être regardées 
comme leur Patrie, & non pas comme le lieu où ils avoient 
Jeur emploi. Mais fi l’établiflement des Archiatres de Ro- 
me & de Conftantinople étoit d'un f grand ufage qu'il 
paroit par ce qui a été dit, on ne voit pas pourquoi on 
nen auroit pas aufii établi dans toutes les bonnes Villes 
de l'Empire. | - 
De cette maniére la difficulté touchant l'étimolosie du . 
mot 4rchiater fubffteroit toujours , & il feroit toujours 
incertain lequel auxoit raifon de Mercurial ou de. Meibo: 
mius. Si Jofe dire ce que je penfe là-deflus , pourfuit 
Damiel Le Clert, de qui on a-copié-cet article, il me fem 
ble que le premier argument de Meibomius eft très-fort, 
que fi on a égard à la juftefle de. l'étimologie ou à ’a- 
nalogie grammaticale , qui dit Archiater, dit #n Médecin 
du premier rang où un Médecin qui eft par-deffus les autres. 
La plupart des preuves que ce favant Homme apporte 
d’ailleurs pour foutenir cette fignification , ne font pas 
moins convaincantes. Mais cela n'empêche pas que fi 
l'on fait réflexion fur l'office des anciens Archiatres, ou 
des Archiatres proprement dits, on ne voie que s'ils n’é- 
 toient pas les Médecins du Prince par rapport à l’étimolo- 
gie de leur nom, ils l’étoient à l'égard de leur office ou 
de leur emploi ; & en ce fens-là Mercurial pourra aufli 
avoir raifon. Il cft clair premiérement , pour ce qui re. 
garde les Archiatres du Palais, qu’ils étoient les Médecins 
des Empereurs ou de la Cour; quoique tous ceux qui fer- 
‘voient la Cour, ne fuflent pas néceffairement Archiatres. 
Secondement , pour ce qui eft des Archiatres populaires, 
on peut dire qu'ils étoient aufli en quelque façon les Mé- 
decins du Prince, puifqw’ils étoient à fes gages, & même 
que le Prince les nommoit ou les confirmoit, après qu'ils 
avoient été élus par leurs Collégues. Cela fappoé, il ne 
refte plus qu'à favoir pourquoi ces Médecins du Prince 
ou du Public étoient appellés Archiatres ou les premiers des 
Médecins. Or, il eft ailé de répondre à cette queftion, em 
difant que c’eft parce que ces mêmes Médecins prenoient le 
pas devant les autres, ce qui fafHifoit pour les faire ap- 
peller Archiatri, Ceft-à-dire , Médecins du premier TANT » 
quoiqu'ils ne fuflent pas toujours les premiers en mérite, 
eci revient à peu près au fentiment d’Alciat. "ajoute 
que cette prérogative , je veux dire, le rang qu’on leur 
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donnoit, étoit un honneur attaché à leur emploi, & dont 
les Médecins des Princes étoient, fans doute; en poflef- 
fon avant que le titre, dont il s’agit, eût été inventé. 

On pourra demander en fecond lieu ; à quoi étoient 
donc utiles les autres Médecins, fi les Archiatres étoient 
deftinés à fervir le Prince & le Public? On répond à 
cela, que l'établiffement des Archiatres populaires ; qui 
étoit principalement fait en vue de foulager les pauvres; 
n'empéchoit point les riches d’appeller tel des autres Mé- 
decins que bon leur fembloit. De cette maniére ces der- 
niers Médecins ne laifloient pas d’être fort employés; & 
il s’en pouvoit trouver de fort habiles parmi eux, les char- 
ges publiques ne {e donnant pas toujours aux plus capa- 
bles ; outre qu'il fe peut que plufieurs Médecins qui ai- 
moient leur liberté, refufaflent d’être aggrégés au nom- 
bre des Archiatres, pour éviter la fujettion. 

Ce que l’on fait dufälaire, des priviléges & de l'éleétion 
des Archiatres , eft tiré de diverfes loix que les Empereurs 
ont faites fur ce fujet, & de quelques écrits des Auteurs 
qui vivoient en ce tems-ià. On trouve premiérement que 
les Archiatres avoient des falaires du Prince ou du Public, 
& que moyennant ces falaires ils devoient voir tous les 
malades, autant les riches que les pauvres, fans rien pré- 
tendre d’eux que ce qu’on vouloit bien leur donner après 
la fin de la maladie. Il paroit en fecond lieu, par les 
mêmes loix, que l’on avoit attaché divers priviléges à 
l'emploi des Archiatres; que ces Médecins étoient exempts 
de tous les impôts de l’Empire Romain, pour eux, pour 
leurs femines & pour leurs enfans; qu'ils n'étoient obli- 

és de loger ni foldats , ni autres dans les Provinces; 
qu'ils ne pouvoient point être tirés en jugement, ou être 
obligés de fe trouver eux-mêmes devant le Juge, ou en- 
menés prifonniers; quil étoit défendu, fous de grandes 
peines, de leur faire infulte, &c. La loi qui porte cela, 
femble même rendre ces priviléges communs à tous les 
Médecins , où du moins à quelques-uns de ceux quiné- 
toient pas du nombre des Archiatres; mais il fe trouve 
d’ailleurs qu'une autre loi nattribue ces mêmes priviléges 
qu'aux feuls Archiatres du Palais & à ceux de la Ville de 
Kome. Il paroit en troifiéme lieu, que les Archiatres {er- 
voient les Empereurs & le Public; & que ceux qui avoient 
fervi affez long-tems, ou à qui l'on trouvoit à propos de 
donner congé, étoient appellés Exarchiatré où ex Archia- 
| bris 
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très. IF paroit enfin , qu'il y avoit un Coléve des Arihta. 
tres , compofé d’un certain nombre de Médecins qui pres 
noient rang felon l’anciemneté de leur réception ; en forte 
que s'il en mouroit quelqu'un, on en mettoit un autre à 
fa place, qui étoit le dernier de tous; que c’étoit le Col- 
lége qui jugeoit de la capacité des Prétendans, & qui les 
élifoit ; mais que l'Empereur les-confirmoit après qu’on 
les avoit élus, ou même les nommoit auparavant x les 
propoloit aux Archiatres, qui les examinoient enfuite & 
les recevoient dans leur Corps. Ce n’eft pas qu'il n'y eut 
quelquefois des difficultés à l'égard de ce dernier article, 
de nous apprend qu'un Médecin nommé Jean, 
de famille Patricienne, ayant obtenu de Théodofe la fur. 
vivance de la Charge d'un Archiatre nommé Epiétete , 
prétendit enfuite avoir la feconde place, qui étoit celle 
qu Epiétete avoit tenue. Il fe fondoit fur ce qu'il avoit 
lervi dans le Palais & fur les Lettres de l'Empereur, Cette 
affaire fit beaucoup de peine au Collége des Archiatres, 

arce qu'une partie d’entr’eux vouloit que l’on fe tint à 
hi loi, & que les autres n’ofoient pas fe déclarer contre 
la volonté de l'Empereur. On réfolut enfin, d’en écrire à 
l'Empereur lui-même & d’attendre fa décifion. Au refte, 
on peut recueillir d'ici que tous les Médecins qui fervoient 
dans le Palais, n’étoient pas du nombre des Archiatres ; 
puifque ce Jean , dont parle Symmachus, y avoit fervs 
avant que d être pourvu de cette qualité. 

Voilà pour ce qui regarde les Archiatres en général; Il 
faut maintenant dire un mot de la Comirive ou du titre 
de Comte, dont on honoroït en particulier. les Archiatres 
du Palais. On diftinguoit entre la Comitive du preinier 
rang & celle du fecond, & les Archiatres, dont on vient 
de parler, parvenoient à l’une & à l’autre. Ceux qui ob- 
tenoient la Comitive du premier ordre, alloient de pair 
avec les Ducs & les Vicaires ; & il femble que ces Digni- 
tés étoient au commencement communes à plufieurs Ar- 
chiatres, ou qu'il y avoit plufieurs de ces Cointes dansun 
même tems ; mais enfin, l’on en établit un feul, duquel 
dépendoïent tous les Archiatres & même tous les autres 
Médecins. Ce fut fous les Rois Gots que ce dernier éta- 
bliflement commença , comme le remarque Godefroid 
dans fes Notes fur le Code Théodofien, & comme on le 
recueille de /4 formule du Comte des Archiatres, que Caifio+ 
dore nous a Jaiflée. Il paroit de la maniére que çe der 
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nier en parle ,-que la chofe étoit toute nouvelle de fon 
tems : “ N'eftce pas, dit Caffiodore, ou la Formule, 
, une preuve que l’on néglige entiérement le bien de Ia 
, Société, qu'il ny ait point de Juge établi fur la Méde- 
; cine? ;;, Or, Ca iodore vivoit fous Théodoric. On voit 
par-là que ce Juge n'étoit pas auparavant. Le pouvoir du 
Comte des Archiatres eft exprimé par les termes de la 
même Formule : “ Nous vous honorons dès à préfent de 
la Dignité de Comte des Archiatres, afin que vous foyez 
, feul diftingué entre les Maîtres de la fanté, & quetous 
ceux qui auront quelque différend, par rapport à la Mé- 
,, decine, s’en remettent à votre décifion. Vous ferez l’Ar- 
bitre d'un Art honorable, & le Juge de toutes les con- 
teftations , qui ne fe décidoient auparavant que par la 
» paflion de chaque Particulier. Vous guérirez en quel- 
» que maniéré les malades, entant que vous terminerez 
, des querelles qui leur font préjudiciables. C'eft un 
, grand honneur pour vous que les habiles gens fe fou- 
» mettent à vous, & que vous foyez confidéré par ceux 
» que tout le monde confidére. ,, La même Formule 
ajoute , que ce Chef des Médecins étoit aufli particuliére- 
ment obligé d’avoir foin de la fanté de l'Empereur, & 
qu'il avoit un libre accès auprès de fa Perfonne. 
Vindicianus, qui vivoit fous les Empereurs Valentinierr 
& Valens, fe donne le titre de Comte des Archiatres. On 
trouve dans Ætius, un Andreas qui a le même titre; mais 
on ne fait pas quand il a vêcu. On pourroit croire qu'un 
Eufébe, que Symmache appelle Medicorum poriffimus , étoit 
auili un Comte des Archiatres ; mais il femble que c’eft le 
même Eufébe, dont cet Auteur parle ailleurs, qu'il nom- 
me fimplement Archiatre. On ne connoit guères d’autres 
Médecins qui aient poflédé cette Charge, leurs noms n'é- 
tant pas venus jufqu'à nous. Il n'en eft pas de même des 
fimples Archiatres ; on fait les noms de plufieurs. 4»- 
dromachus , à ce que l’on croit, eft le premier qui ait été 
revêtu de cette qualité. Theo» Alexandrin, que l'on fait 
vivre fous Néron aufli-bien que le précédent, eft pareïl- 
lement appellé Archiatre, dans le titre d’un de fes Livres 
gapporté par Photius. On trouve de plus un Magnus ;: 
Archiatre de l’ün des Antonins ; un Demetrius, Qui étoit 
du même tems :Oribafe, qui vivoit fous Julien, eft auîM 
appellé Archiatre; Théodore Prifcien & fon frere Timothée, 
Epictete & Jens, dont'ona parlé, létoient aufli Sym- 


LR D 83 


machus cite encore un Ewébe & un Gelafe, qui avoient le 
même office ; Ca/wrins , frere de faint Gregoire de Na 
Zzianze, étoit aufli de ce rang. On compte d'ailleurs entre 
les Archiatres , Cyrus de Lamplaque, Cyrus d'Edeffe, Enty- 
chianus , cité par Marcel l'Empirique ; Pierre, cité par 
Ætius ; Olympius, Collégue de Théodore Prifcien; Glau: 
cus , Aurelius , cc. il faut ajouter à tous ces Archiatres 
les deux , dont il eft fait mention dans les Infcriptions 
fuivantes, rapportées par Mercurial & Meïbomius, 


M. LIVIO CELSO TABULARIO 
Schole Medicorum, 
M. FJULIUS EUTYTCHUS, 
Archiatros oll. D. IL 
Ie. Fr. ped. IIILI. 


D. M. 
#. ACTIUS CAIUS 
Archiater fibi & 
JULIÆ PRIMÆ Conjugi 
Pcomparabili. 


Îl y a lieu d’être furpris que Galien, qui vivoit quatre. 
Vingt ans après Andromachus, n'ait point été du nom- 
bre des Archi ou qu'on ne lui donne point ce titre, 
Il nous apprend"lui-même qu'il avoit fuivi Marc-Aurele 
& Lucius-Verus dans un voyage, & que le:foin de la 
fanté du premier de ces Empereurs & de fes fils lui avoit 
été confié pendant quelque tems ; par où 1l paroit qu'il 
avoit été Médecin de Cour. Il fe peut qu'il n'ait pas re- 
cherché ce titre; mais il eft bien plus étonnant qu'il n'ait 
prefque rien dit des Archiatres, ou qu'il n'en ait parlé 
que dans le premier Livre des Antidotes, où il donne en 
pañlant le titre dont il s’agit, à Ardromachus & à Deme- 
trius. Pline ne dit rien non plus des mêmes Archiatres, 
fi ce n’eft qu'il met Damocrate au nombre des premiers 
d'entre les Médecins : d'où on pourroit croire que Pline, 
parlant de cette maniére , a voulu traduire en Latin le 
Grec Archiatros. A cela près , le filence de cet Auteur, 
qui cite tant de Médecins, témoigneroit que ce titresn é- 
toit pas en ufage de fon tems, s’il ne paroifloit d'ailleurs 
_qu'Andromachus l’a poftédé fous Néron. Mais ne pour- 
roit-on pas croire que cette qualité d'Archiatre, que Ga: . 
Ken donné à Andromachus, n’eft fondée que fur un mot 
qui peut avoir été ajouté par ‘quelque A Et au texte 
, k 1] 
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de cet Auteur? Comme lettitre d’Archiatre fonnoit mieux 

ue celui de Médecin , qui paroifloit trop fimple, il y a 
de l'apparence que les Copiftes fuppofoient fouvent le 
premier de ces titres, pour vendre mieux leurs livres, ou 

our faire plus d'honneur aux Auteurs ; à peu près comme 
le Scholiafte de ren en a ufé à l'égard de Themifor 
qu'il appelle Archiater ; quoique celui-ci, qui vivoit fous 
Augufte, n'eut jamais porté ce titre, puifqu'il étoit alors 
inconnu. 

Les Médecins des Empereurs ne font pas les feuls à qui 
on a donné le titre d'Archiatre; dans la fuite des tems, 
on a décoré de ce nom les Médecins de tous les autres 
Souverains, & il eft encore en ufage à préfent. 

ARCHIBIUS, au rapport de Pline, avoit dédié 
quelques Livres de Médecine au Roi Antiochus. Galien 
cite aufli un Médecin de ce nom. | 

ARCHIDAMUS, Médecin cité par Diocles, vivoit 
à peu près du tems d’Hippocrate. Cet Archidamus préfé- 
roit les friétions féches à celles faites avec l'huile; parce 

ue l'huile, difoit-il, durcit & brûle la peau. Pline, dans 
Fe Indice, nomme un Archidemus qui pourroit bien être 
le même; ces noms n'étant différens, qu’en ce que le pre- 
mier eft Dorique, & le dernier de la Dialeéte commune. 

ARCHIGÈENE, Médecin, natif d'Apaméeen Syrie, 
fils de Philippe & difciple d’Agarhinus, profeffa fon Art à 
Rome fous Domitien, Nerva & Trajan, & mourut fous 
l'empire de ce dernier âgé de 63 ans. Archigene a beau- 
coup écrit fur la Phifique & fur la Médecine ; Galien 
parle de dix Livres de Fiévres & de douze de Lettres fa- 
vantes de la Médecine, qu’il avoit compoñés. On trouve 
dans Ætius divers fragmens tirés des Oeuvres d'Archi- 
gene , COMME : ; 

Hier. 

De Balneis naturalibus. 

De Spongik ufu. 

De Dropace, Picatione dr Sinapifmo. 

De Vertiginofis, Infania, Refolutione, Tetano, & Convul. 

fione, Cephaleñ & Hemicrania. 

De Peclore fuppuratis. 

De Voluulo, Cœliaca affectione, Dyfenteria. 

De Hepatis ab[ceffx. 

De his qui, per circuitum quemdam , fanguinem mingunt. 

Ifchiadis exacerbata cura, 
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De Elephantiafi. 


De Viperarum efu & de Pruritibus. 

De Lepra. » 

De Cancris Mammarum, Fluxu Muliebri, Uteri abfce[fx, 
Ufteri exulceratione, Cancris Uteri, C&c. 

Juvenal a mis le nom d’Archigene dans fes Ouvrages, 


pour marquer quel Médecin que ce foit. 


Sat. VI. v. 236. 


. + + + + + Tunc corpore fano 
#ldvocat Archigenen , onerofaque pallia ja&at. 


Et ailleurs, Sat. XIIL. v. 98. 


Nec dubitet Ladas, ff non eget Anticyré, nec 
Archigens et 


Et dans la Sat. XIV. v. 52. 


Ocyus Archigenum quere, atque eme quod Mithridates 
CORNE et nie à 0e 


Ce Poëte ayant vêcu jufqu’'à la douziême année d’A- 


drien ; il a été contemporain d’Archigene; & la maniére 
dont il en parle, fait voir le grand emploi où étoit ce 
Médecin. Mais ce n’eft pas fur le feul témoignage de Ju- 
venal que la réputation d’Archigene eft établie. IL a en- 
core en fa faveur celui de Galien, qui eft d’autant plus 
fort que cet Auteur eft du métier, & qu'il n’eft pas trop 
prodigue de louanges à l'égard de ceux qui ne font pas 
de fon parti : “ Archigene, dit-il, (de Locis affect. lib. 2. 
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cap. 6.) à appris avec autant de foin & aufli-bien qu’au- 
cun autre, tout ce qui concerne l'Art de la Médecine; 
ce qui a rendu, avec juftice, recommandables tous les 
écrits qu'il a laiflés & qui font en grand nombre. Mais 
il ne me femble pas pour cela qu'il foit irrépréhenfible 
dans tout ce qu’il a écrit; & comme il n’a pas fait dif- 
ficulté de reprendre ceux qui l’ont précédé, quoiqu'il 
eut beaucoup profité de leur travail , on ne trouvera 
pas mauvais que nous, qui venons après lui, le tra. 
tions comme il a traité les autres, Il eft bien difficile, 
oute Galien, “ qu'étant homme on n'erre pas en quel- 
NE occafion, foit pour ignorer entiérement certaines 
chofes, foit pour n'en pas juger comme il faut, foit 
enfin , parce qu'on écrit és ar un peu plus né- 
u 11] 
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_, gligenment. ,, Il ne fe peut pas une cenfure: plus hon- 
nête. Archigene eut un difciple nommé Philippe , dont 
Galien fait auf beaucoup d’eftime.  * 

On regarde communément Archigene comme Chef des 
Ecleëliques , forte de Médecins qui ne fe vouloient ranger 
d'aucun parti; mais fe faifoient chacun un plan, le meilleur 

u’ils pouvoient, & tout ce qu'ils croyoient leurconvenir 
tree chaque Sette, ils fe l’approprioient. Cette Seéte eft 
encore aujourd’hui celle des Médecins les plus raifonnables, 
Il pourra paroître étrange que l’on mette Archigene au 
nombre des Médecins de la See Ecleétique ou Choifif- 
fante , pendant que d’autres le comptent parmi les Pneu- 
matiques. Mais il eft aifé de concilier ces différends, en . 
difant que fi Archigene eft mis au nombre des Pneuma- 
tiques, ou s’il eft entré dans les fentimens d’Arhenée, cela 
n'empêche pas qu'il n'eut la liberté de choïfir ce quil 
trouvoit de meilleur dans les autres Seétes principales; & 
quoiqu'il reconnût peut-être les mêmes caufes de mala- 
dies que les Dogmatiques & les Méthodiques, il fe peut 
qu'ayant joint ‘à ces caufes celle fur laquelle les Pneuma- 
tiques comptoient le plus, qui eft l’E/prir ; il fe peut, dis- 
je, qu'on l'ait mis pour cette raifon au nombre des Pneu- 
matiques. Quoi qu'il en foit, l’Auteur de l’Introduétion , 
qui met Archigene dans la Seéte Eclectique,. le place auffi 
entre les Pneumatiques ; & Galien lui-même, quine parle 
nulle part de la premiére de çes Sectes, remarque en plus 
d'un endroit qu'Archigene étoit du parti d'Athenée, ou 
de celui des Pneumatiques. 
ARCILIUS. Voyez ARSILLUS. 
ARCULANUS,( Jean) Médecin, natif de Varone, 
étoit en réputation dans le XV. fiécle. Il rétablit dans la 
Médecine l’ufage des Cautéres, & s’en fervit avec fuccès 
pour les douleurs des yeux, des oreilles & des dents. Ce 
favant Médecin nous a laiflé des preuves de fon érudition 
dans les deux Ouvrages fuivans: | 
Praclica Medica five Expolitio in nonum Rhazis ad Al. 
manforem. Venetiis, 1497, in-folio, 1504. 1542. 1557, 
1560, in-folio. 

Expofitio perutilis in primam Fen quarti Canonis Avicenne. 
Lugauni, 1518. n-folio.' | 

ARDERN, ( Jean) Chirurgien d'Angleterre, très-re- 
nommé de fon tems. Il s'établit à Londres en 1370. mais. 
{a réputation l'avait devancé , & depuis long-tems fon 
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nom y étoit célébre. Suivant la commune opinion, il a 


été Chirurgien de Henri IV. Roi d'Angleterre, qui monta 


_ 


fur le Trône le 13 Oftobre de l’an 1399. enfuite de la 
dépoñition de Richard IL.; cependant Freind eft d'avis 
contraire , ce Médecin ne croit pas qu Ardern ait vêcu 
aflez long-tems pour cela. Quoi qu'il en foit, il a écrit 
un Ouvrage aflez confidérable fur la Médecine & la Chi- 
rurgie ; il paroit même que c'eft lui qui a relevé l'étude 
de cette derniére Science chez les Anglois. Cet Ouvrage 
d'Ardern, qui eft manufcrit , renferme un Traité de /4 
Fiflule à l'anus , & au rapport de fon Auteur, il n'étoit 
perfonne alors qui put guérir cette ficheufe maladie. 

ARETEUS de Cappadoce, étoit de la Seéte Pneu- 
matique , au fentiment-de Daniel Le Clerc ; quoiqu à plu- 
fieurs égards il fat aufi Méthodique, fur-tout par rap- 
port à l'air, à la chambre & à l'exercice des malades. Il 
eft connu & très-eftimé encore aujourd’hui, pour la po- 
litefle de fon ftile, pour l'exactitude de fes defcriptions & 
pour la folidité de fon jugeftent. Il eft vrai que fon 
Anatomie eft fort mauvaife & fa Théorie aufli; mais de. 
fon tems il manquoit bien des fecours à l’étude de ces 
deux parties de la Médecine. Areteus regardoit l'Anato- 
mie fi néceflaire , tant pour découvrir les caufes réelles 
des maladies, que pour diftinguer la maniére propre de 
les traiter, qu'il a mis à la.tête de prefque tous les chapi- 
tres, une defcription anatomique de la partie malade dont 
il va parler. | 

- Areteus eft le premier des Anciens, après Archigene, 

ui ait fait ufage des Cantharides en Veficatoire. Les Mé- 

1odiques , «& même la plupart des anciens Médecins ; 
einployoient les Médicamens qu'ils appelloient Metafyn- 
critiques, pour tirer du centre à la circonférence. [ls pre- 
noient pour cela de la Moutarde ou la plante appellée 
Thaplia : Areteus le pratiquoit aufli; mais il employoit de 
plus les Cantharides pour attirer plus puiffanment , & 
pour faire venir fur la peau des veflies qui fe remplif- 
fent d’une eau âcre & chaude, qui fe vuide enfuite au 
foulagement des malades. | 

Daniel Le Clerc croit qu’on s’eft trompé, quand on a 


dit qu'Areteus vivoit long-tems avant les Céfars : une des 


preuves qu'il en donne , eft que ce Médecin a parlé de 
lAntidote des Vipéres, dont Andromaque , Médecin de 
g # . 2 ? ,e . ni . 
Néron, étoit l'Inventeur, & qu'il a fait aufli méntion de 
F iv 
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l'Artidote de Mithridate : d’où il tire cette conféquence, 
qu'Areteus, bien loin d’avoir précédé les premiers Empe- 
yeurs , na vêcu qu'après le Roi Mithridate, & tout au 
plus fous l’Empire de Néron. Voffius croit Areteus plus 
ancien, & cela, parce que ce Médecin a écrit en Langue 
Jonique , qu'il dit n’avoir plus été en ufage long-tems 
avant les Céfars : mais le même Le Clerc rapporte, d’a- 
près Menage, des preuves par où il confte qu’on s’eft en- 
çore fervi de ce langage du tems d'Adrien & de Sévére, 

Areteus a écrit les Ouvrages fuivans : 

De Acutorum & Diuturnorum Morborum caulis €» fignis, 
Libri 4, | 

De eorundem Curatione, Libri 4, 

Le célébre Boerhaave nous a procuré une belle édition 
d'Areteus , à laquelle il a joint les Commentaires que 
Mr. Petit, Médecin de Paris, avoit fait fur cet Auteur. 
Voici le titre de l'Edition de Boerhaave : 

Aretai Cappadocis , de Signis Acutorum > Diuturnorum 
Morborum , Libri ue * de Curatione Acutorum de 
Dénturnorum Morborum, Libri quatuor, cum Commen- 
tariis integris Petri Periti, Medici Parifienfis , atque 
clarifimi Joannis Wigani doélis > laboriofis notis, @» 
celeberrimi Mattairii Opufculis in eundem, tandemque 
eruditifimi ac celebratiffimi Danielis Wilbelmi Trilleri 
Objervationibus €» emendatis. Editionem curavit Her. 
#annus Boerhaave. Lugd. Batav. 1735. 

L'Edition de Wigan, imprimée à Oxford en 1723. ne 

folio, eft aufi fort eftimée. LE 

ARGENTIER, (Jean) diten Latin ARGENTERIUS, 
étoit de Caftel-Novo en Piémont, d’une aflez baffe naif. 
fance, mais d’un efprit excellent & relevé, qu'il exerça 
dans la Philofophie d’Ariftote. Il étoit aufli habile Méde. 
cin; & il fe fit fur-tout remarquer par les Ecrits qu'il fit 
contre Galien , dont il cenfura les Ouvrages, C’eft une 
fête pour lui que d’avoir découvert les erreurs de ce Mé- 
decin; il en parle avec un air de mépris, qui fai attira les 
reproches de {es confrères, & il fut appellé 4 Cenfeur des 
Médecins. | 

Argentier vivoit dans le XVI. fiécle. A l’âge de vingt- 
cinq ans, il s’en alla à Lyon, où il exerça la Médecine avec 
un füccès fi merveilleux, qu’au rapport de Caftelan 7 pris 
Medicorum, il mérita l'admiration kg tous les Habitans de 
cette grande Ville, & de tous les étrangers qui s’y ren. 
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 doient de tous côtés; car on ne lui donnoit point d’autre 
nom que celui du grand Médecin. Ayant féjourné à Lyon 

Fefpace de cinq ans, il paffa à Anvers, où fon favoir & 
fa vertu lui aquirent l’eftime & la bienveillance de Vin- 
cent Lauro, qui depuis fut élevé à la dignité de Cardinal. 
Puis ayant été appellé en Italie, il enfeigna la Médecine 

 premiérement à Naples, puis à Pife, & enfin à Mont- 

Réal & à Turin. Il fixa fa demeure dans cette derniére 
Ville, & il y époufa méne une fille de qualité. Ce fut 
Marguerite Broglia , fœur de Charles qui étoit alors Ar- 
chevêque de Turin, de qui il eut un fils nommé Hercule. 
Argentier mourut dans la même Ville de Turin âgé de, 

. cinquante-huit ans en 1572. & {on fils le fit honorable. 
, ment inhumer dans l’Eglife de faint Jean. 

* Imperialis n’eft pas d'accord avec Caftellan touchant 
J'habilité de Jean Argentier; car il aflure que ce fameux 
Médecin réufhifloit très-mal en la pratique de {on art, quoi- 
qu'il eut aquis beaucoup de réputation par fon favoir : auffi 
Argentier avoue-t'il lui-même qu’il n’avoit point aflez de 
mémoire pour fe fouvenir des remarques qu’il faifoit dans 
fon cabinet. Voici les titres des Ouvrages de Jean Argen. 
tier; on les recueillit après fa mort. Hamovia, 1610. in. 

fol. Venetiis, 1592. in-fol. 3 vol. 1606. in-fol, 2 vol. | 

In Artem Medicinalem Galeni Commentariitres. I, De Cor- 
poribus. II. De Signis. III, De Caufis falubribus. 

Commentarii in Librum I. Il, @ IV, Aphorifmorum Hip- 
pocrat. pop 

De Morbi Generibus Liber unus. 

De Morborum differentiis Liber nus. 

De caufis Morborum Liber primus. 

De canfis uninfcujufque generis Morborum Liber fecunduss 

De caufis differentisrum Morborum Liber tertius. 

De generibnus  differentiis Symptomatum. 

De caujis Symptomatum. 

De Temporibus Morborum. 

De Signis medicis, demonftrativis, memorativis €» prognof- 
ticis, Libri quatuor. 

De Urinis Liber unus. Lugduni, 1591. in-Svo, 

De Offieiis Medici Libri duo. 

De Somno & Vigilia Libri duo. 

De confultandi Ratione, Florentie , 1551. Pariliis, 1557. 
in-8vo. f 


De Fébribus Liber, 
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In Librum Galeni de Febribus ad Glanconem. 

De vi purgantinm Medicamentorum Traélatio, 

De Calidi fignificationibus > calido nativo. 

Nôus avons encore féparément : 
De Erroribus veterum Medicorum. Florentie, 1553. 1"-fol. 

ARGILLATA, (Pierre de) Médecin & Chirurgien 
natif de Bologne, vivoit en 1490. Nous avons de lui un 
Ouvrage intitulé : 

Chirurgie Libri [ex. Venetiis, 1480. 1497. in-fol. 

ARISTARQUE, Médecin de Berenice, fille de Pto- 
lomée Philadelphe, vivoit du tems des difciples d'Eraff- 
trate & d'Hérophile, dans le 38; fiécle du monde. : 

ARISTE'E, Roi d'Arcadie, & fils d' Apollon & de, 
Cyréne, felon la fable, fut remis par fon pere au Cen- 
taure Chiron, qui lui enfeigna la Médecine & l’art de de- 
viner. On a dit d’'Ariftée qu'il avoit montré aux hommes 
de fon tems à faire l'huile, à cailler le lait, à recueillir le 
miel, & plufieurs autres chofes utiles à la Société. :On lui. 
a aufli attribué d’avoir découvert la vertu du Si/phium ou 
du Laffer, plante dont le fuc ou la gomme étoit d’un très- 
grand ufage parmi les anciens Médecins; mais qu'on.ne 
connoit pas bien aujourd'hui, finon que, fuivant le fenti- 
ment de Saumaife, on ne le prenne pour notre Affx fœtida. 
Ce que Mr. Huet dit, pour prouver qu'Ariftée eft le même 
que Moïle, eft curieux, mais ce n’eft qu’une imagination. 

ARISTOGENE de Cnide ; fut premiérement Do- 
méftique du Philofophe Chryfippe , & enfuite Médecin 
d’Antigone I. Roi de Macédoine, dit Gonatas. C’eft de 
Suidas que nous apprenons ce trait d’hiftoire; mais fui- 
vant Daniel Le Clerc, il y a-:apparence que fi AN 
avoit fervi un Chryfippe, c'étoit plutôt le Médecin dont 
Galien le fait difciple, que le Philofophe du même nom. 

Suidas parle encore d’un autre Médecin appellé Arifto- 

éne , qui dédia divers de fes Ouvrages à Gonatas; mais 
il paroïit qu'il eft le même que le premier, qui vivoit en la 
125. Olimpiade, vers l’an du monde 3728. M 

Les Auteurs parlent encore d’un Ariftogéne Thrafien, 
qui a beaucoup écrit en Médecine. 

Arifton a paflé pour être Auteur du Livre De la Dette, 
qui eft parmi les Oeuvres d’Hippocrate. Diogéne Laërce 
garle de fix hommes qui ont porté ce nom, fans compter 

e Pere de Platon; mais il ne dit pas qu'aucun d'eux ait 
été Médecin, | 


ART  : 
ARISTOTE, Philofophe & Précepteur d'Alexandre 
le Grand, nâquit à Stagyre dans la premiére année de la 

99. Olimpiade, l'an du monde 3620. avant Jefus-Chrift 
384. Cette Patrie d'Ariftote étoit anciennement une Ville 
de Thrace; mais il doit être regardé comme Macédonien, 
parce que lorfqu'ileft né à Stagyre, cette Ville faifoit par- 

tie du Royaume de Macédoine. Ariftote defcendoit de Ma- 

chaôn; fils d'Efculape, & f@n pere Nicomachus fut pre- 
mier Médecin d'Amyntas Roi de Macédoine , pere de 

Philippe & ayeul d'Alexandre. Quelques Rabins, par une 

erreur grofliére , ont prétendu qu'Ariftote étoit de leur 

nation. 

_ Ariftote étoit un peu bégue; il avoit les yeux petits 6 
les jambes fort maigres. Il étoit fi appliqué à l'étude, que 
la nuit. il tenoit à la main une boule dau au-deflus 
d’un baflin d’airain, pour fe réveiller au bruit que cette boule 

feroit en tombant, lorfqu’il {e laifloit aller au fommeil. 

Ariftote a été accufé d’ingratitude envers fon Maître 

Platon, fous qui il étudia vingt ans. Diogéne Laërce rap- 
porte que Platon s’en plaignoit, en difant : 1! # rué contre 

nous, comme les poulains font contre leurs meres. Sur quoi 

 Elien obferve que les poulains donnent des coups de pieds 

à leurs meres, lorfqu’ils fe fentent fortifiés & raflafñés de 

leur lait ; & il ajoute qu'Ariftote éleva une école dans 

Athénes, pour contrequarrer celle de Platon. Elien rap- 
porte encore qu'Ariftote avoit déplu à fon maître par fon 

luxe & par fes railleries, & que celui-ci l’en avoit repris 

publiquement. Mais fuivant l'Auteur ancien de la vie d'A- 
ftotece fondateur de la Seête Péripatéticienne n'érigea 

l'Ecole du Lycée qu'après la mort de Platon, & même 
après celle de Speufppe, fucceffeur de, ce dernier. Ariftote 

avoit demeuré huit ans en Macedoine auprès d'Alexandre, 
en qualité de fon précepteur; & ce ne fut qu'après fon 

. retour qu'il enfeigna pendant treize ans dans le Zycée, qui 

_ Jui fut donné par le Magiftrat d’Athénes pour y aflem- 
bler fes difciples. Le Lycée étoit un terrein que Pericles 
avoit fait fervir aux exercices militaires. 

. Les difciples d’Ariftote furent nommés Péripatéticiens ; 
du mot Grec qui fignifie fe promener, parce que la coutu- 
me de ce Philofophe étoit de leur donner fes leçons en fe 
promenant avec eux. Ces leçons étoient de deux fortes ; 
les intérieures ou les plus favantes, refervées aux difcipies 
choifis, fe faifoient le matin ; &les extérieures, qui étoient 
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plus à la portée du commun de fes difciples, fe donnoient 
l’après-dîné. | 
Ariftote eft traité par Athenée, d’homme fort adonné 
à la bonne chére & aux plaifirs de la table. On dit qu'ayant 
diflipé fon bien par fes débauches, il fut foldat; pui qu'il 
fit, pour fübfifter, un petit trafic de poudres de fenteur 
& de remédes, qu’il débitoit dans les marchés d’Athénes. 
S’étant enfuite appliqué à laPhilofophie, & y ayant aquis 
une grande réputation, Philippe le fit venir à Pella, Ca- 
pitale de Ia Macédoine, pour être précepteur d'Alexandre, 
en la quatriéme année de la 108. Olimpiade, qui étoit la 
trente-neuviéme d’Ariftote; &ilen continua les fonétions 
juiqu'à ce qu'Alexandre faccéda à fon pere, la premiére 
année de la 111. Olimpiade, l’an du monde 3668. Alexan- 
dre étant pour lors âgé de vingtans. Rien n’eft plus atteur 
que la lettre écrite à Ariftote par Philippe, au fujet de la 
naiflance de ce Prince : “ Philippe à Ariftote, falut. Je 
» remercie moins les Dieux. de m'avoir donné un fils, 
» que de l'avoir fait naître dans un tems où il fera à por- 
» tée de recevoir vos inftruétions. J'efpére qu'élevé par 
» Vous, il fe rendra digne, & du fang dont il fort, & 
: » de la Monarchie qui luieft deftinée. ,, Ariftote fut très- 
uiffant & en grande faveur à la Cour de Macédoine; 
& après avoir demeuré un peu plus de huit ans avec 
Alexandre, il plaça, auprès de ce Monarque, Callifthéne 
fon petit neveu, pour le fuivre dans fes expéditions. 
Ariftote avoit écrit deux Livres de la Médecine, & d’au- 
tres concernant l'Anatomie, que nous avons perdus; mais 
il nous refte l’Hiftoire des animaux, avec celle de fleur gé- 
nération & de leurs parties. Alexandre le Grand ayant 
envie de connoître la nature & les propriétés diverfes des 
animaux, lui ordonna de travailler à cette recherche, & 
Jui fournit pour cela la fomme de huit cens talens, qui 
font un milliôn neuf cens mille livres de France. Ce 
Prince foumit encore à fes ordres plufieurs milliers d’hom- 
mes de divers Cantons de la Gréce & de l’Afie, afin qu'il 
en apprit tout ce qu'ils auroient pu découvrir dans l’exer- 
cice continuel qu'ils faifoient de la chaffe & de la pêche, 
& dans l'habitude où ils étoient pour la plupart de nour- 
xir des animaux. Atiftote étoit chargé d'interroger ces gens, 
& de rapporter à Alexandre ce qu'ils lui auroient com- 
muniqué. Il femble qu'avec de fi grands fecours, Ariftote 
devoit produire quelque chofe de fort exaët fur cetre ma- 


5 


AR DE 93 
tiére. Cependant les Anciens avoient déja remarqué qu’il 
avoit avancé beaucoup de faits contraires à la vérité. On 
pourroit l’excufer en quelque façon, en difant que n’ayant 
pu tout voir par fes propres yeux & tout faire par lui- 
même, il a été contraint de s’en rapporter fréquenment 
aux témoignages des autres. Mais fuppofé qu’en plufieurs 
occafions il ait été obligé de s’en tenir au rapport d’au- 
trui, en ce qui concerne, par exemple, certaines proprié- 


tés des animaux que le hazard feul fait découvrir, il y en 


a d’autres où il a dû travailler par lui-même, ou du moins 
être préfent & diriger le travail d'autrui. Telles font les 
chofes qui regardent l’Anatomie, touchant laquelle il eft 
à propos d’obferver que cet Auteur n'avoit jamais difléqué 
que des bêtes, & que de fon tems onn’avoit point encore 
ofé anatomifer des cadavres humains. C’eft ce qu’il inf- 
nue lui-même dans le paffage fuivant : Que les parties 
» internes de l’homme font inconnues, ou qu’on n’arien 
» de bien certain fur ce fujet; mais qu'ilen faut juger par 
» la refflemblance qu'elles doivent avoir avec les parties 
» des autres animaux qui ont du rapport avec chacune 


à» d'elles. ;, À bien juger. de l’Anatomie d’Ariftote, on 


peut conclurre que ce Philofophe n’a rien connu ou n’a 
connu que fort peu de chofes touchant les ufages réels des 
parties : il a emprunté beaucoup de chofes d'Hippocrate, 
comme on s’en appercevra en comparant ces deux Au- 
teurs ; cependant il faut remarquer qu’il a fait mention de 
l'inteftin Jejurum, qu'il.a diftingué le Colon, le Cacum & 
le Reëtum, & qu'il connoifloit, par conféquent, les intef- 
tins un peu mieux qu'Hippocrate,. qui femble n'avoir re- 
connu que le Colon & le Reétum. à 
Ariftote avoit aufli écrit quelques Livres touchant leg 


Plantes, dontil nous en eft refté deux qui ont été imprimés 


en Grec à Bafle l’an 1539. & en Grec & én Latin à Paris 
en 1619. mais il y traite cette matiére plutôt en Philofo. 
phe qu'en Médecin. On a encore imprimé fous le nom 
d'Ariftote les Ouvrages fuivans : 
De Re Ruffica fragmenta aliquot. Bajilea, 1539, 1540, 
in-8vo. 
De Aquis & Balneis excerpta ex Problematibus. 
. De perfeilo Magifterio. Extat cum vera Alchymia Scriptos 
ribus. Bafilea, 1564. in-fal:... 
De Lapide Philofophico. Extat volumine quinto Theatri 
Chemici, Argentorafi, 1622. in-8vo. 
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Athenée rapporte que Ptolomée Philadelphe acheta de 
Nelée les Ouvrages d’Ariftote ; mais ce fait ne s'accorde 
pas avec le récit de Strabon & de Plutarque; & il eft aflez 
vraifemblable, ou que ce bruit fut répandu pour faire hon- 
neur à la Bibliothéque de Ptolomée, dont on fait combien 
ce Prince étoit jaloux; ou que Nelée vendit des écrits fup- 
polés pour être mis dans cette même Bibliothéque, ce qui 
arrivoit fréquenment alors; ou bien, comme le croit Fran- 
çois Patritius, qu’il avoit un double exemplaire des écrits’ 
d’Ariftote , qu'il en vendit un pour la Bibliothéque d'A: 
lexandrie, & qu'il garda l’autre par devers lui. Ses évitée) 
grofliers & ignorans, dans la crainte que ceslivres ne fuf- 
{ent enlevés pour la Bibliothéque de Pergame, pour la: 
quelle on faifoit de grandes recherches, les cacherent dans 
un caveau, où ils refterent abandonnés à l'humidité, aux 
mites & aux vers. Long-tems après les Ouvrages d’Arif- 
tote furent vendus à un Athénien, nommé pellicon, qui 
étant plus curieux de livres que véritablement Philofophe, 
remplit mal les lacunes que l'humidité & les vers avoient 
faites, & y introduifit quantité de fautes. Sylla s’étant rendu 
maître d’'Athénes, environ 250 ans après la mort d’Arif- 
tote, s’empara de la Bibliothéque d’Apellicon, & fittranf- 
porter à Rome les Ecrits des Philofophes qu'on y avoit 
raflemblés. Un Grammairien nommé Tyrannion, quiavoit - 
une Bibliothéque d’anciens Philofophes fort nombreufe, 
& qui étoit fort zélé pour la doétrine d’Ariftgte, obtint 
du Bibliothécaire de Sylla une permiflion de prendre co- 
pie des Ouvrages du même Ariftote : mais ces exemplai- 
res, livrés à des Copiftes qui n’avoient ni favoir ni exac- 
titude, devinrent de plus eu plus défeétueux. ÆAzdronicus 
le Rhodien, qui avoit été élevé dans le Lycée, étant venu 
à Rome, s’appliqua à les tirer de la confufion & du dé- 
fordre où ils étoient tombés. Il travailla fur les originaux 
pour les rétablir, & compofa des fommaires de chaque Ou- 
vrage du tems de Ciceron, qui dit à Trebatius au com- 
mencement de fes Topiques, que parmi les Philofophes 
même , il y en avoit très-peu qui connuflent Ariftote. 
Ciceron témoigne d’ailleurs une grande eftime pour la 
Philofophie Péripatéticienne, gui embraffe, dit-il, route la 
Nature. Mais on ne reconnoit plus les Ouvrages d’Arif- 
tote, à la defcription que Ciceron & Diogéne de Laërce 
hous en ont laiffée. # 

Ariltote fut foupçonné, quoiqu’abfent, d’avoir et part 


\ 

Fa. AR Tue © 

à la conjuration d'Hermolaüs & de Callifthene, & il fut 
difgracié. Arrien , Pline & Xiphilin témoignent qu'il 
affa pour avoir été complice de la mort d'Alexandre; 
Dline le charge même d’avoir indiqué la corne de mule, 
comme la feule matiére capable de contenir & de tranf- 
porter l’eau de la fontaine du Styx, envoyée par Antipa- 


. ter à fon fils Caffandre, pour empoifonner ce Monarque. 


+ * 


C’étoit en punition de ce crime, que l'Empereur Cara- 
calla vouloit faire fupprimer & brûler tous les Ouvrages 
d'Auiftote. Plutarque traite ces foupcons de faux bruits, 
& il juftifie Ariftote , fur ce qu'il ne fe trouva aucune 
marque de poifon dans le corps d'Alexandre. L’humeur 
extravag'ante de Caracalla ne laifla aucune autorité à fon 
témoignage ; & le crime dont on a noirci la mémoire d’A- 
riftote eft d’autaut plus mal fondé, qu'il eft fortincertain 


- qu Alexandre ait été empoifonné, & que plufieurs ont at- 


tribué {a mort à l'excès d’une débauche de table. Ce n’eft 
pas là la feule chofé qu'on ait reproché à Ariftote; il fut 
encore accufé d’une efpéce d’idolâtrie finguliére : fa paf. 


lion pour fa femme ?yrhaës le porta, dit-on, à l’ériger 


en divinité, & à lui rendre le même culte après fa mort, 
que les Athéniens rendoient à Cerès. Quelques Auteurs 
ont écrit qu'étant pourfuivi à ce fujet par Eurymedon, 
Prêtre de cette Déefle, la crainte des Athéniens le porta 


à s’empoifonner. D’autres rapportent qu'il s'enfuit à Cal- 


cis, Ville d'Eubée, & qu'il répondit à ceux qui lui deman- 
doient la caufe de fa retraite, qu’il avoit voulu épargner 


aux Athéniens un fre crime contre la Philofophie ; faifant 


entendre la condamnätion de Socrate, & le danger que 
lui-même avoit couru. Hefychiüs aflure que non-feulement 
il y eut arrêt de mort contre lui, mais que l’arrêt fut même 
exécuté ; & qu'Ariftote avala de l’Acconit, dont il mourut. 
Saint Juftin & faint Gregoire de Nazianze ont cru qu'A- 
riftote étoit mort de déplaifir, de n'avoir pu comprendre 
Ja caufe du flux & du reflux de l’Euripe; fur quoi Cœlius 
Rhodisinus & quelques autres ont inventé cette fable, 
qu'Ariftote fe précipita dans l’Euripe, en difant : Caufn 
caufarum milerere mei. Mais il y a plufieurs Auteurs qui 
he mettent point tant de façon a la fin de ce grand hom- 
me ; ils rapportent fimplement qu’Ariftote mourut de mort 


 faturelle , & d’une douleur de colique à laquelle il étoit 


fajet, dans une de fes années climaétériques , étant âgé de 
63,.ans, la troifiéme année de Ja 114. Olimpiade, qui re- 
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vient à l’an du monde 3683, avant Jefus-Chrift 322, deux 
ans après la mort d'Alexandre. 

ARNAULD DE VILLENEUVE, Médecin, 
natif d’un Village dit Villeneuve ; mais comme on en trouve 
de ce nom dans la Catalogne, dans le Languedoc & dans 
la Provence, oneften peine de dire en quel Pays il a pris 
naiflance, les fentimens des Auteurs étant aflez partagés 
fur ce point. Ils ne le font pas moins fur l’année de la 
naiïffance d'Arnauld ; Champier & Lindanus la mettent en 
1300. le Doéteur Freind n’eft cependant point de cette opi- 
nion, & il appuie fon fentiment fur ce que dans un Con- 
cile tenu en France, entr’autres accufations contre le Pape 
Bonificace VIIL. il y eft porté que ce Pape avoit approuvé 
un Livre d’'Arnauld de Villeneuve, que la Faculté de Théo- 
logie de Paris avoit déclaré renfermer des fentimens héré- 
tiques. Or, Boniface mourut en 1303. ainfi il s’enfuit que 
ce Médecin vint au monde long-tems avant l’année 1300. 
Mais ce qui eft plus eflentiel pour Arnauld de Villeneuve, 
c'eft que tous les Autenrs s'accordent au fujet de fa capacité ; 
ils avouent qu'on ne vit dans fon fiécle aucun efprit, ni plus 
vafte, ni plus pénétrant, & dont les connoiflances fuient 
plus univerfelles. Il étudia vingt ans à Paris & dix à Mont- 
pellier ; il parcourut toutes les Univerfités d'Italie; il voya- 
gea aufli en Efpagne, &il y confulta tous ceux qui étoient 
en réputation de fcience & de doétrine. Il apprit les Lan- 

ues favantes ; & principalement la Grêque, l’'Hébraïque 

& l'Arabe; il excella fur-tout dans la Philofophie, la Mé- 
decine , la Chimie & l’Alchimie ; enfin, il ne négligea 
rien de tout ce qui pouvoit fatisfaire à la belle paflion 
qu'il avoit de tout favoir. Mais cette paflion le porta 
trop loin, & le fit donner dans des nouveautés dange- 
reufes ; elle le précipita même dans l’héréfie. Arnauld de 
Villeneuve étoit alors à Paris, où il s’étoit aquis une ré- 
utation conforme à fon mérite. Il la ruina par fa pré- 

omption à vouloir trop attribuer à la Médecine. Il com- 
mença par chercher l’avenir dans l’Aftrologie; il s’ima- 
gina que cette fcience étoit infaillible, & {ur ce fonde- 
ment il publia que la fin du monde arriveroit bientôt; il 
en fixoit même l’année en 1335. ou 1345. & felon d’au- 
tres en 1376. Quelque tems après, il préféra les œuvres 
de miféricorde au fainf Sacrifice de la Meffe; & improu- 
vant le deflein d'établir des Ordres Religieux, il foutint 
qu'il n'y auroit de demnés que ceux qui donnent mauvais 
| | exemple, 
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exemple. L'Univerfité de Paris s’éleva contre cette nou- 
velle Doétrine , & condamna XV. de fes Propofñitions. 
Sur ces entrefaites les amis d'Arnauld craignant qu'il ne 
fût arrêté , lui donnerent le moyen de fe retirer. Divers 
Auteurs ont écrit que dans le même tems, des Iuquifi- 
teurs de la Foi affemblés à Tarafcon, Ville de France en 
Provence ; par ordre de Clement V. y condamnerent les 
rêveries de ce favant Médecin. Il étoit déja forti de 
France, & s’étoit retiré en Sicile auprès de Fréderic d'Ar- 
ragon , qui le reçut avec des témoignages très-particuliers 
d’eftime & de bienveillance ; & c’eft pour sattirer de 
plus en. plus les faveurs de ce Prince, qu'il compofa un 
dép de Sanñitate tuendñ, & un Commentaire fur l'Ecole 
de Salerne. Quelque tems après il le renvoya en France 
pour y traiter le même Pape Clément V. qui fe trouvoit 
mal, & Arnauld de Villeneuve fit naufrage fur les Côtes 
de Génes. Quelques-uns mettent ce naufrage tout au 
plus tard en 1313. Le Docteur Freind eft de ce nombre, 
& aliégue pour raifon, qu’en cetje même année le Pape 
Clément adreffa à un chacun des Lettres circulaires, par 
lefquelles il ordonne, fous peine de defobéiffance au faint 
Siége, de reproduire le Livre d'Arnauld de Praxi medica, 
qui reftoit caché quelque paït , pendant que ce Médecin 
avoit promis d’en faire préfent au fouverain Pontife ; mais 
que la mort l'en avoit emp£ché. | + 

François Pegna. & d’autres ont accufé ce grand Méde- 
cin de Magie, & quelques-uns le croient Auteur de deux 
Traités qui fentent le Négromancien, favoir : de Phÿficis 
ligaturis & de Sigillis duodecim Jignorum. Poux le premier , 


‘ce n’eft que la traduétion d’un Livre Arabe compofé par 


— 


Lucas Bencofta : le fecond ne fe trouve point parmi les 


Oeuvres d’Armauld de Villeneuve ; en tout cas ce n'eft 


qu'un Traité d’Aftrologie, où il a, peut-être, un peu trop 
attribué aux vaines promefles & aux fuperftitions de cette 
Science, Au refte, c’eft une impofture que ce favant Hom- 
me ait compolé le Livre de tribus Impofforibus ; comme 
Guillaume Poftel l’a ofé dire ; & on peut même aflurer 

wil a eu cela de commun avec les grands hommes, & 
{ur-tout avec ceux qui ont aimé l’Aftrologie, que le vul- 
gaire jpparané les a accufés de Magie. Il ne feroit point 
aufi diticile de prouver qu'Arnauld de Villeneuve eft 
foupçonné à tort dans Mariamna, d'avoir le premier ef- 
ne la Génération humaine daus une GES ou Citrowil- 

ome L ; 
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le ; Derio, qui donne lui-même affez facilement dans ce 

bruit du commun, avoue, de bonne foi, qu'il a peine à fe 
erfuader que ce grand Homme auroit été capable de 

femblables fuperftitions. ù | 

Arnauld fit fervir la Chimie à la Médecine. Il trouva 
lEfprit de Vin, l'Huile de Térébenthine & plufieurs au- 
tres Compofitions dont il fpécifia les propriétés. Il s’ap- 
perçut que fon efprit de vin étoit fufceptible du gout & 
de l'odeur de tous les végétaux ; & delà vinrent toutes 
les eaux compofées dont les Re de nos Apotiquai- 
res font pleines, & dont on peut dire én général qu’elles 
font plus lucratives pour les Diftilateurs ; que falutaires 
pour les malades. 

On a imprimé à Lyon en 1520. &'à Bafle en 1585. les 
Geuvres d'Arnauld de Villeneuve , fous le titre d’Opera 
omnia ; 1n-folio. Il traite dans le premier Tome des ma- 
tiéres fuivantes : 

Speculum Introduëfionnm medicinaliums. FU 

Aphorifimi de ingeniis nocivis, curativis @» prafervativis 

Morborum  Jpeciales corporis partes refpicientes. 

De Parte operativa. à 

De Humido radicali. 

De Conceptione. 

De Simplicibus. dus 

Antidotarirm. Fee 

De Phlebotomia. ] 

De Dofibus Theriacalibus. 

Liber Aphorif. de Graduationibus Medicinarum per artem 

comp. | 

De Vins. 

De Aquis medicinalibus. a 

De conferentibus  nocentibus principalibus membris cor. 

| ports noftri. 

De phyficts Ligaturis. 

Expujtiones Vifionum qua fiunt in Somnis ad ntilitatem 

Medicine, 
De diverfis Intentionibns Medicorum. 

De Regimine Janitatis. 

Regimen fanitatis ad Regem Aragonum. 

De confervanda Juventute & retardanda Seneëute, 

De Bonitate Memorie. 

De Coiru. | 

De Confiderationibus Operis Medicine. 
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Medicationis Parabole , C qua dicuntur regule generales 
curationis Morbortun. SU 
Breviarinm practice. 
Praëlica Jummaria, feu Regimen. 
De Cantelis Medicorum, 
De modo praparandi Cibos  Potus mfrnioials in agritu 
dine acuta. 
Compendinm Regimenti acutorum. 
Regule generales de Febribus. 
Confilium quartant. 
Confilium Febris hettice. 
Confilinm Podagra. 
De Srerilitate utrinfque Sexhs, 
De Signis Lepro/orurs. 
De amore Heroïco. [ES f 
Remedia contra Malcfcia. 
De Venenis. 
De Arte cognofcendi venena, 
Contra Calculum. 
Regimen contra Catarrhum. 
De Tremore cordis. 
De Epilepfia. | 
De Efn Carnium. é ae / 
Recepta Eleétuarii preféruantis ab pidemis. 
De ornatu Mulierum. : 
De decoratione. 
Explicatio fuper Can..vita brevis. 
Tabula Juper vita brevis. 
Expofitio [uper iffo Aphorifmo Hipp. in mébié minus, 
Commentum fuper Libello de mala complexione. 
Commentum [uper Regimen Salernitanum. 
Dans le fecond Tome on trouve les Traités fuivans : 
Rofarius Philofophorum. 
Novum Lumen, 
Sigilla. 
Flos Florum. 
Epiffola [uper Alchymia. 
De judiciis Infirmitatum fecundum motum Planetarum. 
Nous avons encore de lui: 
Enarrationes in de confervanda bon valetudine, 
Schole Salernitane Opufculum. 
De Febribuÿ Liber. 
Speculum Alchymia. 
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Le favoir en Médecine & en Aftrologie d’Arnauld de 
Villeneuve fut fi eftimé en Efpagne, quil s’y forma une 
efpéce de Sete de fes partifans, qu’on appelloït 4rno/diffes. 
ARNOUL, dit DE LENS ou LENSEI, Méde- 
cin & Mathématicien célébre, vivoit dans le XVI. fiécle. 


Il étoit non pas de Lens en Artois, comme Guichardin 


l'a cru, mais de Bellæœil, qui eft un Village près d’Ath 
dans le Hainau. Arnoul avoit un frere nominé Jen de 
Lens, qui fut Dofteur en Théologie à Louvain, & qui a 
écrit de très-beaux Ouvrages. Arnoul pafñla en Mofcovie ; 
on y eftima fa doétrine, & il fut Médecin du Grand Czar 
ou Duc. Il périt à Mofcou lorfque cette Ville fut ee à 
brûlée par les Tartares en 1572. Il avoit fait un oyage 
dans les Pays-Bas en 1565. & on y avoit imprimé à An- 
vers un de {es Ouvrages, intitulé: 

T/agoge in Geometrica Elements Euclidis. 

ARSILLUS ou ARCILIUS (François) de Seni- 
gaglia dans le Duché d’'Urbin, a vêcu dans le XVI. fié- 
cle, fous le Pontificat du Pape Leon X. Il étoit Médecin, 
&. il pañla une bonne partie de fa vie à Rome, où il fai- 
{oit confifter fon plaifir à compofer des vers. Il les fai- 


doit très-bien , & ce talent lui aquit beaucoup de réputa- 


tion. Il compofa un Poëme très-ingénieux de Poëtis Ur- 
banis, & d’autres piéces curieufes. Paul Jove a fait fon 
éloge parmi ceux de Gens de Lettres, & il dit qu'Arfillus 
mourut âgé de 7o ans. " | 
ARTHEMISE, Reine de Carie @& femme de Mau- 
fole , a eu la réputation d’enteñdre la Médecine. On a 
dit qu’elle avoit donné fon nom à l’Armoife, que les La. 
tins appellent Arthemifia : mais d’autres prétendent qu’Ar- 
temifia vient d’Artemis, nom que les Grecs avoient donné 
à Diane. Arthemife mourut vers le milieu du trente-fep- 
tiéme fiécle. Il ÿ a eu une Arthemife plus ancienne encore 
que celle-ci. Éé , 
ARTORIUS, Médecin d'Augufte. On dit que la 
nuit avant la bataille qui fe donna contre Brutus & Caf. 
fus l'an 712. de Rome, Minerve lui parla en fonge, & 


Jui commanda d’aller voir Céfar qui étoit malade, & de 


lui dire de fa part, que nonobftänt fon indifpofition ;'il 
ne laiflä pas de fe trouver à la bataille. De cette maniére 
Artorius fauva la vie à Augufte; non pas à la vérité par 


4es remédes, mais par l’avis qu'il lui donna. Car l'aile de 


l'armée qu'Augufte çommandoit ayant été battue ; {on 


as,» 
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camp fut pris, & il eût infailliblement êté tué, s’il y fut 

: demeuré. Artorius périt depuis dans un naufrage ,.en la 

même année, ou en celle d’après la bataille A&iaque, l’an 
723. de Rome. 

Cælius Aurelianus nous apprend qu’'Artorius étoit Sec. 
tateur d’Afclepiade; il rapporte quelques traits de.fa pra- 
tique, & lui joint à cet égard un Clodius, un Alexandre 
de Laodicée, un Chryfppe qui avoit traité de la Maladie 
appellée Caralepfis, & un Titus. Ce dernier eft, fans 
doute, le même qu'Etienne de Bizance appelle Titus Au- 
fidius , qu'il dit Sicilien de naiflance & Auditeur d'Af 
clepiade. ù 

ASCLAPO , Médecin eftimé de Ciceron, qui parle 

de lui en deux endroits. Premiérement , au fujet d'une 

. maladie de Tiro fon Affranchi, & il témoigne d'ajouter 
beaucoup de foi à ce que difoit ce Médecin. Mais ce qu'il 
en dit dans une Lettre à Servius eft plus remarquable : 
» Je fuis, dit-il, ami fort particulier d’Afclapo , Médecin 
» de Patras. Sa converfation m'a été fort agréable & fon 
» Aït aufli, dont ma famille a fait quelques expériences, 
» Il m'a fatisfait en cette rencontre par fon favoir, par fa 
» fincérité & par fon attachement. C’eft ce qui m'oblige 
» de vous le recommander, & de vous prier que vous 
» falliez en forte qu'il connoifle que je vous ai écrit fur 
» fon fujet avec empreffement, & que ma recommanda- 
» tion lui a été d’un grand ufage. | 

Ciceron parle encore de plufieurs autres Médecins ; 

comme d’un Lyfo, au fujet de la Maladie de fon Affran- 
. chi Tiro. Il ne dit rien de fon favoir; mais il témoigne 
feulement avoir peur que ce Médecin ne foit un peu né- 
gligent , comme font je plupart des Grecs. Ciceron fait 
encore mention des quatre fuivans : Nicon, Cleophantus, 
Phidippus & Glycon. Il nous apprend que Nicon avoit 
compoié un Livre, intitulé : de la Phylophagie, c'eft-à-dire, 
de la difpofition à manger beaucoup , & il l'appelle 
un agréable Médecin. Cleophantus eft nommé dans FO: 
raifon pour C/enrius; Ciceron dit de lui qu'il étoit Mé- 
decin peu fameux, mais d’ailleurs homme de confidéra- 
tion. Phidippus ‘eft cité dans l’Oraifon pour le Roi De- 
jotarus. Glycon fe trouve dans les Lettres de Brutus à 
Ciceron : on l’avoit foupconné d’avoir empoifonné les 
plaies du Conful Panfa; mais il eft pleinement juftifié de 
cette accufation, 
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ASCLEPIADE, Médecin qu’on fait de Myrlée, 
mais que Pline àit être natif de Pr#f#, Ville de Bithinie, 
fleurifloit en la 171. Olimpiade , qui tombe en 658. de 
Rome , 3912. de la création du monde. Afclepiade vint 
s'établir à Rome à l’imitation d’une infinité d’autres Grecs 
qui avoient commencé à fe jetter dans cette Capitale du 
monde, dans l’efpérance d'y faire une plus grande for- 
tune que chez eux. Il enfeignoit au commencement la 
Rhétorique ; mais ne trouvant pas fon compte à ce métier, 
il voulut effayer fi celui de la Médecine feroit moins in- 
grat. Et quoiqu'il n’en eut, à ce que dit Pline, aucune 
connoïflance , il crut que l'ayant étudiée quelque tems, il 
payeroit affez d’efprit; monoie que l’on prend encore au- 
jourd’hui pour bonne en cette rencontre, auffi-bien qu’on 
la prenoiït alors. La voie la plus fûre que ce Médecin 
trouva pour fe mettre en crédit, ce fut de prendre tout le 
contrepied d’Archagatus, qu’il favoit avoir été blâmé à 
caufe de la méthode cruelle qu’il avoit fuivie, & de con- 
damner non-feulement cette méthode, mais encore une 
grande partie des remédes que les autres Médecins prati- 
quoient tous les jours, Les remédes qu'Afclepiade im- 
prouvoit , confiftoient , felon la remarque de Pline, à 
étouffer les malades à force de les charger de couvertures 
pour tirer de la fueur de leur corps à quelque prix que ce 
iût, ou les rôtir auprès du feu ou aux rayons du foleil, 
Afclepiade condamnoit encore une ancienne maniére de 
guérir les Efquinancies , en introduifant dans la gorge 
avec beaucoup de peine & d'effort, un certain inftrument 
qui fervoit à ouvrir le pañlage, Mais contre quoi il fe ré. 
crioit le plus, c’étoit contre les vomitifs que l’on prenoit 
alors très-fréquenment , & même contre les DEBAT 
u'il regardoit comme nuifibles à l’eftomac. Tout fembla 
Bol Afclepiade dans fon établiflement à Rome : la 
mort des enneinis d'Archagatus; l’inutilité réconnue des 
enchantemens & des amulétes , qui jufqu'alors avoient 
été fort en ufage; l'honneur qu’avoit depuis fait à la Mé- 
decine Attaie, dernier Roi de Pergame, qui inftitua le 
peuple Romain héritier de {es Etats & de toutes fes ri. 
cheffes, & qui fut fi zélé pour les progrès de la Médecine, 


qu'il avoit un jardin de Plantes médecinales dans l'en.” 


ceinte de fon Palais ; enfin, la réputation où Afclepiade étoit 
ä la Cour de Mithridate, Prince très-verfé dans l'Art de 
la Médecine; tout cela lui fut favorable, & le fit bien re- 
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voir à Rome, fur-tout lorfqu'il eut déclaré qu'il n° 
avoit rien de cruel & d’effrayant dans fa méthode de tra. 
ter les maladies. 

Quelles qu’aient été les vues d’Afclepiade dans fa façon 
de faire la Médecine ; il eft certain que jamais cette Science 
ne fut en fi mauvais état qu’en cetems-là. Jw/gw’2 Afcle- 
piade, dit Pline, l'antiquité avoit tenu bon. Hérophile avoit 
eu beau rafiner; ni lui, ni fes femblables n’avoient point : 
été fuivis de tout.le monde, & l’on voyoit encore des 
reftes confidérables d’ancienne Médecine foutenir le crédit 
qu’elle avoit eu dès le commencement. Mais ce nouvel 
Éfculape ayant reduit toute la fcience d’un Médecin à la 
connoïflance ou à la recherche des caufes des maladies, 
la Médecine, qui étoit au commencement un Art fondé 
{ur l'expérience, ne fut plus qu'une fimple conjeéture, & 
changea entiérement de face. Sa Philofophie confiftoit 
dans ia doétrine des Corpufcules d'Epicure, & par la dif- 
pofition des corps & le cours de ces corpufcules, il ren. 
doit aifément compte de toutes les maladies & de tous 
leurs fimptomes. Pareille doétrine étoit fortaifée à débiter ; 
mais s'il s’agifloit de la reduire en pratique, c’étoit une 
. fource de bévues : chafe très-ordinaire parfni les Philofo- 
phes-Médecins, 

-. Afclepiade établifloit pour principes de tous les corps, 
les atomes, qùi font, felon lui, de petits corps que l'ef- 
prit feul peut faifir, qui. n’ont aucune qualité, mais qui 
dès le commencement étant dans un mouvement conti- 
nuel , & venant à fe rencontrer & à fe choquer les uns 
les autres , fe fubdiviferent encore par ce moyen en une 
multitude innombrable de. fragmens d'une grandeur & 
d’une figure. différentes. Il ajoutoit que ces particules 
s’approchant dans la fuite, & fe réuniffant par leurs mou- 
vemens divers, formerent. tout ce qu’il y a au monde ou 
toutes les chofes fenfibles qui confervent en elles laméme 
difpofition-ou changement que:les particules dont-elles 
étoient compofées ; changement qui. fe fait rélativement à 
la grandeur, à la figure ; au nombre & à l'ordre. C’étoit 
far ces principes qu'Afclepiade avoit bâti fon fiftême fur 
les caufes-de la fanté & des maladies. L’aflemblage des 
petits corps dont on a parlé, & la diverfité de leurs figu- 
res; occafionnent les.divers interftices ou potes dont tous 
lesicorps fort percés dans toute leurmafle, Cela fuppoté, 
difoitice Médecin , tous les PARPAUEEE des. pores, le 
x iv . 
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corps humain a les fiens, remplis, ainfi que ceux des au: 
tres corps, de molécules, ou d’un fluide fubtil qui circule 


dans la mafle à la faveur de la communication des in- 


terftices. D'ailleurs , ces efpaces vuides étant plus ou 


moins grands, le fluide circulant eft plus où moins fub- . 


til; il a des molécules Plus ou moins groffes. Le {ang eft 
compofé des parties les plus groffiéres ; l’efprit ou la cha- 
leur eft engendré des molécules les plus déliées. 

De ces principes , Afclepiade inféroit que le corps hu- 
main fubfifte dans fon état naturel, tant que les matiéres 
dont on a parlé, circulent librement par les pores, & qu’il 
commence , au contraire, à en {ortir , lorfque leur circu- 
lation eft embarraffée ; en forte que la fanté dépend , felon 
Jui , du rapport des pores avec les matiéres qu'ils ont à 
recevoir & qui doivent y pañler , & les maladies de la 
difproportion qui fe rencontre entre les pañlages & les 
matiéres qui les rempliflent. L’inconvénient le plus ordi- 
naire naît des petits corps qui s’embarraflent dans leur 
cours , & obftruent les canaux, foit parce qu'ils s’y por- 
tent en trop grande abondance, foit parce que leurs figu- 
res font irréguliéres, {oit encore parce que leur circula- 
tion eft trop Tente ou trop prompte. Il arrive aufli quel- 
quefois que la qualité des matiéres eft bonne, mais que 
les paflages font mal difpofés pour les recevoir; comme 
Jorfqu'ils font trop étroits ou difpofés obliquement, ou 
lorfqu'ils font trop fermés ou trop ouverts. 

Aïclepiade paroit encore reconnoître une troifiéme 
cauie de maladies; c’eft la confufion ou le mélange des 
fucs ou, des matiéres liquides & des efprits : mais il pré- 
tend que le défordre des efprits peut être une caufe anté- 
cédente , mais non une caufe conjointe où immédiate 
d'une maladie, Il difoit la inême chofe de la plénitude, 
laquelle, felon lui, augmente fouvent le mal, quoiqu’elle 
n'en foit jamais la caufe principale. 

La pratique d’Afclepiade étoit prefque entiérement fon. 
dée fur çes idées philofophiques; mais ce qui fit que l’on 
gouta fon raifonnement, & que l’on fe rangea plus aifé. 
ment de fon parti au préjudice de l’ancienne Médecine, 
c’eft qu'il affecka de ne propofer que des remédes fort doux 
& tort faciles. Pline les réduit à cinq : ?’_Abffinence des vian- 
des; l'Abftinence du vin en certaines occafions ; les Fridions 
la Promenade & ln Geftation, c'eft-à-dire, les différentes ina, 
niéres de fe faire porter ou voiturer. Chacun voyant qu'il 
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-ponvoit faire cela avec grande facilité, crut que cette Mé- 
“decine étoit d'autant meilleure qu’elle étoit aifée à pra- 
mriquer ; en forte qu'Afclepiade , qui étoit d’ailleurs fort 
“éloquent , & en même-tems grand Philofophe , attira, 
“pour ainfi dire, tout legenre humain, & fut regardé com- 
“me s’il étoit tombé du Ciel. Une chofe, fur-tout, contri- 
* bua beaucoup à lui gagner l’eftime des Romains; car ayant 
“un jour rencontré un convoi, il découvrit que le corps 
"que l’on portoit au bucher, avoitun refte de vie, & il pa- 
“'rut reflufciter plutôt un mort que guérir un malade. Pline 
“rapporte que ce Médecin favoit encore gagner les efprits 
“par des maniéres toutes particuliéres; tantôt en promet- 
“tant du vin aux malades & en leur en donnant à propos, 
{quoiqu'il le défendît ordinairement, tantôt en leur faifant 
“boire de l’eau rafraichie : & comme il avoit été un des 
“premiers qui eût mis en ufage ce dernier reméde, il pre- 
“noit plaifir qu'on l’appellât le Donneur d'eau fraiche ou le 
“Médecin de la fraicheur, & qu'on le confidérât par cet 
“endroit, Cependant le yin ne contribua pas moins à éta- 
mblir fa réputation : Apulée témoigne qu Afclepiade a été 
le premier des Médecins qui s’eft avifé de fecourir les ma- 
…lades en leur donnant du vin. Il le permettoit aux fébri- 
“citans, lorfque le mal avoit perdu fa premiére violence. 
“Loin de l’interdire aux phrénétiques , il leur en faifoit 
boire jufqu'à les enivrer : Le vin, difoit-il, afloupir; or, 
e fommeil eft abfolument néceffaire dans la phrénéfie. II 
“lemble que par la même raifon, il en devoit priver les lé- 
thargiques qui he dorment que trop ; néanmoins il le croyoit 
propre à réveiller leurs fens afloupis. Ce n'étoit pas tou- 
“jours du vin naturel qu'il ordonnoit : quelquefois il fai- 
“loit prendre à fes Malades du vin mariné , c’eft-à-dire, 
“trempé avec de l’eau de mer, s’imaginant que le vin aidé 
“de la pointe du fel dont cette eau eft chargée, pénétroit 
plus aifément & avoit plus de force pour dilatér les pores. 
i l’on excepte quelques cas particuliers, tels que celui de 
“la phrénéfie dont il prétendoit guérir les Malades par li: 
vrefle, il vouloit toujours que le vin füt trempé : il or- 
“donnoit, dit Cœlius Aurelianus, à ceux quiavoient un Ca- 
_ tharre, de doubler ou de tripler la quantité de vin qu'ils 
-avoient coutume de boire : mais, ajoute le inême Auteur ; 
il leur enjoignoit de’le boire avec autant d’eau; ce qui 
nous montre avec quelle fobriété les Anciens'ufoient du 
vin en parfaite fanté,, Cette liqueur n'entroit dans leur 


Ti | | ASC 

boiflon que pour un quart ou pour un fixiéme : il n’eft 
donc pas furprenant que dans les fiévres même, elle ne 
leur fût point interdite. - 

Afclepiade imaginoït encore tous les jours quelque 
nouvelle invention pour faire plaifir à fes Malades ; il les 
faifoit mettre dans des lits fufpendus, qui étoient comme 
des efpéces de berceaux qu’on branloit, pour les endor- 
mir où pour adoucir leurs douleurs. I] avoit même in: 
venté cent nouvelles fortes de Bains , & entr’autres des 
Bains fufpendus. Une Médecine fi douce & fi flatteufe 
enleva tous les fuffrages ; mais ce qui confirma davantage 
le Public dans l'opinion qu'il en avoit conçue, c'eft qu’Af: 
clepiade ofa publiquement défier la fortune, difant, au 
rapport de Pline, gw’il confentoit qw'on ne le crht point Mé- 
decin, S'il étoit jamais attaqué de quelque maladie que ce fur, 
Il parvint effectivement à une extrême vieillefle fans au- 
cune incommodité , &'il mourut d’une chute, fuivant le 
témoignage du même Pline. Suidas rapporte différenment 
fa mort, & dit qu'Afclepiade mourut d’une inflammation 
de poitrine, la Médecine lui ayant manqué au befoin, la. 
premiére fois qu’il avoit eu recours à elle. 

. Afclepiade auroit concouru à la perfeétion de la Méde. 
cine, fi l’efprit de fiftême l’avoit moins dominé : il auroit, 
dû faire des expériences &raifonner enfuite. Il commença 
tout au contraire, par fe former des opinions bonnes ou 
mauvaifes des chofes ; & il recommanda les unes & prof- 
crivit les autres fans égard pour les obfervations de plu-# 
fieurs fiécles qui conftatoient l'efficacité d’un reméde, ou. 
qui en bannifloient un autre de la pratique, comme per! 
nicieux. N’a-t'il pas décrié tant qu'il a pu, la purgation ," 
‘rèméde fans lequel la Médecine ne mériteroit pas le nom 
d'art; tandis qu'il privoit quelques-uns de fes Malades des 
liqueurs rafraichifflantes dont ils avoient befoin , il eni- 
vroit les phrénétiques ; pratique déteftable, mais toutefois 
moins fatale que la premiére? Qu'’eft-il arrivé à Afclepiade 
& à tous les autres Avanturiers en Médecine comme lui ,* 
à ces gens qui ont eu plus de-confiance dans leur efprit” 

ue dans leur fens, & qui, à l'exemple des fous, fe font” 

ormé des monftres pour montrer leur adrefle en les domp-* 
tant? C’eft que leur pratique à été funefte à leurscontem-" 
porains dont ils avoient malheureufement aquis la con“ 
fiance, & qu’elle a. été rejettée avec mépris par les. hom- 
mes fenfés qui leur ont fuccédé. Cependant la réputation! 
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d'Afclepiade ayant été fort grande, & pendant fa vie, & 
après fa mort, il ne manqua pas d’avoir un grand nom- 
brerde difciples & de Seétateurs. Le témoignage de l'an- 
tiquité eft prefque tout à fon avantage. Apulée l’appelle 
de Prince ou le premier des Médecins, À l'on en excepte Hip- 
pocrate feul. Il eft auffi appellé #» rrès-grand Auteur de la 


Médecine par Scribonius Largus ; S&w» Médecin qui ne lecéde 


à aucun autre par Sextus Empiricus. Celfe en faifoit pareil. 
lement beaucoup d'état. Une autre preuve de la grande 
réputation qu'Afclepiade avoit aquife, c’eft que Mithri- 
date, Roi de Pont, tâcha de l’attirer à fa Cour; mais il fe 
trouvoit trop bien à Rome, pour fe donner à un Prince 
qui étoit en guerre avec les Romains. Ce qu'il y a encore 
| d’avantageux pour Afclepiade, c’eft qu’il a été le Médecin 
& l'ami de Ciceron, comme celui-ci le témoigne luimême ; 
faifañt d’ailleurs beaucoup de cas de l’éloquence de ce Mé- 


decin ; ce qui prouve qu’il n'avoit pas quitté le métier de. 


Rhéteur faute de capacité. Galien qui n’étoit pas pour la Mé- 
decine d’Afclepiade, ne laiffe pas d’avouer aufli qu'il étoit 
fort éloquent; mais il lui reproche d’ailleurs qu'il étoit un 
Sophifte, & qu'il étoit en pofleflion de contredire tout le 
monde, Cælius Aurelianus lui impute auffi le même défaut, 
Quant aux Ouvrages d’Afclepiade, il nous enrefte quel- 
ques fragmens dans Ætius, comme : 
Malagmata Hydropica que evacuant humorem, 
Emplaftrum è Scilla. 
Qua uteri Ulcera ad cicatricem ducunt. 
Il y eut d’autres Médecins du nom d’Afclepiade. Ga- 
lien en cite deux, dont l’un de qui il parle plus fouvent, 
eft furnommé Pharmacion. Ce furnom marquoit l'applica- 
tion principale de ce Médecin, qui étoit la compolition 
des Médicamens, appellés en Grec Pharmaca. Cet Afcle- 
piade avoit compofé dix Livres fur cette matiére , dont 
il y en avoit cinq qui traitoient des Médicamens que l'on 
applique extérieurement , & cinq autres concernant les 
Médicamens qui fe prennent par la bouche. Les deux pre- 
miers de’ces Livres portoient le nom d'une Dame nom- 
.mée Marcella, à qui ils étoient dédiés ; en forte-que le pre- 
mier de ces cinq Livres étoit intitulé Marcelle-premiére ; le 
fecond : Marcelle fecond, Les derniers portoientle nom d'un 
‘nommé Mafor où Mnafor, à qui ils étoient aufli dédiés, 


* & qui pouvoitiêtre de la famille Papiria, à laquelle ce fur- 


nam étoit propre, 
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Galien rend témoignage à ce même Afclepiade qu'il 
avoit fort bien écrit, & le met au rang des meilleurs Au- 
teurs qui avoient travaillé {ur la matiére dont on a parlé. 
II le loué même en particulier de ce qu’ilavoit eu foin de 
marquer exactement le Modus frciendi, ou la maniére dont 
on derott s’y prendre pour bien faire les compofitions 
qu'il décrivoit. Il le loue encore d'avoir marqué , avec la 
même exaétitude, les qualités de chacun de ces Médica- 
mens, & la maniére de s’en fervir. Mais les louanges que 
lui donne Galien en plufieurs endroits, n'empêchent pas 
qu'il n'obferve anfi que cet Afciepiade avoit affe&é, pour 
groffir fes Livres, de ramafler des compofitions de toutes 
fortes de Médicamens , de quelque nature qu'ils faffent, tant 
bons que mauvais. 

Cet Afclepiadé fe diftinguoit encore par le prénom de 
Marcus Terentius, qu'il avoit emprunté de la famillé Te- 
rentis, à l'exemple du Poëte Térence & de plufieurs Mé- 
decins Grecs , qui avoient pratiqué la même chofe dès 
qu'ils s’étoient établis à -Roine. L'avantage qu'ils en ti- 
voient; Ceft qu'en même-tems qu’on les adoptoit dans- 
les familles Romaines ; ou qu'on leur permettoit d’en 

rendre le nom, on leur donnoit le droit de la bourgeoi- 
Fe. & ils étoient inférés dans les Éribuë.s:i33 

Le troifiéme Afclepiade , ou le dernier des deux dont 
parle Galien , a auffi écrit de la compoñition des médi- 
camens ; & il fe nommoit Arius Ajclepindes. Celui-ci 
n'avoit pas fait comme l’autre, qui avoit rempli fes Li- 
vres de toutes fortes de Remédes fans aucun choix ; tout 
ce que ce dernier avoit écrit étoit de fon propre fonds: 

c’eft pourquoi il n’avoit compofé qu’un feul livre, au lieu 
que le Pharmacion en avoitcompofé dix qu'il avoit chargés 
d'une infinité de Médicamens copiés d’après d’autres Mé- 
 decins. L'application particuliére que ces deux Afclepiades 
ont donnée à la matiére des Médicamens, fait croire que 
les fragmens qui fe trouvent dans Ætius, & que Vander. 
linden attribue à un Afclepiade {ans faire aucune diftinc- 
tion, appartiennent plutôt à l’un ou l’autre de ces derniers, 
qu'à Afclepiade le Bithinien. 

Galien parle encore d’un Afclepiades Philofophicus ow 
Philophyfieus, & d’un Gallus Marcus Afclepiades. Mais 
ce ne font pas là tous les Médecins qui ont porté le nom 
d’Aftclepiade; on trouve cette infcription à, Rome qui en 
donne encore un autre: 
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L. ARUNTIO SEMPRONIANO ASCLEDIADIE 
IMP, DOMICIANI MEDICO' 
2! à ei Pda 


L'Infcription fuivante, qui eft dans un monument à Ari- 
gnan, nous fournit un feptiéme Afclepiade : 


C. CALPURNIUS ASCLEPIADES 
| PRUSA AD, OLTMPUM 
ME à 4 MEDICUS 


Parentibus & fibi & Fratribus 
Civitates VII. à Divo: Trajano impetravit. 
WNatus III, Nonas Martias, Domitiano XLIL, Cos , &c. 


 Monfieur Spon traduit ainfi mot à mot toute cette Inf- 
cription : | 


Caïus Calpurnius Afclepiades, Médecin de la Ville 
de Prufle au pied du Mont Olympe, a obtenu du di- 
vin Empereur Trajan fept Villes pour fes pere & me- 
re, pour lui & pour fes freres; & eft né le 4 de Mars 
fous le treiziéme Confultat de Domitien , le même 
jour que fa femme Veronica Chelidon, avec laquelle il 
a vécu cinquante & un an; ayant été appyouvé par 
les perfonnes de la: premiére qualité à caufe de fa 
fcience & de fes bonnes mœurs ; ayant été Affefleur 
dans les Magiftratures du Peuple Romain, non-feule- 
ment dans l'Italie, mais aufli dans les autres Provin- 
ces, &c. 


/ 

Cet Afclepiade, qui étoit né fous le treiziéme Confulat 
de Domitien, qui répond. à l’année de la Fondation de 
Rome 840. & à celle de notre Seigneur 89. mourut âgé 
de 70 ans, fous l'Empire d’Antonin le Pie, l’an de Ro- 
me 910. Monfieur Spon le croit petit-fils d’Afciepiade le 
Bithinien, ou du premier dont nous avons parlé : mais il 
Y a apparence qu'il en eft un des defcendans plus éloignés ; 
l'intervalle étant trop long entre l’un & l’autre pour que 
le premier fentiment foit véritable. ne 

On trouve encore d’autres Afclepiades ; comme Tifius, 
Ælins Afclepiades, Affranchi de l'Empereur ; Pabliu#Numi. 
torius Afclepindes, Affranchi & Sextumwvir de Verone, Mé- 
decin Oculifte; Afclepindes Tirienfis & d’autres. L'Infcrip- 

tion füivante nous fournit encore un Médecin de ce nom : 
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SCRIBONIÆ FUCUNDÆ 
L, SCRIBONIUS ASCLEPTADES 
Uxori flatuir. 


Rhodius croit que celui-ci étoit le même que Scribonins 
Largus, dont on parlera en {on lieu. 
ASCLEPIADES, (les) Médecins qui fe difoient 
defcendans d'Efculape, & quiont eu la réputation d’avoir 
confervé la Médecine dans ‘leur famille, pendant plus de 
700 ans : Galien eft même dans le fentiment que de leur 
tems l'Anatomie étoit dans fa perfeétion. A/clepiades veut 
dire les enfans d’Afclepius, qui eft le nom Grec d'Efculape. 
Nous. faurions quelque are de plus particuker tou- 
chant cette famille de Médecins, fi nous avions les Ecrits 
d'Eratofthéne , de Phérécide, d’Apollodore, d’Arius de 
Tarfe & de Polyanthus de Cyréne, quisavoient pris le 
foin de faire leur hiftoire. Mais quoique les Ouvrages de 
ces Auteurs foient perdus, les noms d’une partie des Af- 
clepiades fe font au moins confervés, comme le juftifie la 
lifte des Prédécefleurs d’'Hippocrate, qui fe difoit le dix- 
huitiéme deftenidant d'Efculape. La généalogie de ce Mé- 
decin fe trouve encore toute entiére de la mamiére fuivante : 
Hippocrate étoit fils d'Heraclide, 
® \ Fils d'un autre Hippocrate, 
Fils de Gnofidicus, 
Fils de Nebrus, 
Fils de Softratus troifiéme, 
Fils de Théodore fecond, 
Fils de Ciéomitidée fecond, 
4 . Fils de-Crifamis fecond, 
Fils de Softratus fecond, 
Fils de Théodore premier, . 
Fils de Crifamis premier, ‘. 
Fils de Cléomitidée premiér, 
Fiis de Dardanus, 
Fils de Softrate premier, 
Fils d'Hippolochus, 4 
Fils de Podalire, qui étoit fils d’Efculape; 
On dira, fans doute, que cette généalogie eft fabuleu- 
fe :.mais fuppofé qu'il y eut quelque erreur ou quelque 
chofe* d’inventé dans cette fucceflion des Afclepiades , il 
eft du moins certain que l’on connoifloit avant Hippo- 
_crate diverfes branches de la famille d'Efculape, outre Ja 


: 
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#ienne; & que celle d’où ce Médecin étoit iflu, étoit dif: 
tinguée par le furnom d’A/clepiades Nébrides, c’eft:à-dire, 

de Nebrus; à raifon que ce Nebrus, pere de Gnofidicus, 
avoit encore un autre fils nommé Chryfus, qui pouvoit 
avoir fait une branche féparée de celle d’où Hippocrate 
étoit forti. D'ailleurs, Nebrus s’étoit particuliérement 
rendu fameux dans la Médecine , fur quoi la Prêtreffe 
d'Apollon lui avoit rendu un témoignage très-avanta- 
geux , felon la remarque d'Etienne de Byzance. 
* Il y avoit encore d'autres branches des Afclepiades qui: 
étoient répandues en divers lieux. On comptoit même 
trois Iclébres Ecoles qu'ils avoient établies. La premiére 
étroit celle de Rhodes, qui manqua auffi la premiére par 
le défaut de cette DAbéhssdes fucceffeurs d'Efculape ; ce 
qui arriva apparenment long-tems avant Hippocrate, 
puifqu’il n’en parle point comme il fait de celle de Cnide 
qui étoit la troifiéme, & de celle de Cos la feconde, Ces 
Leu derniéres fleurifloient en même-tems que l'Ecole d’I. 
talie, où étoient Pythagore, Empedocle & d’autres Phi: 
Hofophes-Médecins , quoique les Ecoles Gréques fuflent 
plus anciennes. Ces trois Ecoles , qui étoient les feules 
qui fiflent du bruit, avoient une émulation réciproque, 
& difputoient continuellement à qui feroient les plus 
rands progrès dans la Médecine. Cependant Galien 
Mn la’ premiére place à celle de Cos, comime ayant 
“produit le plus grand nombre d’excellens difciples, éntre 
efquels étroit Hippocrate. Celle de Cnide tenoït le fecond 
‘rang, & celle d’ftalie le troifiéme. 
Hérodote parle aufli d'une Ecole de Médecins qui étoit 
à Cyréne, où Eftulape avoit un Temple; dans lequel le 
“ervice étoit différent de celui qui fe pratiquoit dans la 
Gréce; ce qui pourroit faire A qu'il y avoit auflL 
là des Afclepiades d’une autre forte. | 
Le même Hiftorien fait aufli mention d’une Ecole de 
Médecine qui étoit à Crotone, Patrie de Democede, fa- 
meux Médecin qui vivoit en même-tems que Pythagore. 
C’eft de l'Ecole de Cnide qu’eft forti cet Ouvrage qu’on 
a appellé les Sentences Cnidiennes; on regarde aufli /es Préno- 
tions Coaques, qui {e trouvent parmi les Oeuvres d'Hippo- 
crate, comme un Recueil d'Obfervations faites par les Mé. 
decins de Cos. | 
ASCLEPIODO'TUS, Médecin très-verfé dans les 
Mathématiques &excellent Muficien, étoit en réputation 
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vers l'an soo. de falut. Pfychreftus avoit été fon maîtres 
en Médecine. L'Hellebore blanc contribua beaucoup à le 
faire eftimer ; ce Reméde avoit été profcrit de la Médeciné 
depuis quelque tems, Pfychreftus même n’en avoit aucune 
connoiflance ; mais Afclepiodotus fut fi bien s’en fervirs 
qu'ayant fait par ce moyen des cures admirables, un cha * 
cun s’empreffa d’en rappeller l’ufage dans la Médecines 
ASELLIUS [Unes nâquit à Cremone, & profefla 
PAnatomie à Pavie vers lan 1630. Il s’eft illuftré pouf 
avoir remarqué le premier entre les Modernes les Veine 
laétées dans le Mefentére. Il en parle comme de canaux 
qui portent le Chile à une groffe glande, fituée au cen 
tre des inteftins : mais il convient que la defcription qui 
en donne, eft faite d’après des difieétions de bêtes. Il 
la modeftie de renoncer à l'honneur de cette découverte 
par la raifon , dit-il, que ces vaifleaux ont été connus d'Hip 
_ pocrate, d'Erafiftrate & de Galien : bien différent en cela 
: de quantité d’Auteurs de nos jours, qui ont trouvé l’ar 
de rajeunir les vieilles découvertes. | 

Nous avons de lui: 

De Laéibus, [en Laëleis vafis, quarto vaforum meferaica 
rum genere novo invento, Differtatio cum figuris elegam 
tiffimis. Mediolani, 1627. Bafilea, 1628. Lugduni Bat4 

- wvorum, 1640 in-4t0o. 1641. ##-8v0. 04 

On trouve encore ce Traité dans les Ouvrages de Spige 
lius , revu par Vander Linden ; & dans ceux de Veflux 
oius, éclaircis par Blafius. ) 

ASPASIE, femme qu'on dit avoir exercé la Médé 

cine. On-ne fait fi c’eft la même que cette belle Pha 
céenne, qui fut Maîtreffe des Rois de Perfe, Cyrus lejeun 
& Artaxerxés. Elien, qui fait affez au long l’hiftoire 
cette Dame, ne nous dit rien fur cechapitre. Mais comm 
il la fait pañler pour avoir été fort univerfelle, jufques-l 
que les Princes qu’on a nommés, la confultoient fur les af: 
faires de politique les plus importantes , il fe peut qu'ell 
eut aufli connoiflance de la Médecine, & qu'elle en eu 
écrit, ou du moins que cela eut donné occafion de publié 
fous fon nom, différens Ecrits de Médecine, 
‘Il y a d’aflez bons remédes parmi ceux qu'Afpañie pro 
pofe en diverfes maladies des femmes. Ætius l’a du moiné 
cru ainfi, puifqu'il les a rapportés dans fes Recueils, oùäk 
_ m'a apparenment mis que ce qu'il a trouvé de meïlleur 

.dans les Auteurs. Il y en a d’autres qui font dangereux 

comme 
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comme ceux qu'elle ordonne pour faire avortér & pour 
rendre les femmes ftériles ; ce qui étoit auffi-bien un crime 
parmi les Payens que parmi nous, comme on le recueille 
du ferment d'Hippocrate, & des loix que les anciens Ju- 
riconfultes ont faites fur ce fujet. Afpañe prétendoient néan- 
moins qu'il n’y avoit rien de criminel dans fes vues à cet 
égard , en ce qu’elle ne fe propofoit , comme elle dit elle- 
même , que de conferver les femmes qui ne peuvent accou- 
cher fans un péril manifefte de leur vie: mais à ce danger , 
quel autre reméde permis, finon d’en écarter les caufes à 

Voici les titres des fragmens tirés des Ouvrages d’Afpa- 
fie, & rapportés par Ætius : 


Fœtum corrumpentia Medicamenta. 

Cura poft Fœtus exeélionem ; de reclinatione, averfione ; 
ac recurfu uteri, ad uteri normas. 

De Haemorrhoïdibus uteri ; Herni& aquofi & varicof& mu- 
lierum ; Condylomatis , &c. 


ASSARO, ( Jean-François) Médecin & Mathémati- 
cien de Sicile, fort verfé dans l’hifloire de fon pays. il étoit 
fi favant en Médecine, que dans l’année 1587 1l furpañloit 
dans les difputes publiques tous ceux qui fe méloient de 
cette Science. Cela le mit dans les bonnes graces du Com- 
te d'Albalifta, Viceroi de Sicile. Jean-Paul Chiarandan 
parle avec éloge d’Aflaro dans fon livre qui a pour titre : 
PARLE Platie | & dit qu'il a écrit en Italien l’Hiftoire de 
la Ville de Piazza. 

ASTERIUS, Médecin qui vivoit au commencement 
du feiziéme fiécle. Son favoir & fa grande expérience lui 
aquirent une réputation qui fit beaucoup de bruit ; elle atti- 
roit chaque jour chez lui une foule de perfonnes , qui ve- 
noient lui demander des confeils & des fecours à leurs in- 
firmités. Il dennoit la plus grande partie du jour à recevoir 
les pauvres , qui étoient aflûrés d’être reçus & entendus 
par préférence aux perfonnes les plus riches & les plus dif- 
tinguées. Son Aporicairerie, qu’il avoit levé avec des fom- 
mes immenfes, étoit réfervée à l'ufage des pauvres, à qui 
1l donnoit gratis les drogues les plus cheres : la fortune d’un 
particulier le plus riche eût été infuffifante pour répondre 
‘aux abondantes aumônes qu'il faifoit ; plufieurs perfonnes 

Tome I. ae H | 
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de qualité qui connoïffoient le défintéreflement dé ce gfand 
homme , y contribuerent par leur libéralité, "AUS 
Des hommes tels qu'Afterius devroient, pour le bien de 
humanité, être immortels. Il mourut, & erporta avec lui 
les regrets fincéres de fes concitoyens : les Grands pieu- 
+æoient en lui la perte d'un tendre & folide ami ; & les pau- 
-vres qui l’appelloient leur pere , affemblés en foule autour de 
a maifon , répandoient les larmes les plus ameres | & de- 
amandoient au ciel de ne pas furvivre à leur pere commun. 
On trouve dans Vander Linden un Blaife Aflarius de 
Pavie , qui a écrit: | 


De curandis Febribus Traëtatus, ab Aben Haly fuper pri. 
mam quarti traditus. Lugdun. 1532. Francof. 1004. 
Bafileæ , 1535. | 

Confilia quedam valdé utilia. Venetiis, 1521 , in-folio. 


Rien n’empêche que ce dernier ne foit le même qu’Afte- 
rius , ayant vécu dans le même tems, & la différence des 
noms ne confiftant qu’en très-peu de chofe. 

ATHENÉE. Ce Médecin étoit d’Attalie, Ville de 
Cilicie, & fut le premier Fondateur de la Sete Pneumati-_ 

“que ou Spirituelle. Ce Médecin parut après Themifon, & 
vivoit, à ce qu'il femble , du tems de Pline ; il eut plufeurs 
difciples ou feétateurs, dont les noms nous font reftés, 
comme Théodore, Agathinus, Herodote, Magnus, Ar- 
Chigene, &c. | | 

Au rapport de Galien ( Zntroduét. feu Medicus, cap. 9+) 
Athenée croyoit que ce n’eft point le feu, l'air, l’eau & la 
terre qui font les véritables élémens. 11 donnoit ce noin à 
ce qu'on appelle les qualités premieres de ces quatre corps, 
c'eft-à-dire, au chaud , au froid , à l'humide & au fec , dont 
les deux premieres tiennent lieu, felon lui, de caufes ef- 
cientes , & les deux dernieres de caufes matérielles. Athe- 
née ajoutoit un cinquiéme élément qu'il appelloit Eforit, Il 
concevoit que cet efprit pénétre tous les corps, & les con- 
ferve dans leur état naturel ; fentiment qu'il avoit tiré des 
Stoiciens , & qui oblige Galien de donner à Chryfippe ; 
l'un des plus fameux d’entre ces Philofophes, le nom de pe- 
re de la Sefte Pneumatique. C’eft la même opinion que 
“Virgile infinue dans ces vers, Æneidos, lib. 6. hat 
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n ,, Principla cœlum, ac terras, campolque liquentes 
Lucentemque globum lune, Titaniaque affra, 
Spiritus intus alis : totamque , infufa per artus, 
Mens agitat molem; & magno fe corpore mifver. 


Athénée appliquant ce fiftfme à la Médecine, vouloit 
que la plupart des maladies vinflent lorfque l’efprit, dont 
on a parlé, {ouffre ou reçoit-le premier quelque atteinte. 
Mais comme les Ecrits de ce Médecin ne font pas venus 
Jufqu'à nous, on ne fait point plus particuliérement ce 
qu'il entendoit par cet éfbrit, ni comment il concevoit 
qu'il, fouffre. On peut feulement recueillir de la défini- 
tion qu'il donnoiït du pouls, qu'il croyoit que cet efprit 
| étoit une fübftance qui pouvoit être plus ou moins éten. 
due ou reflerrée. Le pouls, difoit-il, n’eft autre chofe 
, qu'un mouvement qui fe fait par la dilatation naturelle 
h & involontaire de: l’efprit, qui eft dans les @rtéres & 
» dans le cœur ; lequel efprit fe mouvant de lui-même, 
meut en même-tems le cœur & les artéres. 

C'eft tout ce qu'on peut découvrir des fentimens d'A. 
thenée, à la referve de quelque chofe qui concerne l’A- 
natomie, en quoi il fuivoit Ariftote. Galien remarque 
qu'aucun des Médecins de ce tems-là n’avoit fi uñiverfel- 
lement écrit de la Médecine qu'Athenée : mais il ne nous 
refte de tous fes Ouvrages que deux où trois chapitres 
qu'on trouve dans les Recueils d'Oribafe, & dont on ne 
peut rien tirer qui ferve à l’établiflement de l'opinion 
dont il s’agit, encore moins qui fafle voir de quel 
ufage elle étoit par rapport àla pratique de la" Médecine. 

À THOTIS, Roi de la premiére Dynaftie des Thini- 
tes, que les Egyptiens difoient avoir été fort expert dans 
la Médecine, & à qui ils attribuoient quelques Livres 
d'Anatomie. ‘ 

ATRATUS on le NOIR, (Hugues) Cardinal 
dans le XIIL. fiécle, Anglois de nation, & natif d'Evef- 
ham dans le Diocéfe de Worchefter, fit de grands pro- 
grès dans les fciences, particuliérement dans la Phitofo- 
 phie, dans les Mathématiques & dans la Médecine. Li fe 
rendit fur-tout fi habile Médecin, qu’on le furnommoit 
ordinairement le Phénix de fon rems. Le Pape Nicolas IIL. 
-fouhaita de le voir à Rome, où il foutint parfaitement 
opinion qu'on avait conçue de lui. Peu après il fe fit 
Prêtre, & fut fait Crdinal par Le Pape pr EH. dit IV. 

ij | 
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le 23 Mars de l’an 1281. Il remplit exaétement les devoirs 
de-fon miniftére, & mourut de pefte l'an 1287. On lui 
attribue quelques Ouvrages : A + 

Canones meñicinales. 

De Genenlogiis bamanis. 

ATTALUS, difciple de Soranus & partifan de la 
Seéte Méthodique. Il pratiquoit la Médecine à Rome en 
méme-tems que Galien , qui eut quelques difputes avec 
lui au fujet de la cure d’un Philofophe nommé Theagene. 
La caufe de leur différend venoit de ce que le Médecin 
Méthodique vouloit appliquer des remédes , qui étoient 
fimplement émolliens, fur une tumeur que ce Philofophe 
avoit à la région du foie, contre l’avis de Galien, qui 
vouloit qu'on y appliquât des aftringens , pour ne pas 
trop affoiblir ce vifrére. 
 ATTALUS PHILOMETOR, dernier Roi de 
Pergame, qui fit le peuple Romain héritier de tout ce 
qu'il poflédoit. Ce Prince aïmoit beaucoup la Médecine, 
& vouloit favoir les chofes par lui-même. Il cultivoit, 
dit Plutarque, des plantes venimeufes , comme la Jaf- 
quiame , l'Ellebore, la Ciguë, l’Aconit, le Doryenium, 

uil femoit & qu'il plantoit lui-même dans fes fardins, 
& qu'il cueilloit chacune dans le tems le plus propre, 
- afin de pouvoir faire des expériences fur les fucs, les fe- 
mences & les fruits de ces plantes, pour connoître leurs 
propriétés. L'Auteur de cette remarque regarde cette oc- 
cupation d'Attalus comme un amufement indigne de la 
Majefté Royale, & il lui préfére pour cette raifon Deme- 
trius, furnommé Poliocertes, C’eft-à-dire, Prereur de Villes, 
qui ne fe divertifloit qu'à faire conftruire des vaifleaux ou 
des galéres , & des machines de pute d’une grandeur 
prodigieufe. Mais-il feroit à fouhaiter que les Rois fe 
fiffent un plaïfir de s'occuper plutôt à des chofés utiles à 
-Ja fociété, comme faïloit Attalus, que de faire confifter 
. toute leur gloire à imiter Demetrius, qui ne cultivant que 
les arts de la guerre, ne penfoit point aux arts de la paix 
& à rendre fes peuples heureux. Attalus ne s’attachoit 
pas feulement à examiner les poifons, il effayoit auffi les 
contrepoifons , donnant des uns & ldes autres à des cri- 
ininels condamnés à la mort , comine on l’apprend de 
Galien. Il préparoit de plus, divers bons médicamens, 
dont une partie portoit encore fon nom du tems du méme 
Galien qui en rapporte la compolition, & qui aflüre ” 
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‘qu'Attalds, qu’il appelle fon Roi, parce que lui, Galien, 
' 1e de Pergame, avoit eu une grande application pour 
. cela. | | 
Mr. Le Clerc & Mr. Rollin ne conviennent pas de l’an- 
née de la.mort d’Attalus ; le premier la fixe à l’an du 
monde 3818. & le fecond la met en 3871. :: 
AUBERY, (Jean) Médecin, qui eft Auteur d'un 
Livre, qui a pour titre: à 
L'Antidote de l'Amour. 
Il fut réimprimé.à Delft én 1663. chez Arnold Bon. L'Ou- 
vrage eft dédié à Du Laurent, Profeffeur du Roi dans 
lUniverfité de Montpellier ; fous lequel PAuteur avoit 
étudié. CekLivre eft curieux & favant tout enfemble: il 
\eft plus utile & plus agréable que le titre ne le promet. 
*"AVENZOAR , Médecin Arabe, qui vivoit dans le 
douziéme fiécle , du terms d'Averroës ; il eft moins ancien 
. qu'Avicenne, il le connut cependant. -Avenzoar nâquit à 
Seville , Capitale de lAndaloufie,  qui'étoit alors le lier 
de la réfidence d’un Calife Mahométan; du moins il y 
demeura long-tems! On dit que dès lâge de dix ans il 
commencä d'étudier la Médecine, qu'il en vêctit 136. {ans 
Jamais avoir été malade; & que cette longue expérience 
lui ayant donné une parfaite connoiflance de cet Aït, il 
fut furnommé le Sage & l'UMuftre. On eùt grand foin de 
fon éducation; & comme il étoit d'une famille qui exer- 
. çoit la Médecine depuis long-tems, ainfi qu'il paroit des 
éloges: quil donne à fon pere & à fon grand-pere qui 
rétoient tous deux Médecins , il s’inftruifit avec eux, non- 
féulément de la Médecine proprement dite, mais encore 
de la Chirurgie & de la Pharmacie. Du tems de notre 
Auteur ces trois Profeflions étoient divifées; & comme il! 
-{ fit une étude des deux derniéres, contre la coùtume de 
“on Pays , il propofe excufe fur cette nouveauté, parce 
que les Médecins les plus renommés resardoient les opé- 
wations qui demandent le fecours de Ia main, & la com- 
pofition des médicamens, comme une chofe au-deflous: 
d'eux, & qu'ils laifloient ce foin à leurs ferviteurs. Aven- 
zoar pañfla au-deflus de ces délicatefles ; & il fit ces deux 
Profeflions par lui-même; d’où vient qu’il a traité parti- 
culiérement des Luxations & des Fraétures, & qu'il s’eft 
_béaucoup appliqué à l'Ofteologie. Quant à la Pharmacie, 
il avoue Jui-même, qu'il mettoit tout fon plaifir à faire 
des Sirops & des Eiétudires, & ar s’étudioit à bien 
# “Ji 
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compofer les médicamens, & s’aflurer de leurs propriétés. 
Ti a aufi écrit beaucoup de chofes fur les plantes veni- 
meufes @ leurs antidotes, & il faifoit une eftime parti- 
culiére de l'Hellebore noir en purgatif. Il eft encore le 
premier Médecin qui faffe mention du Bezoar, dont il 
ordonne trois grains pour la jauniffé occafionnée par le 
poifon. 3-4 
 Avenzoar fut un Médecin très-occupé, & qui fit beau- 
coup dobfervations & de remarques fur des chofes qui 
n’avoient pas été traitées avant lui; par exemple, fur l’in- 
flammation ou abcès dans le Mediaftin , fur un abcès 
dans le Pericarde, fur une Hidropifie du Cœur. Il fut 
l'ennemi de tous ceux qui prétendoient faire ‘quadrer les 
médecines avec la conftitution de leurs malades, tellement 
que la qualité & la quantité du purgatif ne furpañleroient 
aucunement l’aétion que démandoient les humeurs & 
l'état de la maladie. C'’étoit 4lkird qu’il avoit principale- 
ment en vue, parce quil avoit compofé un Traité dans 
‘ce genre fur les dofes & les propriétés des remédes. I: 
ne pouvoit aufli fouffrir des fentimens empiriques , & il 
étoit fi ennemi de la charlatannerie & faifoit fi peu de cas 
des fimples recettes, qu’il s’emporte contre l’impudence 
des vieilles femmes & contre la fuperftition des Aftrolo- 
gues. Ji ne fut cependant point exempt de fuperftitions en 
d’autres chofës ; il croyoit, par exemple, quetirer la pierre 
de la veflie, étoit une chofe indécente & contre la pu-: 
deur, & qu’un homme qui avoit de la religion, ne devoit, 
jamais entreprendre cette vilaine opération. 

La plupart des Auteurs donnent à Avenzoar le nom. 
d'Empirique , fur je ne fais quel fondement, puifqu'il le 
mérite beaucoup moins que les autres Médecins Arabes; . 
ce qui pourroit faire juger qu'ils n'ont Jamais lu que la 
Préface de {es Ouvrages, qui eft un recueil des remédes, 
dont lui ou d’autres s’étoient fervis. Il avoittpour maxi- 
me que l'expérience eft le guide le plus sûr que l'on puifiew 
fuivre dans la pratique, & que cf elle qui condamne ou 
qui fait l'éloge du Médecin durant fa vie aufli-bien qu'a-» 
près fa mort : il:qbferve même que tant s’en faut que l'on. 

. puifle aquerir le‘talent de la Médecine par des diftinétionse 
de Louique ou par des fubtilités de Sophiftes, qu'il n'y as 
au contraire qu'une longue expérience, jointe à beaucoup 
de jugement, qui puifle nous procurer un talent fi ex. 
traordinaire, Avenzoar rapporte que fe trouvant un jour 
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dans une circonftance épineufe, & dans laquelle il ne fa- 
voit quel parti prendre, après avoir inutilement confulté 


: DONE autres Médecins, il prit enfin celui d'aller con- 


ulter fon pere qui vivoit dans une Ville fort éloignée 
de la fienne, Le bon vieillard fe contenta, pour toute 
réponfe, de lui indiquer un pañlage dans Galien qu'il lut 
ordonna de lire, en lui difant, que s’il ne venoit point 4 
bout après l'avoir lu, de guérir cette maladie, il ne devoit 
jamais s'attendre à réuflir. Cet avis eut tout le fuccès 


. qu'il pouvoit défirer, car il eut le bonheur de guérir fon. 


malade , ce qui les fatisfit extrêmement l’un & l'autre. 
En effet , il paroit fi fort attaché dans tous fes Ouvrages 
à la See Dogmatique , qui eft direétement oppolée à 


celle des Empiriques, qu’il ne manque jamais de raifon- 


æ 


ner fur les caufes & les fimptomes des maladies. Etcom- 
me il prend Galien pour guide dans ce qui concerne la 
théorie de la Médecine, il ne perd aucune occafion de le 
citer , &en parle plus fouvent que tous les autres Méde- 
cins Arabes. 
Nous avons de ce Médecin un Livre, qu'il intitula : 
Thaiffer ; dans lequel il indique les remédes, aufli-bien 
ue le régime qu'on doit ML Es dans la plupart des ma- 
ladies, & qui fuffit pour nous faire juger de fon favoir & 


:de fon expérience. Il paroit aufli par cet Ouvrage qu'il 


avoit la direétion d’un Hôpital, & qu'il fut fouvent ém- 
ployé par Miramamolin. Ce Traité d'Avenzoar a été im- 
primé deux fois à Venife en 1496 & 1514. #-fo/. On l'a 
téimprimé en 1531. ##7-oélavo, Il porte ce titre: 

Liber Theifir Dahalmodana Vabaltabir. 

Cujus eft interpretatio. 

Reélificatio medicationis & -Regiminis. 

_ Averroës , quoique l’homine du monde le moins pro- 
digue en louanges , parle très-avantagetifement d’Aven- 
zoar , & lui donne le titre de glorieux, d’admirable , de 
tréfor de toute connoiffance & du plus fameux Médecin 
qui ait vêcu depuis Galien jufqu'à fon fiécle. 

Il y avoit plufieurs écoles de Médecine en Efpagne du 
tems de notre Auteur, Ge à Tolede, dont il 
appelle les Profefleurs des Hommes fages; d'où il paroit 
qu'il en faifoit beaucoup d’eftime. Mais on ne voit pas 
qu'ils aient rien fait d'extraordinaire ; ils fuivirent la 
route de la plupart des autres Médecins de ce tems-là, & 
ne s’occuperent qu'à cojnimenter tañtôt à Auteur, tantôt 
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un autre, fuivant leur fantaife , fans rien produire de 


nouveau, & fans rien faire pour l’avancement de la Mé- 


decine, 4 fi 
 AVERROËS, AVERRHOËS ou AVEN-ROEZ, 
Médecin Arabe, furnommé le Commentateur, étoit natif 
de Cordoue en Efpagne, où il vivoit vers l'an 1140. ou 
1150. Îl s’appliqua premiérement à l'étude des Loix, qu'il 
quitta pour embrafler la Médecine & les Mathématiques. 
J- Leo rapporte que fon ayeul fat député par fes Compa- 
triotes pour offrir la Couronne à l'Empereur de Maroc, 

ui le nomma Grand-Prêtre & premier Juge du Royaume 
de Cordoue; il laiffa cé pofte à fes delcendans après en 
avoir joui long-tems. Averroës fe rendit fameux par {a 
générofité , fa patience & fon application continuelle à 
l'étude ; la nature Ini avoit accordé de grands talens ,, 
qu'il eut foin de feconder,; & entre autres une oraride 
füubtilité dans le raifonnement. Il fe fignala fur-tout par 
des Commentaires , qu’il compofa {ur prefque toute la 
Philofophie d’Ariftote , & par la paffion qu'il fit éclater 
pour la perfonne & pour la doëtrine de ce Philofophe ; 
car il a mêlé dans {es Ouvrages plus de Philofophie Arif- 
totelicienne que les autres Arabes : & delà, outre le titre 
de Commentateur qu'on lui a.donné, on l’a encore ap- 
pellé l'ame d’Ariftote. Son Abrégé de Médecine eft tiré des 
autres Auteurs avec peu de changement & d'augmenta- 
tion. Son Anatomie eft entiérement la même que celle de 
Galien. Sa pratique n’a rien de neuf, il ne paroit pas 
même en avoir eu beaucoup : cependant il s’aqüit une 
grande réputation , que fes Ouvrages foutinrent après fa 
mort dans toute l'Europe. On a imprimé les fuivans : 

Colleilaneorum de Re medica, Sefiones tres: 

TJ. De fanitatis Funilionibus ex Arifiotele y Galeno. 

IL. De Sanitate tuenda ex Galeno. - 

UT. De curandis Morbis. Lugduni, 1537. in-folio. 

Colliget, Libri feptem, Veneriis, 1552. Operuim vol, X, 

De naturx orbis. Tele | 

De Theriaca. ! vw {1 

De Venenis. Lugduni,.1517in-4t0. tr 

De Febribus Liber. ps 4 Haas 

Gilles de Rome aflure qu'étant à la Cour de Fréderic I. 
dit Barberoufe, il y trouva deux fils d'Averroës; & en- 
fuite il déplore l’aveuglement de ce Médecin , lequel 
ayant aucune religion , -difoit.qu'il aimoit. mieux que 
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, fon ame fût avec les Philofophes qu'avec les Chrétiens. 
n D'autres rapportent cela diverfement : on ajoute même 
… qu'Averroës nommoit la PRO des Chrétiens, une Re- 
* ligion impoffible , à caufe du Miftére de l'Euchariftie; 
» celle des fuifs, une religion d’enfans, à caufe des diffé- 
rens préceptes & desrobfervations légales ; & qu’il avouoit 
ue Jà religion des Mahometans, qui ne regarde que la 
atisfaétion des fens, eft: une religion de pourceaux x & 
 enfuite il s’écrioit : Moristur anima mea morte Philofopho- 
* ram On a encore dit qu Averroës nioit l’immortalité de: 
lame ; mais le Docteur Freind obferve que ceux qui lui 


» prêtent de parèils fentimens:; ne fe font point donné la, 


peine d'examiner fes Ouvrages ; car ils y auroient remarqué; 
que cet Auteur foutient , tantôt que l’ame eftraifonnable, 
» tantôt qu'elle eft immatérielle, & qu'il dit même en ter- 
+ mes exprès qu'elle eft immortelle. 
= Averroës finit {es jours à Maroc, Ville d'Afrique, l’an 
“ de l'Hégire 595. qui revient à celui de falut 1217. 
AUGURELLE, ( Jean-Aurele) fameux Chimifte & 
… bon Poëte, écrivit en vers héroïïques la maniére de faire 
de l'or,vers l'an 1520. Quoiqu'il fréquentât les Cours des 
Rois & les Palais des Grands, il mourut néanmoins fort 
pauvre; & quelques-uns difent qu'il affeéta cette pauvreté 
pour fe mettre à couvert des envieux de fon fecret. Cela 
fent le langage des Adeptes; car l’homme.eft trop facile 
à fe rendre aux attraits féduifans du Démon-de l'or, pour 
favoir produire ce brillant métal fans en être ébloui, & 
pour le pofiéder fans en faire ufage; finon qu’il fut du 


2 


nombre de, ces avares qui. s’en bâtiflent des Divinités.. 


Mais l’avarice n’eft point un vice du pays des Soufleurs ; 


à ce métier , il y a trop à perdre & trop peu à gagner: 


auffi eft-il tout apparent.que c’eft pour en avoir couru les 
rifques , qu'Augurelle tomba enfin dans une pauvreté 
téelle. Nous avons de lui un Traité intitulé : Chryfopæn, 


qui a été imprimé avec les Ouvrages d’autres Auteurs: 


qui ont traité de l’Alchimie. LA 
* AVICENNE ou ABOLI-ABISCENE , Philo- 
fophe & Médecin Arabe , a vêcu dans l’onziéme fiécle. 
Son véritable nom étoit Hafen ; il étoit fils d'H4ly & d’une 
Dame nommée Ciéara, & il nâquit dans un Village nom- 
mé Balech, ou, felon d’autres, Aufsene & Bochara dans 
Ja Province d'Usheck, l'an 370. de l'Hégire, qui revient 


à peu près à 992. de falut; ce qui détruit l'erreur de ceux. 
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qui s’étoient imaginé qu'Avicenne avoit été difciple d'A 
verroës à Cordoue & de Rhafis à Alexandrie. Quoiqu'il 
en foit, Avicenne avoit beaucoup d’efprit & une mémoire 
prodigieufe. Il employa fa premiére Jeuneffe à l'étude de 
la Philofophie; & à l’âge de feize ans il poflédoit Euclide 
& les autres qui avoient écrit des Mathématiques. On dit 
qu'il apprit par cœur les livres de la Méraphifique d’Arif- 
tote , par un attachement extraordinaire qu'il eut à cet 
ouvrage , comme à celui qu'il eftimoit le plus : d’autres 
difent que l'ayant lu quatre fois, & n’en comprenant pas 
tous les fecrets , il l’abandonna. Il avoit aufli appris par 
cœur tout l'Alcoran. On ajoute que le Roi des Arabes lui 
ayant donné le foin de fa Bibliothéque, il y apprit la Mé- 
décine par la leéture des Auteurs qui ont écrit de cette 
fcience. Il fat depuis employé dans les affaires d'Etat en 
qualité de Vifir; c’eft du moins le fentiment de divers Au- 
teurs. Avicenne étoit fi livré à fes plaifirs, que l’on difoit 
de lui à [fpahan où il demeuroit, que fa Philofophie n’a- 
voit pu lui apprendre à bien vivre, ni fa Médecine à con- 
Merver fa fanté ; aufli fes débauches extraordinaires lui 
cauferent de grandes maladies, dont il mourut l'an ro$o. 
de grace , environ le 428. des Arabes, & le 58 de fon 
âge. Sa mort arriva à Medine, & fon corps fut inhumé : 
dans la Ville d'Hamadan. 

Ses Ecrits ont été intitulés par lui-même, Caron; ils 
font entiérement tirés de Galien , de Rhazes & d’Haly- 
Abbas ; mais il eft inférieur à celui-ci. La réputation de 
cet Ouvrage s’étoit tellement répandue dans PAfie, que 
dans le douziéme & treiziéme fiécle la plupart des Méde- 
cins Arabes ne s’occupoient qu’à le reduiré en abrégé, où 
à l’éclaircir par des Commentaires : & même avant ce 
tems-là , la Médecine d'Avicenne étoit tellement au gout 
des Ecoles de l'Europe, qu'on n'y fuivoit point d'autre doc- 
trine ; ce qui dura jufqu’à la renaiflance des Lettres. On 
s’attendroit naturellement à trouver quelque chofe dans cet 
Auteur qui répondit à fa réputation ; mais on n'y voit rien 
que ce qu'il a copié d’après d’autres Ecrivains, comme on. 
vient de leremarquer. Îl paroit en général, prendre plaifir 
à multiplier les fignes des maladies fans aucune raifon; il . 
pofe fouvent pour principal fimptome ce qui n’eft que pur 
accident, & n’a-aucune connexion nÉdiate avec la prin- 
cipale maladie. ÿ À ; | 

Les Ecrits d'Avicenne ont été imprimés fous ces titres : 
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Liber Canonis, de Medicinis cordialibus @» Cantica. Vene- 
tiis, 1544, 1555. #-fol. Bafilea, 1556. in-fol. Venetiis, 
1500. in-4t0. 
De removendis nocumentis que accidunt in regimine fani. 
+ «tatis. Venetiis, 1547. in-fol. 
Traifatus de Syrupo acetofo. Venetiis, 1547. 
De corde ejujque facultatibus Libellus. Lugdunt, 1559. 
in-$Vo. À | 
De Animalibus, 
De Febribus Tracfatus quatuor. Extant in opere Veneto. 
De Tinéura Metallorum. Francof. 1550, in-4to. 
Chymicus, Liber ; Porta elementorum ditfus. Bajil. 1572+ 
\zn-8vo. 

, On croît les deux derniers Ouvrages fuppofés. 
AURELIANUS. Voyez CæÆLius AURELIANUS 
AUSONE, ( Jules) célébre Médecin du IV. fiécle, 

fut pere du Poëte Awfone. Il étoit de Bazas, & s'établit à 
Bordeaux. Jules Aufone étoit un homme d’un grand mé- 
vite, & s’il reffembloit au portrait qu'en fait fon fils, on 

* peut dire qu'il étoit un refte du fiécle d’or. Il étoit uni- 

forme dans toute fa conduite. Il offroit gratis fes foins à 
tous ceux qui vouloient en profiter, & travailloit à répon- 
dre à la bonne opinion qu'on avoit de lui; mais il ne ju- 
geoit jamais avantageufement de ce qu'il faifoit. Il haïf- 
{oit les procès, & 1l fe contentoit de conferver fon bier 
fans l’augmenter ni le diminuer. Il ne voulut jamais être 
ni témoin ni accufateur contre la vie de perfonne ; il étoit 
fans envie & fans ambition, & il mettoit les juremens & 
le menfonge dans un même déoré. Il ne fe laiffa jamais 
entraîner dans aucune conjuration ni dans aucune cabale, 
& il obfervoit religieufement les loix facrées de l'amitié. TE 
faifoit confifter la félicité, non à pofféder ce qu’on défiroit, 
mais à ne défirer pas ce quine pouvoit procurer le bonheur. 
Il ne cherchoit point à approfondir les fecrets d'autrui ; ik 
n'inventôit jamais de faux bruits pour ternir la néputatiorn 
de fon prochain, &il gardoit le filence, quand les vérités 
qu'il favoit, pouvoient être defavantageufes. II ne croyoit 
que de n'avoir pas commis de fautes, fut une chofe qui 
méritât de la louange, & il eftimoit plus les bonnes mœurs 
que les loix, c’effä-dire, qu’il faifoit une bonne action 

arcé qu’elle étoit bonne, & non pour fe conformer aux 
Noix, Il entretint fidélement la foi conjugale pendant 45 ans 
qu'il fut marié, On le comparoit aux anciens Sages de la 
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Gréce, & il s'étoit réglé fur eux dans les chofés les plus 
difficiles, en faifant ce qu'ils avoient enfeigné ; il s’étu- 
dioit bien plus à vivre en fage qu'à parler en fage, Ilétoit 
éloquent en Grec plus qu’en Latin. On ne doit donc pas 
s'étonner de l'éloge que fon fils lui a donné après fa mort: 


Ur nullum Aufonius , quem fe&aretur, babebat , Wii 
Sic nullum , qui fe nunc imitetur , babet, A 


On a remarqué qu’il a été honoré de plufieurs emplois 
confidérables fans avoir la peine de les exercer, & qu'il 
moutut à l'âge de 90 ans, fans avoir reflenti les incom- 
modités de la vicilleffe. 1 marchoit encore fans bâton, & 


n'avoit dans augun de fes membres ni défaut ni infirmité, 


TL écrivit en Latin quelques Ouvrages de Médecine, def 
quels Vindicianus & Marcellus parlent avec éloge. Scali- 
ger aflure qu’il fut Médecin de l'Empereur Valentinien, 


avant même que fon fils fût fait Précepteur de Grâtien ; 


mais On ne trouve de cela aucune preuve dans Aufone. 


Son fils lui dreffa un éloge funébre qui commence ainfi : 


_AVomine ego Aufonius, #0# uliimus arte medendi, 
Et mea ff nofes tempora, primus eram. 
Vicinas urbes colui, Patriéque, domogie, 
Vafates patria, fed lare Burdigalam, &c. 


AUTOLICUS, grand-pere d'Ulifle, qui pañle chez 
les Poëtes pour avoir entendu la Médecine, aufli-bien que 
fes fils. Ce furent eux qui arrêterent, par des enchantez 
mens, le fang qu'Ulifle perdoit, ayant été blefé par un 
fanglier. : 

Uliffe lui-même eft mis au rang des Médecins : il fe fer- 


vit utilement du Moly, que Mercure lui avoit indiqué, 


pour fe garantir des charmes de Circé. L'on étoit ancien- 
nement fi prévenu que les Héros de la guerre de Troye, 
devoient tous être Médecins, qu’on a attribué à quelques- 
uns de güérir des maladies, même après leur mort. Phi. 
loftrate rapporte ceci de Protefilaüs. 


# 
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ACCANELCIUS, (Jean) Médecin, na- 
tif de Regio, étoit én réputation dans le feis 
ziéme fiécle. Il avoit la ftature fort petite, 
mais l’elprit vafte & étendu : fon corps mal 
bâti & mal compofé, fembloit être un effet 
de la nature négligente dans fa formation ; &, 
fans doute, la produétion matérielle ne fut fi informe, 
-qne parce que cette même nature s’étoit uniquement oc- 
 cupée à enrichir fon fujet des plus éminentes qualités de 
l'elprit. Nous avons quelques Ouvrages de la façon de 
ce Médecin : 

De Confenfn Medicorum in curandis morbis. Libri IV. Ve. 

nettis, 1553. Lugdnni, 1558, 1572, in-16. | 

Item. De Confenfn Medicorum in cognofcendis fimplicibus, 

Liber: I. : 

BACCHIUS, Médecin , fe&ateur d'Hérophile, qui 
avoit écrit un, Livre intitulé : Des chofes les plus remarqua- 
bles concernant Hérophile dy ceux de [a fete. | 
 BACCHUS, Roi d’Afyrie, de Lybie & des Indes, a 
été regardé par les Habitans de ces Pays, comme le pre-. 
mier Auteur de la Médecine , foit pout avoir découvert 
les vertus du Lierre, foit pour avoir enfeigné l’ufage du 
vin. Cette derniére raifon fait croire qu’il étoit le même 

ue Noë ; mais caché fous les voiles de la fable. L'Hiftoire 
#7 la Médecine fournit plufeurs autres traits femblables, 
qui cependant fe peuvent rapporter aux anciens Pattiarches. 
- BACCIUS ou BACCIO, (André) Médecin natif 
de Saint-Elpidio dans la Marche d’Ancone, vivoit encore 
en 1586. C'étoit un homme d’un grand jugement & d’une 
admirable érudition. Il profefla la Médecine à Rome, où 
il fut domeftique du Cardinal Afcanio Colomna, & en 
fuite premier Médecin du Pafe Sixte V. Il aquit beaucoup 
de réputation dans ce pofte; mais il s’en aquit une plus 
durable par fes beaux Ouvrages qui conferveront fon nom 
à la poftérité : les plus recherchés font : 

De Thermis Libri VIL Venetiis, 1571, 1588. én-fol. Ras 

Mm&;, 1622. 


! 
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© De Balneis Oppidi Bergomatis. Bergomi, 1583. in-Ato. 


_ De naturali Vinorum Hiflorin, de Vinis Italia € de con. : 


vivis antiquorum , Libri VII. Roma, 1596. Francof. 
1607. in-fol. | 
De Gemmis ac Lapidibus pretiois, eorum viribus & ufu. 
Francf. 1603. in-Bvo. | 
I compola,ce dernier Ouvrage en Italien, ainfr que les 
deux fuivans, qui ont aufli été mis en Latin fous ces titres : 
De magna fin Alce, ejufque proprietatibus liber. Sturgar- 
dia, in-$vo. 
De Cornu Monocerotis, Venetiis, 1566. in-4to. 
Nous avons encore de la façon de Baccius : 
De Venenis @ Antidotis. Roma, 1586. 1n-4t0, 


ce, 


Tabula fimplicinm Medicamentorum. Rome, 1577. tn-4t6, | 


Epiftola ad Marcum Oddum de dignitate Theriaca. 
Alters ad Antoninm Portium, quanam ratio fit Viperims 
carnis in Theriaca. 
. BACCIUS ou BACK, ( Jacques) Médecin à Rotter- 
dam fa Patrie. On ne fait rien de fa vie. Manget cite de 


Jui les deux Ouvrages fuivans : une Lettre Latine, où il w 
traite plufieurs queftions touchant la pierre & la gravelle. « 
Differtatio de Corde Rotterodami, 1648. in-12. Lugd. Ba- ! 


tavor. 1664. in-12. Rofterod. 1671. \ 
BACHTISHU A, (George) Médecin Indien, Chré- 
tien de religion , vivoit dans le VIT. fiécle; il excelloit 


dans la connoiffance des Langues Perfanne & Arabe. Al- : 


manfor, Calife de Bagdat, aujourd’hui Babilone, le fit 


venir à fa Cour au fujet d’une maladie dangereufe, dont ! 


il craignoit les fuites; & Bachtishua y foutint, par d'heu- 
reux fuccès, l’opinion avantageufe qu’on avoit conçue de 


lui. Le Prince le traita avec beaucoup de bienveillance, 
& après fa guérifon, il l’occupa à la traduétion de plu-\ 
feurs livres de Médecine. Depuis, ce Médecin ayant de-s 


mandé congé pour retourner en fon Pays, à caufe de 
quelques infirmités qui lui étoient furvenues, le Calife quiw 
avoit reflenti l’agréable effet de fes bons foins , ne lui en 
accorda la permiflion qu'après l'avoir comblé d’honneur , « 
& recompenfé fes fervices Par un préfent de dix milles 
piéces d’or. . 200 
La Médecine étoit héréditaire dans la famille de Bach 
tishua, ainfi qu’elle l’avoit été auparavant dans celle d'Hip-* 
pocrate & de quelques autres Médecins illuftres : on tranf- 
nettoit alors à fes defcendans , comme un dépôt facré,” 


4 


BAC ue. 
les connoïflances particuliéres qu’on avoit aquifes ; & ce. 
lui dont nous parions , eut dans fa poftérité jufqu’à la 

uatriéme génération, autant d’excellens Médecins que de 
tediens Bachtishua fon fils, entre autres, fut très- 
confidéré à la Cour du Calife Rashid, fuccefleur d'Alman. 
for. Ce Médecin y fut appellé au fujet d’une apoplexie 
dont le Calife fut attaqué; il propofa la faignée comme 
le reméde le plus convenable; mais Mahomed Alomin, 
l'aîné des fils du Prince, s'y étant oppolé, le jeune Bach- 
tishua ne vint à bout de faire prévaloir fon opinion, que 
par l'appui d’un autre fils du Calife, nommé Almamon : 
k y en effet, ce reméde réuflit & débarraffa le Prince du 
fâcheux accident qui menaçoit fes jours. Enfüite de cette 
cure, Bachtishua fut fait premier Médecin de Rashid, avec 
‘un appointement annuel de cent mille dragmes, qui re- 
“vient à peu près à la fomme de quarante mille de nos livres, 
BACON, (Roger) Cordelier , Anglois de nation; 
contemporain d'Albert le Grand, eft le premier qui a in 
troduit la Chimie dans les Pays Occidentaux. Cette fcience 
y étoit fi peu connue de fon tems , qu'il rapporte que 
trois féules perfonnes en étoient inftruites, parmi lefquel. 
les il nomme le célébre Pierre de Maharncourt, natif de 
Picardie, dit le Maître des expériences. 
Bacon nâquit à Ilchefter, ou aux environs , lan 1214. 
1] commença fes études à Oxford; puis étant allé à Paris 
pour les achever, 1l s'y diftingua par fon efprit & l’éten 
due de fes connoiffances fur les Mathématiques & la Phi. 
Jofophie : on dit même qu'il y enfeigna publiquement la 
Théologie. Etant de retour à Oxford, il s’appliqua avec 
un tel fuccès à l'étude des Langues, que peu de tenns après 
il compofa une Grammaire Latine, Gréque & Hébraïque. 
Cet homme , qu'on peut appeller le prodige de fon fié- 
cle, poufla l'étude de la Philofophie aufli loin que le per. 
mettoit l'efprit humain : fon Traité d'Optique eft un chef- 
d'œuvre : il inventa les Microfcopes, les Télefcopes, les 
Miroirs ardens, & ceux qui renverfent les objets. Il doit 
‘encore être regardé comme le feul Aftronome de fon fié- 
cle ; & la connoiflance qu'il avoit de la Mécanique étoit 
Ai profonde , qu'après Archimede il a été le premier qui 
#Tait pofñlédé à fond. Il fit voir, par des machines qui {e 
mouvoient d’elles-mêmes, les merveilleux effets des corps 
élaftiques ; les Automates paroifloient entre fes mains des 
êtres animés ; & comme fi les loix du reflort euflent été 
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gouvernées par l’artificieufe difpofition de fes Ouvrages, 
elles fe prétoient à la vivacité de fon génie, qui, chaque 
jour , inventoit de nouvelles machines. Bacon favoitfi bien 
affajettir la nature fous les régles de l’art, qu'il exécutoit 
des chofes beaucoup plus furprenantes que les prodiges 
qu’on attribue aux Magiciens. I prouve par des expé- 
siences qu'un homme inftruit des loix qu’obferve lana- 
ture, eft en état de produire des effets qu’il leur eft im- 
poffble d’imiter avec leurs charmes , leurs fortiléges & 
leurs preftiges. On lui attribue l'invention de la poudre 
â canon; mais quelques-uns la lui difputent : ce qui prouve, 
qu'il l’a connue, ce qu'il dit que l’on peut imiter par art 
le tonnerre & les éclairs ; car le fouffre, le nitre & le 
charbon, qui féparés, ne produifent aucun effet fenfible, 
éclatent avec grand bruit lorfqu’on les mêle dansune pro- 
portion convenable, qu'on les enferme dans un: lieu étroit, 
& qu'on y met le feu. On ne peut certainement décrire 
la poudre à canon avec plus de précifion ; & au témoi- 
onage du Doéteur Freind, page 289 de fon Hiftoire de 
la Médecine, c'eft faire tort à Bacon que de lui difputer : 
cette découverte. Voici comme s'explique le Médecin An- 
. glois : Eff etiam mirabile im Chymia inventum , in quod is 
inciderit, ars in quam pulveris pyrit conficiendi; compolitionis 
enim materia omnis ab illo defcribitur , effectujqnue ejus ffupen- 
di, fragor atque Inmen. Mira hac profeito reperta [unt, que 
vir nnus ita rudi in faculo, nullo ufus magiftro, è mente pro- 
pria in lucem proferat : [ed magis aded mirandum eft, hnjuf- 
modi inventn ujqne ed potuiffle celuri, ut fequentibus faculis 
alii ovrirentur homines, qui pro [uis vendicarent ea qua hand 
alii quam Baconi adfcribi debeant. 
Bacon ne fut pas plutôt de retour en Angleterre, qu'il 
y fut accufé de magie : on alla même plus loin qu'aux 
accufations; ear cet Homme illuftre fe vit expofé aux in- 
fuites & aux caprices de l’ignorance qui avoit la puiflance 
en mains. Pourroit-on croire qu'un homme qui a détruit. 
avec tant de force, les folies prétentions de ceux qui ajou- 
tent foi à la Magie, eut été lui-même traité de Magicien, ! 
& emprifonné comme tel? A la vérité, il falloit un: génie 
fupérieur pour fe faire jour à travers les ténébres que l’i- # 
gnorance avoit repandues fur le treiziéme fiécle; tout ce w 
qui étoit furprenant paroifloit furnaturel , & le peuple « 
abruti par l’oifiveté & prefqu’incapable de favoir, donnoit 
tête baiflée dans les fonpçons de Magie, qui n'étoient que 
trop : 
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trop fouvent appuyés par la conduite de ceux qui avoient 
du pouvoir dans les Magiftratures. Delà vint cette mal- 
 hieureufe fatalité qui mit tant de grands hommes en butte 

aux traits malins de l’injuftice & de la calomnie. 
Bacon mourut à Oxfort l’onze de Juin de l'an 1292. 
Il a été le plus grand homme de {on tems, &, peut-être, 

“qu'on pourroit le mettre en parallèle avec les Auteurs les 
plus célébres qui ont paru après lui. Il eft étonnant, vu 
F ignorance du fiécle où il vivoit, qu’il ait pu aquerir des 

connoiïflances aufli univerfelles fur toutes fortes de fujets. 
Ses Ouvrages font écrits avec tant d'élégance, dé précifion, 
de force, & contiennent des obfervations fi juftes & fi 
exactes fur la Nature, qu'il n’a point d'égal parmi les 
Chimiftes ancieus. Il a compolé plufieurs Traités, dont 

'quelques-uns font perdus ou cachés dans les Bibliothé- 
ques de quelques Particuliers. Ceux qui regardent la Chi- 
mie , confiftent en deux petites piéces, qu'il compofa à 
Oxfort & qu'on a imprimées, & en quelques Manufcrits 

ue l'on voit dans la Bibliothéque publique de Leyde, où 
ils ont été tranfportés d'Angleterre parmi les Manufcrits 
de Vofhus. Voici les titres des Ouvrages de Roger Bacon: 
Traütatus duo de Chemia. 

De Alchemin Libellus, cui titulum fecit Speculum Alchemia, 
De Secretis Artis atque Natura operibus , @œ de nullitate 

Magie. ù 

Thefaurum Chymicum. 

Specnla Mathematica. 

Medulla Alchemia. 1608. in-Svo, 

De Arte Chemin [cripta. 

Breviarinm de dono Dei. 

-Verbum abbreviatum de Leone viridi. 

Secretum fecretorurs Natura, de Lande Lapidis Philofo- 

phorum. 

Trailatus trium verborum. , 

Epiftola de modo mifcendi, | 
Epiffola fecretiffima de ponderibus. 

Speculum Secretorum. 

On trouve dans fes Ouvrages plufieurs fameufes décou. 

vertes dans les Mécaniques , la Magie naturelle, & plu- 

fieurs autres Arts, que l’on a fauflement attribuées aux 

Auteurs modernes, & regardées, fans aucun fondement, 
comme l'effet de la Magie criminelle, + 
Bacon a ençore compofé un Ouvrage intitulé : 

: Tome r À d'a : 2 


De retardandis Seneële accidentibus @ confervandis Senfibus.' 
Il eft dédié au Pape Nicolas IV. qui avoit été Général des 
Francifcains. L'Auteur a ramaflé dans cet Ouvrage tout 
ce que les Auteurs Grecs & Arabes avoient écrit fur ce 
fujet, & il y a joint différentes obfervations. 

BACQUERRE. (Benoit de) On a de ce Médecin, 


dont on ne fait rien d’ailleurs, un Ouvrage très-eftimé,. 


intitulé : 

Senum Medicus\ Colonte, 1673. 2n-Svo. 

BAERLE, (Gafpar van) Doéteur en Médecine, nâ- 
quit à Anvers le 12 Février 1584. Il SUR A Logique 
dans l’Univerfité de Leyde, & puis la Philofophie mo- 
rale dans l'Ecole d'Amdterdam. Il paroiït que ce fut par 
ces talens qu'il fe diftingua dayahtage; ad moins ne voit- 
on pas ce qu'il a fait dans la Médecine. Il excelloit d’ail- 
leurs dans la Poëfie, & il a compoié plufieurs Ouvrages 
en ce genre. Comme il étoit.du' parti des Remonñtrans,, 
il lui rendit beaucoup, de fervice dans. le Sinode de Dor- 
drecht en 1618. Il mourut à Amfterdam le 14 Janvier de 
l'an 1648. LM ) 

BAERSDORP; (Cornille) Médecin de l'Empereur 
Charles V. nâquit à Ter-goes en Zélande. [mourut à 
Bruges en 1565. où il fut enterré dans l'Eglife @athédrale. 
On y voit encore aujourd'hui fon Epitaphe fur unépierre 
bleue, qui ci-devant étoit ornée d'ouvrages en Cuivre: 


Cy gift Meffire Cornille de Baefdorp , Chevalier , en.fon 
vivant Confeiller & Archi-Médecin du feuEmpereur Charles V. , 
& de Madame Leonore Reyne de France, & @e Marié Reyne 
de Hongrie, qui mourut le 24 de Novembre en l'an 1565. & 
Dame Anne de Mofichéroen:,- fa Coimpagne , laquelle tré- 
palla le ,...% 7 CE | 


Baerfdorp a donné au Public: 4 Fra | 
Methodus univerfe Artis Medice ; ipartes quinque diffecte. 
Braugis, 1538. 22-folio, ju yaues da 
BAGLIVI, (George) favant Médecin & Profeffeur 


dans la Sapience de Rome, étoit de la Société Royale de, 


Londres. 11 étudia à Naples avec beaucoup de. fugcès ; 
puis il voyagea par toute l'Italie, tant-pour s'inftruire, 
dans. les Hôpitaux par l’obfervation des maladies , que, 
pôur voir quel étoit l’état de Ia” Médecine dans les, Aca., 


demies. À {on;rapport, la pañlion pour les fiftêmes-avoit | 


produit un bouleverfement fatal à l'ancienne doëxine ; 
| l | 


es 4 
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« l'étude de la Nature étoit négligte; & pour avoir trop 
… déféré aux idées chimériques d’une raifon, qui chancéle 
toujours quand elle n’eft pas guidée par la Nature elle- 
. même, la Science de guérir n'étoit plus qu'un monftrueux 
afflemblage d'opinions ridicules , foutenues par l’entête- 
“ment ou par la honte d'avouer fes fautes. Après avoir 
“employé quelques années -en voyages, Baglivi fe retira à 

Rome , où le Pape Clément XI. lui conféra Ja leçon de 

Théorie. Ce grand Médecin, jaloux de la proteétion dont 
le fouverain Pontife l’avoit honoré; mais plus jaloux de 

faire fentir qu'il l’avoit méritée, fit.voir par une applicaz 

tion extraordinaire, combien judicieux avoit été le choix 
du Pape pour remplir cette Chaire. Il attiroit des écoliers 
1 de toute part; l’éloquence Romaine, qui lui étoit natuz 
relle, donnoit du poids & de la grace aux plus petites 
chofes qui {ortoient de fa bouche; la matiére de fes fa- 
byantes lecons étoit tirée d’après ce que l'expérience avoit 
confirmé cent fois; en un mot, on l'auroit pu décorer du 
titre d’un autre Hippocrate Romain, digne Succefleur de 
Celle, qui le premier fut illuftré de ce beau nom. 

Baglivi mourut au commencement du dix-huitiéme fié- 
cle , avant l’âge de 40 ans, au grand regret des Savans, 
après avoir donné au Public fes admirables Ouvrages: 
inais à voir ce qu'il nous a laiflé, que n’en pouvoit-on 
pas attendre, fi le Ciel lui eut accordé de plus longs jours ? 
Voici les titres des Ouvrages de ce Médecin: 

Praxeos Medice, Libri duo. 

Specimen quatuor librorum de fibra motrice & morbofa. 
On y a joint quelques fragmens, qui font encore de fa 
façon. | “ 
| BAILLOU, (Guillaume de) célébre Médecin, nâs 

uit vers l’an 1538. d’une famille confidérable du Perche. 
1 vint étudier à Paris, où il reçut le bonnet de Doëteuren 
1570. Pendant fa Licence il fit paroître, dans les difputes, 
ant de force & de vivacité d’efprit ,-qu'on l’appelloit 
drdinairement dans l'Ecole, le Fléau des Bacheliers. I] fut 
Doyen de cette Faculté en 1580. & la réputation qu'il 
aquit dans l'exercice de fa Profeflion, le fit beaucoup con- 
fidérer du Roi Henri le Grand , qui le choïfit en 1601. 
pour être premier Médecin du Dauphin fon fils. Mais ce 
avant Homme préféra le calme de la vie privée aux hon- 
neurs de la Cour, & il s’appliqua à compofer plufieurs 
beaux Ouvrages, Qui ont été Mis au J9HF RER après 
ij 
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fa mort, & commentés par Mr. Jacques Thevart fon petit 
neveu, Baillou mourut étant le plus ancien Doéteur de la 
_ Faculté de Médecine en 1616. âgé de 78 ans. Ses Ouvra- 
ges portent pour titre : Cosfiliorum medicinalium , Libri duo. 
Parifiis, 1635. in-4t0. Ils renferment, entr’autres, un petit 
Traité de Calculo, très-utile & très-eftimé. S 
BAILLY ou BAILLIF, (Roch le) en Latin Bl- 
Lifins , connu fous le nom de l4 Riviére, Médecin très- 


eftimé vers l’an 1580. Il étoit natif de la Ville de Falaife : 


en Normandie, Médecin ordinaire du Roi Henri IV. puis 
de Mr. de Mercœur , &c. & Seigneur de la Riviére. Il 
s’aquit beaucoup de réputation par fon favoir; mais fa 
maniére particuliére d'exercer la Médecine, fuivant les 
principes de Paracelfe, lui fufcita des critiques & des en- 
vieux ; i} fe vit même obligé de faire l’apologie de fa doc- 
trine. Le Bailly favoit aufli les Belles-Lettres & la Philo. 
fophie, Il Hoi en 1578. un Traité intitulé: 


Demofferion, feu Aphorifmi CCC. continentes Summarm doc- | 


trina Paracellice. . Parifiis, 1578. in-8vo. 
Cet Ouvrage eft en Latin & en François. Il donna encore 
en 1579. 

Refponfio ad Quafliones propolitas à Medicis Parifienfibus. 
Et en 1580. un Traité de la Pefte. Il mourut à Paris le 
5 Novembre 1605. . a 

BALAMIO, (Ferdinand) Sicilien, fut Médecin du 
Pape Leon X. de qui il reçut de grandes marques d’ef. 
time. Il n'étoit pas moins inftruit dans les Belles-Lettres 
_ que dans la Médecine, & il cultivoit la Poëfie & l’érudi. 
tion Gréque avec beaucoup de fuccès. Il fleurifloit à Rome 
vers l'an 1555. Il a traduit du Grec en Latin plufeurs 


Opufcules de Galien, qui ont été imprimés féparément, ! 
& que l’on a réunis dans l'édition des Oeuvres de Galien, ! 


faite à Venife en 1586. é-folio. 


BALBIAN, { Jufte) Docteur en Médecine, étoit d'A. ; 


loft en Flandres. Il exerça fa Profeffion à Goùde, où il 


embrafla le Calvinifme. Îl mourut dans cette Religion, * 
& fut inhumé dans le Temple principal de la même Ville 


de Goude. Voici fon Epitaphe: 


Singulos dies, fingulas vitas puta. 
FUSTI à BALBIAN, Flandri, Aloffani > Philo-Chymici, ejufs 
que baredum Sepulchrum. aus 
Te beri, ego hodie, tu cras, 
Obiis anne 1616. 


at 
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 Balbian a compofé les Ouvrages fuivans : 


Nouz ratio Praxeos medica. Venetits, 1600, 

Traclatus VII. de Lapide Philofophico. Antuerpia, 1600. 

On trouve un Cornille Balbian, Médecin. Il näâquit en 
Flandres, & vêcut en Italie, Nous avons de lui: 

Speculuim Chimicum. Roma, 1629. 

BALDE BALDI ou BALDUS BALDIUS, de 
Florence , Médecin célébre , qui a été en eftime à Rome 
en 1630. & 1640. Il y eut l'avantage de devenir Médecin 
ordinaire du Pape; mais ce ne fut pas pour long-tems, 
étant mort quelques mois après d’une maladie contagieufe, 
II a laiflé quelques Ouvrages : 

Praleitio de Contagione Peffifera. 

Difquifitio Iatro-phyfica. 

De loco affecio in Pleuritide. 

- Vander Linden fait mention d’un Camille Baldi, Mé- 
decin , natif de Bologne, qui a écrit les Ouvrages fuivans : 

In Phyfiognomica Ariftotelis Commentarii. Bononie, 1621. 

De hbumanarum propenfionum ex temperamento pranotiont- 

bus. Bononie, 1629. in-4to. | 

De naturali ex unguium infpectione pra[agio. 1629. Bono« 

nik, 1n-4t0. | 

BANISTER, (Richard) Chirurgien Anglois , de 
qui nous avons une defcription anatomique de l'Oeil, 
qu'on trouve dans la premiére partie de fon Ouvrage 
intitulé : | 

Traité merveilleux des Yeux, contenant la connoiflance € 

la cure de one cens treize. maladies, auxquelles cette 
artie & les paupières font [ujettes, Londres, 1622. 

BANZERUS, (Marc) né à Ausbourg l'an 1592. de. 
George Banzerus, Orfévre & Lapidairé, étudia en Méde- 
cine, dont il prit le bonnet de Doéteur à Bañle en 1606. IE 
fut en 1619. dans le Collége des Médecins à Ausbourg, 
& il y exerça fa Profeflion pendant piufieurs années. Son 
Héabhihens à la Religion Luthérienne l'obligea d’aban- 
donner fa Patrie, @& de fuir de Ville en Ville. Il mourut 
dans celle de Wittemberg, où il eut une Chaire de Pro- 
fefléur en Médecine en 1664. âgé de 74 ans. On a de 
lui un Traité de Remédes qui eft eftimé : ifeft intitulé : 

- Fabrica Recepturum. Aug. Vindelic. 1622. in-8vo, 
 BARBEYRAC, AAA natif de Ceirefte, petite . 
Ville de Provence, a'été un des plus favans & des plus 
illuftres Médecins de l’Europe dans le Ne fiécle, Sor 
ji] 
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pere, qui étoit Gentilhomme, laiffa quatre fils qui prirent 
tous le parti des Lettres ou des Armes. Charles Barbeyrac. 
qui étoit le troifiéme, après avoir fait fes humanités & fa 
* Philofophie dans l’Academie de Die en Dauphiné, alla à 
Aix , Capitale de la Provence, où il commença d'étudier 
en Médecine; mais il en partit bientôt pour aller à Mont- 
pellier, où il crut faire de plus grands progrès. Il y con- 
tinua fes études avec beaucoup d'application, & y füt recu. 
Doëéteur le dernier d'Avril 1649. Son premier delfein étoit 
d'aller s'établir à Paris ; mais la réputation qu'il avoit ! 
aquife en fort peu de tems à Montpellier, & un mariage | 
avantageux qu'on lui propofa, le déterminerent à s’y ar- 
réter. En 1658. il y eut des difputes publiques à l’occa- 
fion de deux chaires de Profefleur vacantes par la mort de : 
Jacques Duranc & du célébre Lazare Riviére. Charles Bar- ! 
beyrac fe mit fur des rangs, quoique la Religion Protef. ! 
tante , dont il faifoit profeflion , ne lui permit pas d'y 
prétendre. 1] n’ayoit en cela d’autre vue que de faire con- 
noître de plus en plus, fon mérite. Ces difputes lui firent 
beaucoup d'honneur, & fa réputation augimenta ff fort, ! 
u'il fut en peu de tems le Médecin de Montpellier le plus ! 
. “employé. Elle fe répandit bientôt dans le Royaume & 
= ‘dans Îes pays étrangers. On le confültoit de toutes parts ! 
pour les ças les. plus difficiles, & on l’appelloit fonvent ( 
en plufieurs Villes des plus confidérables du Royaume, , 
Mademoifelle d'Orléans voulut l'avoir auprès d’elle,: il M 
refufa cet emploi, préférant fa liberté. aux: avantages qu'il M 
auroit trouvés à la Cour. Le Cardinal de Bouillan-le fit 
fon Médecin ordinaire par Brevet, avec une penfon de | 
mille livres, quoiqu'il ne fût pas :obligé. d’être auprèsr de | 
fa Perfonne. C’étoit principalement en reconnoiflance des 4 
fervices qu'il en avoit reçus pendant le féjour que Son à 
Eminence avoit. fait en Languedoc. La plupart des Étu- | 
dians , dont. il ya toujours. un grand. nombre à Mont- s 
pellier, tâchoient, autant qu’il leur étoit poffible de pro. M 
fiter de fa converfation. Il y en avoit dix ou douze qui 
l'accompagnoïent.tous les jours.chez fes malades, 
Barbeyrac avoit fur beaucoup de maladies des idées toutes. 
nouvelles, mais:claires & folides ; {a pratique étoit admi- 
table, fort fimple & fort aifée; il l’avoit débarraflée de 
quantité de Remédes inutiles qui étoient en ufage avant 
li, € qui ne fervoient qu’à fatisuér les malades. {1 n’en 
employoit qu'un-petit nombre. de choifis & des plus efñ- 
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 caces; & c'étoit fi à propos, que jamais Médecin n'a eu 
ldes fuccès plus heureux & plus furprenans. Il n'a laïflé 

aucun Ecrit, ni même des Obfervations. Il étoit extrême. 
ment definterefñlé & charitable , & vifitoit également les 
pauvres, &t les riches. Le célébre Locke, qui avoit connu 
‘particuliérement Barbeyrac à Montpellier, & qui étoit bon 
l'ami de Sydenham , difoit qu'il n’avoit jamais vu deux 
hommes plus reffemblans dans la doétrine & dans les 
manictes. Enfin, après avoir foutenu pendant près de 

, cinquante ans , fans la moindre interruption, une très- 

‘ grande réputation , il mourut d’une fiévre continue qui 
dura 18 jours, le fixiéine Novembre 1699. dans fa foixante; 
dixiéme année. Il a laiffé un fils qui eft Doéteur en Mé- 
decine ; & Tréforier de France à Montpellier, & deux 
filles. F 
Nous avons de lui un Ouvrage qui a été imprimé à 
Amfterdam.en 1731. & qui porte pour titre: 

Differtations nouvelles [ur les maladies de la Poitrine, dis 
Cœur, del Eflomac, des Femmes , vénériennes drquelques 
maladies particuliéres. 

.. BARNERUS, ( Jacques) d'Elbing, Ville de Prufie, 
Profefleur en Philofophie & en Médecine, né en 1641. 
publia en 1674. un Prodrome du nouveau Sennert , 27-4r0.. 

 & en 1675. un Traité fur l’'Efprit de vin. Il avoit plufieurs 
autres Ouvrages prêts à paroître; mais on ne fait s'ils ont 

vu le jour. | 
BARONIUS ou BARONIO, (Vincent) natif de 
Meldola dans la Romandiole, a été un célébre Médecin, 
la vêcu vers l'an 1630. & a laiflé divers Ouvrages qui 
ont beaucoup contribué à fa réputation. 
! BARRELIER ( Jacques) nâquit à Paris en 1606. d'ung 
famille noble. Il s’appliqua à la Médecine, fans vouloir 
recevoir les dégrés de Doeur, & entra dans l'Ordre des 
Dominicains en 1635. Sa plus grande application fut tou 
jours pour. la Botanique; & pour la perfeétionner, il fit 
de longs voyages en France, en Efpagne & en Italie. 
Quelques-uns de ces voyages fe firent par ordre de Gafton 
Duc d'Orléans. Barrelier entretenoit d’ailleurs une très- 
grande correfpondance avec tous les Botaniftes de fon tems , 
& il en recevoit des avis.. Son deflein étoit de publierune 
colleétion de toutes les Plantes qu'il avoit recueillies. IE 
en avoit fait graver plufieurs planches , & lui-même en 
avoit encore deffiné un grand nombre, flan la méthode 
iv 
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de Tournefort, avec les fleurs, les fruits & les femences. 

Il mourut pendant qu’il travailloit à cet Ouvrage en 1672. 
mais Mr. Antoine Fr ane Médecin François, publia 

l'Ouvrage de Barrelier Tous le titre de 

Plante per Galliam, Hifpaniam €» Italinm obfervate, 1714. 
in-folio. 

BARTHIUS, (Michel) Médecin du feiziéme fiécle, 
de qui nous avons deux épitres adreflées à Chriftophe Pi. 
thopœus, Elles ont été imprimées avec d’autres Ouvrages 
à Francfort en 1598. à 
, BARTHOLÉTUS, SEE nâquit à Bologne en 

(3588. & profeffa la Médecine à Pife. Il mourut en 1632. 
On a de lui un Ouvrage intitulé : 

nn bumani Microco[mi defcriptio. Bononia , 1619, 
in-folio. 

BARTHOLIN, (Gafpar) Médecin, a été en eftime 
vers l'an 1625. Il étoit de Malmuyen, petite Ville dans la 
Scanie, alors au Roi de Dannemarc, & aujourd’hui à ce- 
lui de Suéde, où il nâquit en 1585. Le défir d'apprendre 
le fit parcoutir prefque toute l'Europe : en 1606. il fut 
reçu Maître ès Arts à Wirtembere, & en 1611. Doéteur 
en Médecine à Bafle. L'année fuivante il profeffa la Rhé- 
torique à Coppenhague, en 1613. la Médecine , qu'il quitta 
en 1624. pour enfeigner la Théologie. Il mourut âgé de 
46 ans, après avoir écrit plufieurs Ouvrages très-ingé- 
nicux : 

Problematum Philofophicorum dé» Medicorum, Nobiliorum 
& Seleéliorum mifcellanes Propolitiones. Albie , 1611, 
2n-4t0, , à 

Opucula quatuor fingularia. I. De unicornu cjufque aff- 
nibus € [uccedaneis. IL. De Lapide Nephritico @ Amu- 
letis pracipuis. III, De Pygrmais. IV, De Srudio medica 
inchoando , continnando € abfolvendo. Hafnia, 1628, 
in-8 Vo. h | 

“natormica Inflitutiones corboris bumani, utrinfque fexhs 
hifloriam &> declarationem exhibentes, Albig, 1611. 
in-8vo. Roffochii. 1632. in-Bvo. 

Yntagma Medicum d Chirurgicum, 

Syflema Phyficum. 

BARTHOLIN, (Thomas) fils de Gafpar, nâquit 

à Coppenhague en 1616. A l'exemple de fon pere, il 
Voyagea très-long-tems; puis ayant mis fin à fes courfes 
lborieufes, il vint à Bafle où il reçut le bonnet de Doc- 
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teur en Médecine l'an 1645. Le Roi de Dannemarc, qui 
honoroit dans les mérites du fils la mémoire d’un pere 

favant, lui conféra la leçon d’Anatomie à Coppenhague 
en 1646. & il s’y fit une grande réputation, par la dé- 
couverte des vaifleaux Ads , dont il s’attribua la 

loire. Mais Olaus Rudbeckius & Joliffe la revendiquent , 

& rendent fes prétentions un peu fufpeltes. Rudbeckius 
publia fes Obfervations à peu près dans le même tems que 
celles de Bartholin parurent. Joliffe n’avoit encore rien im. 
primé; mais il avoit communiqué la même découverte à fes 
amis. Ces trois Anatomiftes ayant travaillé en même-tems, 
annoncé en même-tems la même chofe, il femble qu'on ne 
peut refufer à aucun d’eux l'honneur de l'invention. Voici 
ce qu'ils trouverent : ils appercurent un nombre infini de 
“petits vaifleaux répandus dans tout lecorps, mais particu- 
liérement dans le bas ventre, qui portent une liqueur qui 
n'eft point colorée dans le refervoir du Chyle, ou même 
dans les veines, où elle fe mêle avec le fang. 

En 1652. ou 1653. Thomas Bartholin fit imprimer une 

Apologie pour fes découvertes anatomiques contre Jean 
Riolan , Médecin de Paris. Il a encore compof£ divers 
autres Ouvrages de Médecine, & entre autres un Traité 
de l'Ufage de la Neige qu'il publia en 1661. avec une 
Difértation fur la figure de la Neige de la façon d’Eraf- 
me Bartholin fon parent. Voici les titres des principaux 
Ouvrages de notre Auteur : 

Anatomia ex Cafpari Bartholini parentis Inflitutionibus. 

0 Anatomica' Aneurifimatis diffeéfi Hifloria. Panormi , 1644. 

De Laëleis Thôracicis in bomine brutilque , nuperrimè ob- 
Jervatis Hiftoria anatomica. Hafnia, 1652. Lond. 1652. 

Pari[. 1653. € alibi. 

Hifloria nova Vaforum lymphaticorum. 

Dubin anatomica, Hzfnie, 1653. Parifiis, 1652. 

Defenfio Valorum Laëteorum. Hafnia, 1653. 

Opujcula anatomica. 1670. 

Hifloriarum anatomicarum Centurie VI. Hafnie , 16543 

1657. , 

Vindicia Anatomica. Hafnie, 1648. 

De Anatome practica ex cadaveribus morbofis adornanda. 

De Pulmonum fubflantia € motu, Diatribe. Haf.-1663; 

Lug. Batav. 1672. 

Bartholin mourut fgé de 49 ans, & laifla deux fils, 

Gafpar & Thomas, tous deux Doéteurs en Médecine , & 


7 


138 BAS - 
dignes héritiers des vertus & de la réputation du pere & 
de l’ayeul, dontils portoient les noms. Le premier donna : 
plufieurs Ouvrages de fon pere. IL écrivit fur les ovaires 
des femmes, fur la génération, & fur la ftruéture. du dia- 
phragme. Il pafla pour avoir découvert le premier les con- 
duits falivaires petits & inférieurs. Il a donné une mé- 
thode nouvelle de préparer les vifcéres pour la diflection 
& les ufages anatomiques. Il a publié les ouvrages fuivans : 
De Ovariis mulierum. Rome , 1677. Aimfiel. 1678. Nu- 
remb. 1679. 
Epiféola de Nervorum ufu in Mufculorum motu. Parif. 1676. 
Diaphragmatis [truétura nova. Parifiis, 1676... PEN 
Adminiftrationum anatomicarum Specimen. Francof. 1679. 
Exercitationes mifcellanee. 1675: aa 3 hate 
_ BASILE, certain Médecin qui vivoit dans le XT. fié- 
cle & le commencement du XII. On dit que fe.couvrant 
d’un habit de Moine, il couroit le monde pour enfeigner 
les erreurs des Bongomiles, dont il étoit Chef, & qu'ayant 
fait ce métier durant plus de cinquante ans, il. fut enfin 
pris à Conftantinople , où l'Empereur Alexis Corgnene 
lPancien, le fit brûler vers l’an 1118. en expiation de fes 
crimes. 
" BASILE, (Saint) un des Peres de l’Egllife, qui pour! 
être en état de foulager, par lui-même, les maux auxquels: 
l'expofoit fa fanté chancelante, s’appliqua à l’étude.de la 
Médecine, & y réuflit. à fon grand avantage. La connoif- 
fance particuliére qu’il avoit de cette Science, fe fait affez 
remarquer, dans fes Ecrits; & femblabie en cela à l'Evan- 
welifte faint Luc, il expofe avec, plus d'énergie & de pré-, 
cifion que tout autre, les endroits de la fainte Ecriture qui” 
renferment quelques circonftances rélatives à la Médécine, 
BASILE VALENTIN paifle communément pour 
avoir été Moine Bénédiétin à Erfort, Ville Capitale de la 
Haute Thuringe, quoiqu'on foit bien informé quil. n’y a 
jamais eu aucun Monaftére de Bénédiétins dans cette Ville, 
Les-deux noms Bafile Valentin paroiïflent avoir été formés : 
Vun du Grec, & l’autre du Latin, & n'être point fes vrais 
nôims. Ii eft difficile de fixer letems dans lequel. il a vêcu ; 
quelques -uns-ont écrit qu'il avoit publié fon Traité de 
l'Antimoine aux environs du douziéme fiécle , d’autres 
qu'il nâquit en 1394. d’autres enfin. qu'il fleurit en1415. 
Ce dernier fentiment eft le plus fuivi. 
Guainerus dit que ce Moine, grand Alchimifte, après 
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. avoir travaillé plufeurs années, ayant-reconnu qu'il n'y 

" avoit rien de fi vain que les promeffes que fait l’Alchimie , 
… {e mit à préparer des Médicamens & fe fit Médecin. Le 
| même Auteur ajoute qu'il avoit lui-même beaucoup oro- 

n fité des bons remédes découverts par ce Moine, dont il 

lui avoit communiqué la defcription. Il eft certain que 

Bafile Valentin établit le-premier comme principes chimi- 
ques des mixtes, le fel, le mercure & le fouffre, & qu'il 
a détrit le fel volatil huileux dont Silvius de Le Boé a 
parlé avec:tant d’éloge & dont il fe fait honneur, ainfi 
que de quelques autres découvertes moins, anciennes. TI 
enrichit auffi la Médecine de plufieurs préparations d’An- 
timoine, & il eft le premier qui ait fait prendre ce mine- 
ral intérieurement : on dit qu'ayant jetté hors de fon la- 
\ boratoire de l'Antimoine, dont 1l s’étoit fervi dans la fu- 
fion. de quelques métaux , il s’apperçut que des cochons 
Qui en mangerent par hazard, en furent violenment pur- 
gés, & que peu de temsaprès, ils devinrent extrêmement 
| gras ; ce qui. lui fit venir la penfée d’éprouver ce reméde 
ur le corpshumain, & ilparoit par fon Ouvrage intitulé: 
Currus triomphalis Antimom:i, qu'il s’aflura de {on efficacité 
par une foule d'expériences. | 
… On: fait beaucoup de cas de.fes Ecrits, & ils font fort 
recherchés. On y a joint plufieurs morceaux qui ne font 
aflurément: point de lui. Il a écrit en haut Allemand, & 
41 n’y..a qu'un très-petit nombre de fes Ouvrages traduits 
en Latin. On peut compter fur l’exaétitude des expériences 
qu'il annonce, ileft fincére ; quant à fon ftile, il eft clair, 
intelligible &.pur , excepté dans les endroits où il eft quef- 
tionde fes Arcanes, & {ur-tout-de la Pierre Philofophale, 
alors ilne s’eft pas piqué de plus de clarté que le refte de 
fes Confreres. Il paroit avoir beaucoup contribué à foute. 
hir l'introdifKtion de la Chimie dans la Médecine; car 
après chaque préparation, 1l ne manque jamais d'en don- 
ner quelque ufage médecinal. On pourroit faire voir, dit 
Mr. Julien Buflon dans la Traduétion Françoife du Dic- 
tionnaire univerfelle de Médetine , que Paracelfe, Van 
Helmont, Lemery.le Pere, &.beaucoup d’autres Auteurs 
modernes d’une grande réputation, doivent la plus grande 
artie de çe qui eft eftimable dans leurs Ecrits à Bafile Va- 
De ; en:forte que ce n'eft pas fans raifon qu'il pafle 
pour le Pere de la Chimie moderne, & pour le Fondateur 
de ia Pharmacie Chimique. è - 
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Ses Ouvrages Chimiques font : 

ÆAzoth, five Aurelie occulte Philofophorum, materinm pri- 
mam  decantatum illum lapidem philofophicum filiis 
Hermetis, folidè, perfpicuè & dilucidè explicantes, dc. 
Francof. 1613. in-4to. | 

“Opus ad utrumque. 

De magno Lapide antiquorum fapientium. 

Praëlica, una cum duodecim clavibus & appendice. 

Apocalypfis Chymica. Erf. 1624. in-8vo. 

Currus triumphalis Antimonii. Amffel, 1671. in-12. 

Traëifatns Chymico Philofophicus de rebus naturalibus me. 
tallorum € mineralium. Francof. 1696. in-8vo. 

Chymilche [crifften alle, dc. c'efl-a-dire, tous les Ouvrages ! 
chimiques tant manufcrits qu'imprimés , rc. en haut! 
Allemand. 4 

Le Tefiament > les derniéres volontés de Balile Valentin, 
avec fes opérations manuelles € un Traité des chofes n4- 
turelles > [urnaturelles. Lond. 1671. in-Svo. 

 BASSIANUS LANDUS, dit Baffiano Landi, 
Médecin, étoit de Plaifance en Italie. Il étudia à Padoue, 
puis il y enfeigna avec un applaudiffement univerfel. IL 
eut le malheur d’être affafliné dans cette Ville en 1562. ! 
Il fe retiroit le foir du 24 Oëtobre chez lui, & il fut at- 
taqué par un fcélérat qui le perça de fept coups debayon- 
nette , dont il mourut le 31 du même mois. Landi avoit. 
compofé divers Ouvrages remplis d’érudition, tels que 

De humana hifforia libri duo. Bajil. 1542. in-4to. Francof. | 
160$. in-Svo. ‘ 

De Incremento Libellus. Venetiis, 1556. in-So. 

Zatrologia : dialogi duo, in quibus de univers artis medice, 
pracipuè verd morborum omnium Cr cognofcendorum € 
curandorum abfolutifima methodo differitur. Venetiis, 
1557. ##-4to. Bail. 1543. in-4to, | 

De origine @ caufa peltis Patavina anni 1555. Venetiis, 
1555. 27-8vVo. 

Prafatio in Aphorifmos Hippocratis. 

De Vacuatione Liber: | 

Dialogus, qui Barbaro-Maftix, feu Medicus infcribitur, 1533. 

BATEUS, (George) Anglois, étoit premier Médecin 

de Charles IT. Roi d'Angleterre vers le milieu du dix-fep-. 
tiéme fiécle. Nous avons une Pharmacopée qui porte fon 
nom. | 

BATTUS, (Lievin ) fils de Barthelemi natif d’Aloft en 
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Flandres, & de Martine Biflot, vint au monde en 1545. 
T1 fut Profefleur en Médecine à Rofto:k, Ville d'Allema- 
one dans le cercle de la bafle Saxe, où il aquit beaucoup 
de bien & de réputation. Il mourut d’Apoplexie au mois 
d'Avril de l'an 1591. & laïiffa de fa premiére femme, Anne 
Pogeltan, deux fils, favoir Lievin Battus, Avocat, &Con- 
rad Battus, Médecin. Celui-ci voyagea en France, en Ita- 
lie, en Allemagne; & s'étant arrêté à Bafle, il y mourut 
de la maniére du monde la plus furprenante ; car dans le 
tems qu’il devoit fe marier, il fe laifla tomber le long d’un 
efcalier, & fe tua malheureufement d’un couteau qu'il te- 
noit à la main, avec lequel il fe bleffa au ventricule. Cela 
arriva le 30 de Décembre de l’année 1605. qui étoit la 
trente-deuxiéme de fon âge. 
_ Nous avons de Lievin Battus quelques Lettres de Mé- 
decine imprimées avec d’autres à Francfort en 1671. 
BAUDERON, Res Médecin François, natif de 
Parci, dans le Comté de Charolois, a fleuri vers la fin 
du XVI. fiécle & au commencement du XVII Il tra. 
vailla avec beaucoup de fuccès à la compoñition des Mé- 
dicamens , & il publia une Pharmacopée qui s’eft aquis 
d’abord une grande aytorité. Elle eft en François. Il 
s'établit à Macon, & y pratiqua aflez long:-tems la Méde. 
cine. C’eft de ce lieu-là qu'il date la préface d’un Livre 
Latin, qu'il fit imprimer à Paris l'an 1620. & dans la- 
quelle il nous apprend qu'il avoit 80 ans, & qu’il prati. 
quoit la Médecine depuis 50. Il n'étoit plus en vie l’an 1623. 
B e UHIN, (Jean) originaire d'Amiens , un des plus 
célébres Médecins de fon tèms & très-habile Chirurgien, 


aquit une grande réputation en France, en Angleterre & 
dans ‘les Pays-Bas, où il fit quelque féjour : puis s'étant 
retiré à Bafle, il y exerça la Médecine & la Chirurgiéavec 
rand fuccè$ l'efpace de 40 ans. Il mourut l’an 1582. qui 
étoit le 71me. de fon âge, laiflant deux fils, Jean & Gaf. 
par, héritiers de fa fcience & de fa réputation. 
Jean fut Médecin du Duc de Wirtemberg. Il a com- 
pofé plufieurs Ouvrages, comme : 
De Aquis medicatis nova Methodus, quatuor Libris com. 
prehenfa. Montisbeligardi, 1607, 1612. än-4t0, 
Memorabilis Hifforia Luporum aliquot rabidorum , qui circa 
annum 1590. apud Mompelgartum & Beffortum, mul. 
torum damno publicè graffati [unt,. Montisbelicardi , 
1591. 67-8V0. 
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De Plantis à divis fanilifque nomen babentibus. Bafiles 
1591. 7-8 v0. | 
De Plantis Abfÿnthii nomen babentibus, Ge. Montisbelig: 
1593. 22-8V0. | à 
Gafar Bauhin, qui n’étoit pas moins habile que fon 
pere, fervit aufli le Duc de Wirtemberg en qualité de pre- 
imier Médecin. Il fut Profefleur.en Anatomie & en Bota- 
nique à Bafle, où il mourut en 1623. âvé de 63 ans, y 
étant né en 1560. Il pafla généralement pour un habile 
Anatomifte & un Botanifte curieux; cependant Riolan le 
traite d'homme vain, fans jugement & fans connoiflance. 
Il fe vante, dit-il , d’avoir apperçu en 1579. avantqu au- 
cun Auteur en eût fait mention, la Valvule placée à 
l'entrée de l’Ileum & du Colon. Mais il eft certain que 
Varolius & beaucoup d’autres en avoient fait une exacte 
defcription long-tems auparavant. en 
Il eft Auteur de plufieurs Ouvrages, dont les princi- 
paux font: À 
Theatrum Anatomicum. Francofurti, 1621. :n-Ato. 
De Corporis humani Partibus externis Liber. Bafil. 15884 
1n-S V0. 
Anatomes Liber fecundus, partinm fhermaticarum traita- 
tionem continens. Bafilea, 1591. 27-80. : 
De Corporis humani fabrica Libri quatuor. Bafilea, 1590. 
in-8 V0. | 
Cet Ouvrage eft le même que le Theatrum Anatomicum. 
Inflitutiones Anatomice, Hippocratis, Ariftotelis  Galeni : 
auctoritate commendate.  Francof. 1616. 1n-8 V0. 
De Hermaphroditorum, Monfiroorumque partuum natura; 
Libri duo. Francof. 1604. Oppenheïmt, 1614. 
Appendix ad Francifci Rouffeti, Librum de partu Cafareo. 
Prodromus. Theatri Botanici. Francof. 1620. #n-4to. 
Catalogus Plantarum circa Bafileam nafcentium. Bafiles, 
1622. in-$uo. 
Animadrverfiones in Hiftoriam generalem Plantarum. Lug- 
duni editam, Francofurti, 1601. #-4to. À 
De Lapidis. Bezonr Orientalis € Occidentalis, Cervini item 
dr Germanici ortu , natura, differentiis, veroque nf4 ; 
Liber. Bafilee, 1613. 17-80. FA 
De compofitione Medicamentorum. Offenbachii, 1610, in-8vo. 
De Remediorum formulis Gracis, Arabibus G Latinis uji- 
tatis, Libri duo. Francof. 1619. :n-8 V0. 
Epifiole aliquot medice. Noriberg. 1625. in-4to, cum aliis. 
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Jean-Gapar Baubin, fils de ce dèrnier, ne s’eft pas rendu 


moins fameux dans la Profeffion de la Médecine, que fon 
pere & fon ayeul, dont il portoit les noms. Ïl a été Pro- 
‘fefleur à Bafle, où il enfeigna avec une haute réputation, 
“s'étant, rendu également recommandable par fa grande 
érudition, {a longue expérience & fa probité; ce qui luia 
donné rang entre les Médecins du Roi Très-Chrétien & 
de plufeurs Princes d'Allemagne. Il a mis en lumiére le 
“premier volume du Théâtre Botanique, que Gafpar fon 
pere avoit ébauché, & quelques autres Ouvrages qui peu- 
Ba donner de grands fecours dans la pratique de la Mé- 
ecine, 


Jean-Gafpar avoit un fils nommé Jerome, aufli Profef- 


leur en Anatomie & en Botanique, qui eft mort à la fleur 
“de fon ä | 


+ 
BAYLE, (François) favant Médecin, & Profefleur 


Royal dans la Faculté des Arts de l’'Univeriité de Tou- 
Houfe, mourut le 24 Septembre 1709. en fa 87. année, 
ayant rempli jufqu'à la fin de fes jours les fonétions de 
Profeffeur. C’étoit un homme droit, qui regardoit fans 
“envie le mérite des autres Savans, & qui fermoit les yeux 
Mur le fien propre; grand & rigide obfervateur de la dif- 
cipline, &qui, dans les plus fâcheux accidens, fit paroître, 
juiqu’à la fin, la fermeté d’un Philofophe Chrétien. On 
voit par les différens Ecrits qu'il a donnés au Public, qu’il 
étoit auf grand Phificien qu'habile Médecin. On a de lui : 
0 Tradlatus de Apoplexin., Hage, 1678, in-12. 


.Problemata Phyfica & Medica, cum fig. 


1 donna en 1700. une Phyfique en 3 vol. in-4to. 
- BAYRO, (Pierre de) nâquit à Turin vers l’an 1468. 
IL enfeigna la Médecine pendant plufeurs années, & fut 
premier Médeein de Charles III. Duc de Savoie. Il mou- 
fut dans le lieu de fa naiffance l’an 1558. Nous avons 
plufeurs Ouvrages de fa façon, comme: 


De Peflilentin ejufque curatione per prefervationum & cu- 
rationum vegimen. Taurint, 1507. in-410. 


Lex pyrete perpetua quaftionis & annexorum folutio; necnon 


e nobilitate Facultatis Medice. Taurint, 1512. in-fol. 


De smedendis Corporis humani malis Enchyridion, quod 


.… Vulgd veni mecum vocant. Lugd. 1561. Bafil. 1563, 1578. 
BEAULIEU. (Jacques) Voyez Jacques. (Frere) 
BEAUSARD, (Pierre) natif de Louvain, étoit Doc- 


teur. en Médecine & Profefleut des Mathématiques dans 
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PUniverfité de cette Ville. Il fe fit beaucoup eftimer par. 
fon érudition & la connoïfflance qu’il avoit de la Langue 
Gréque. Il donna au Public quelques Traités d’Arithmé-" 
tique & d'Aftronomie, & mourut dans fa Ville natale. 
le 12 d'Aoùût 1577. 

BECAN, dont le véritable nom étoit JEAN Go-! 
roPIUS, fut furnommé Becznus , parce qu'il étoit natif 
d’un Village de Brabant nommé Hilvaren-Bec. Il étoit en 
eftime du tems de l'Empereur Charles V. & il fut Méde- 
cin d’'Eléonore, Reine de France, & de Marie, Reine de 
Hongrie, fœurs de ce Monarque. Becan favoit la Philo- 
fophie, les Langues & les Belles-Lettres, & il écrivit di-® 
vers Ouvrages qui ne lui aquirent pas toute la réputation 
qui étoit dûe à fon favoir. Aufli prit-il des fujets bas & 
rampans ; & il donne fouvent dans lesfables du vulgaire ; : 
c’eft ce que divers Auteurs lui ont reproché. Nous avons 
de lui: 

Origines Antuerpiane, en IX. Livres. | 
71 mourut à Maeftrecht le 27 Juin de 1572. âgé des3ans, 
& il fut enterré dans l'Eglife des Cordeliers, où l’on voit« 
fon tombeau, 

BECHER, ( Jean-Joachim) de Spire, nâquit environ! 
Pan 1625. Il fut d’abord Profefleur en Médecine, enfuite” 
premier Médecin de lEleéteur de Mayence, & dans la 
fuite de l’Eleéteur de Baviére, enfin, du Confeil Privé de 
l'Empereur. Ce fut un homme d’un profond favoir & 
d'un efprit fort étendu, comme il paroit par la multitude” 
de fes Ouvrages fur des Matiéres Médecinales, Phifiolo- 
giques , Politiques & Mathématiques. Mais il s’appliquas 
particuliérement à la Chimie, dont il fit un grand ufage 
à l'avantage de la Philofophie naturelle, & de la décou-. 
verte des principes & de la compoñition des corps. Il paffa ! 
les derniéres années de fa vie en Angleterre, & mourut à 
Londres en 1582. Il paroit avoir été d’un caraétére vif, 
prompt, ardent, induftrieux. On pourroit lui reprocher 
d'avoir été ug peu entêté des rêveries de l’Alchimie; mais 
c'eft un défaut qu'il faut pardonner à un Auteur, qui, 
comme Becher, appliqua le premier la Chimie dans toute 
fon étendue à la Philofophie, & montra de quel ufage, 
elle pouvoit être pour expliquer la ftruéture, le tiflu & les 
rapports mutuels des corps. 

Sa théorie plus faine & plus profonde que celle des au- 
tes Chimiftes, mérite la préférence, Il déduit FE 
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Peau & de la terre, les feuls principes matériels des cho= 
fes, felon lui; il diftribue le principe terreux en trois ef- 
péces, c'eft-d-dire, qu'il reconnoit trois fortes de terres 
élémentaires. Au refte, ceux qui voudront s’inftruire à 
fond du détail de cette hipothéfe, n’ont qu'à lire fon Ou- 
vrage, intitulé, Phyfca fubterranear: c'eft là qu'avec une 
fubtilité prodigieufe, il fe fert des principaies expérience 
connues, pour fervir de bafe à une théorie qu'il poufle 
aufli loin qu'il eft poflible à la raifon humaine. 

Ses Ouvrages Chiiniques les plus connas, font les fuivans: 

Tnflitutiones Chymia, Jeu mannduffio ad Philofophiam Her- 
meticañn. 

Oedipus Chymicus , obfcuriorum terminornm &» principiorums 
Chymicorum myfferia aperiens dr refolvens.  Ainfteiod. 
1664. in-12. 

Aétorum Laboratorii Chymici Monacenfis, fen Phyfice [ubter. 
ranez Libri duo. Francof.1669. in-8vo. Lypf. 1681.i-8vo. 

Experimentum Chymicum novum & curio[um quo artif- 
cialis,  inftantanen metallorum generatio tranfinn- 
tatin ad oculum demonfiratur. Francof. 1661. in-8vo. 

Demonfiratio Philofophica, feu Thefes Chymice veritatem 
& poflibilitatem tranfmutationis metallorum in aurum 
evincentes. Francof. 1675. in-Suo. 

Experimentum novum C? curiojum de Minera arenariz 
perpetua. Lyplie, 1680. in-Suvo. 

Tripes Hermeticus Fatidicus pandens Oracula Chymica , 
feu I. Laboratorium portabile, Il. Nitri € Salis texture 
Anatomia. Ill. Alphabetum minerale, [eu viginti qua- 
tuor Thefes de Jubterrancorum dr mineralium genefi, 
textura @ analyfi. Francof. 1689. in-Svo. \ 

Concordantia Chemica, en haut Aliemand, :#-410. 

On n'apprend pas que cet Ouvrage foit traduit en La. 
tin. Il contient plufieurs procédés abfurdes & inutiles ; 
anais en même-tems un grahd nombre d'expériences uti- 
les & curieufes. \ 

Metallurgia, oder natur-kundigung der Metallen, en haut 

Allemand; ox la Phifiologie des Métaux. | 
. BECKER, (Daniel) favant Médecin, natif de Ko- 
nigsbere, fut premier Médecin de l’Eleéteur de Brande- 
bourg, :& mourut dans fa Ville natale en 1670. âgé de 
43 ans. Il a publié: | 

Commentarius de Theriaca. 

Duras Microcofini ; tradens Medicinam è corpore homi- 
ome I, | 
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nis, tum vivo, tum extinélo doëfè eruendam ; Jcite pras 
parandam > dextre propinandam. Roftochit, 1622. in-124 
anétior Cr correitior. Lugduni Batav. 1633. 1n-4to. 

BEITHARIDES ou EBN BAITHAR, quon 
appelle aufli Abenbiter, fameux Médecin & Botanifte Ara- 
be, natif de Malaga en Efpagne, vivoit dans le XIL. ou 
XIIL. fiécle. Il quitta fa Patrie pour fe perfeétionner dans 
la Médecine, pafla au Levant, parcourut toute l'Afrique 
& l'Afie. A fon retour des Indes il alla au Grand-Caire, 
& entra au fervice de Saladin, dont il fut fort eftimé, 
Après la mort de Saladin, Beitharides retourna en Efpa- 
gne, & y écrivit les Ouvrages fuivans : 

Mofredatot Thabbi; de Medicamentis fimplicibus; de vir- 

ntibus Herbarum; de Venenis @ Metallis, Ce. 

Bochart a profité de fon hiftoire des Plantes, parce qu'il ! 
y eft fait mention des propriétés d’un grand nombre d’ani- 
aux. Tous {es Ouvrages fe trouvent dans la Bibliothèque 
de Leyde en plufieurs volumes. Selon Leon d'Afrique; il 
mourut à Malea dans la 594. année de l'Héoire ; qui répond 
à l'an 1197. de J. C. Golius avance qu’il eft mort à Da- 
mas l'an 646. del'Hégire, c’eft-à-dire, l’an 1248. de Salut. 

BELISAIRE, (Louis) de Modéne, Médecin, a vêcu 
dans le feiziéme fiécle. Il nous refte quelques Ouvrages de 
fa compofition, comme: 

De Infirumento odoratés. 

BELLE'E, (Théodore) de Ragufe, Doéteur en Mé. 
decine, né d’une famille illuftre, eut un efprit très-fubtil, : 
& brilla an milieu des Savans de fon tems. Il enfeigna 
la Médecine dans l’'Univerfité de Padoue avec beaucoup 
de fuccès, & y demeura pendant bien des années. Cette : 
longue abfence & le bruit de fa mort, donnerent occafion : 
à {a femme de pañler à de fecondes noces, ce qui caufa | 
beaucoup de chagtin à Bellée. Car, étant retourné dans 
fa Patrie, & s'étant enquis efprefiément , avant que d’en- 
trer dans la Ville, dans quelle fituation étoient fa femme . 
& fes enfant ; ayant appris que la premiére s'étoit re- 
mariée, il n’entra point dans la Ville, & en déteftant fa 
maifon paternelle, s’en retourna dans la Ville-de Padoue, 
où il mourut vers l'an 1600. Il a donné fur les Aphorifs" 
mes d'Hippocrate un Commentaire, qui a été imprimé en. 
Latin en 1571. 47-4f0. LE 

BELLINI, (Laurent) étoitde Florence, &ilenfeigna 
la Médecine à Pile. Nous avons de lui un Livre, intitulé: 


- 
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* Exercitätio Anatomica de fruëlura Ce nfu renum. Lugd, 

7 Bat. 1711. 

Cet Ouvrage lui fit beaucoup d'honneur, Il a aufli écritt 
Guflus Organum novifliinè deteëlum. 
De motu Cordis, 

De motu Bilis. 
De Glandulis. 
Il mourut le 8 Janvier 1703. âgé de 68 ans: 
BELON , (Pierre) Doéteur en Médecine de la Fas 
culté de Paris, vivoit dans le feiziéme fiécle. Il étoit de 
la Province du Maine, né dans un Hameau dit Lx Soulle 
tire, près de la Fouille-Tourte en la Paroiffe d'Oifé. IL 
voyagea aflez long-tems, & il fit un volume de ce qu'il. 
avoit vu dans la Judée, l'Egypte, la Gréce & l’Arabie. 
1 compofa aufli des Traités de la nature des Poiflons; ik : 
fit des Commentaires fur Diofcoride, qu'il avoit traduit 
en François avec Théophrafte, & publia d’autres piéces 
curieufes fous ces titres : | 
Singnlariuin G memorabilium Rerum, per Varias, externfque 
Regiones obfervatarum ; Libri III. Lugd. Bar. 1605. in-fol 

De Aquatilibns Libri II. Parifiis, 1553. in-8vo. 

De Arboribus coniferis, refiniferis , aliifque fempiternä fronde 

_ virentibus. Parifiis, 1553. in-4to. 

De negleila ffirpium cultura, exrumque cognitione Libellus, 
Antuerp. 1589. 

De admirabili Operum antiquorum € Rerum [ufpicienda- 
rum praflantia Liber I. Necnon 

De Medicato funere, [eu Cadavere condito de lugnbri de- 
funétorum ejulatione, Liber IL. Pañif.:1553. in-4t0. 

De Medicamentis nonnullis, fervandi cadaveris vim obti. 

L,  nentibus, Liber III. Parifiis, 1553. | 
La vertu de Belon lui fit avoir part dans l’eftime des 

Rois de France Henri II. & Charles IX. & dans l’amitié 

du Cardinal de Tournon; fes Ouvrages y contribuerent 

auffi beaucoup. Mais plufieurs croient que ceux qui lui 
aquirent le plus de réputation, étoient de la façon de Pierre 

Gilles d'Alby ; qu’il avoit accompagné dans plufieurs voya- 

ges. L'on penfe, dit Mr. de ‘lhou, en parlant fous l'an 

2555, de la mort & des Oeuvres du-même Gilles , “qu’une 

» partie en fut fouftraite par Pierre Belon du Maine, qui 

» écrivoit fous lui , & qui l’accompagna quelque tems 

» dans fes voyages; & bien qu'il les eut fait depuis im- 

» primer en fon nom & non pas au Ra de Gilles, il en 

K i} 
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» fut cependant confidéré par les Savans, parce ua, 
,, l'exemple de plufieurs, il ne refufa pas au Public e fi 
, excellentes chofes. bia | 
Pierre Belon fut aflafliné en 1564. dans les environs de 
Paris. 
 BENCIUS ou DE BENCIIS, (Hugues) autre-, 
ment dit Hugues de Sienne, parce qu'il étoit natif de cette 
Ville. Ii étoit Médecin, & fon favoir extraordinaire le fit 
beaucoup admirer à Parme, où il tint la premiére Chaire: 
Trithéme parle de lui avec éloge. Il compofa des Com- 
mentaires {ur les Aphorifmes d'Hippocrate, fur Galien; 
en voigi les titres: 
In Aphorifmos Hippocratis » Commentaria Galent, refolu- 
tiffima Expolitio. Venetiis, 1523. in-folio. 
In tres Libros Microtechni Galeni luculentiffima. Expolitio. 
Venetiis, 1523. in-folio. : 
Nous avons encore de lui: | 
\Confilia faluberrimn ad omnes Ægritudines, additis aliis 
nonnullis utiliffimis confiliis. Venet, 1518. in-folio. 
Bencius mourut en 1438. & dix ans après, fes fils lui 
éleverent un fuperbe monument dans la Ville de Ferrare; « 
en voici l'infcription : 
Deo Immortali Maximo. 
HUGONI BENCIO SENENST, 
Pbilofopborum ac Medicorum [ue ætatis facilè Principi, 
Parenti Opr. 
Ob Doûrinam excellentem de univerfo bominum gencre 
. BIS 


? hi PA: é 
XI. Kalendas Decemb. Anno 1448. 


BENEDICTI (Alexandre) fleurifloit en 1495. Ce 
Médecin. étoit de Verone : il cultiva l’Anatomie. Nous» 
avons de lui un Ouvrage fous le titre: | 

Alexandri Benediéti Phyfici Anatomie, five de Hifforin core 

poris humani Libri V.. Bafil. 1527. in-8vo. Argentor, 
1528. £2-8vo. Parif. 1514. 
. Ï] eft encore Auteur de l’Ouvrage fuivant : | 
De Re medica opus infigne, dr apprimè Medicine candidatis 
utile, hoc ordine digeflum : De omnium à vertice nd plan-w 
tam morborum fignis, caufis, differentiis, judicationibus, 
> remediis tam Jimplicibus quam compolitis. LibriXXX. 
De Medici > Ægri officio, Aphori[morum , Liber unus. De 
beféilentie Caufis, prafervasione & auxiliornm materi4 Li- 
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ber unus. Humani corporis Anatome tratlata Libri V. Vene- 
#515,1535. {#-fol. Bafil. 1539.in-4t0. 1549, 1572. én-fol, 

BENEDICTI, (Dominique) Médecin, qu mourut 
de la Pefte en l’année 1631. 1 avoit écrit plufieurs Ou- 
vrages ; mais ils font perdus au grand defavantage de læ 

République des Lettres , & fpécialement de la Médecine, 
qui en auroit pu tirer d’utiles connoiffances. 

BENEDICT US, (Jean) Allemand, de qui nous avons 
un, Traité fur les Maux Vénériens divifé en quatre chapitres. 
Il exerca long-tems la Médecine à Rome, à Venife, à Bo- 
logne, & dans plufieurs autres Villes d'Italie. Il paroit dé 
fes Ecrits qu'il vivoit du tems de Sigifmond I. Roi de Po- 
Jogne, c'eft-3-dire, avant l’an 1548. qui eft celui de la mort 

, de ce Prince. Benedi@tus a encore écrit l'Ouvrage fuivant: 
Regimen de novo Ce prius Germanie inaudito morbo, quem 
‘palim Anglicum [udorem, alii Gurgentionem appellant , 
brefervativum do 'curativum bujus, € cujufvis Epide. 

mia utiliffimum. Cracovie, 1530. in-8vo. 

BENIVENIUS, (Antoine) Médecin de Florence 
qui étoit en réputation l'an 1495. Il mourut en 1525, après 
avoir mis au jour un Ouvrage qui a pour titre: 

De abditis nonnullis ac mirandis Morborum > Sanationum 
Caufis Florentie, 1507. in-4to. Parifiis, 1528. in-fol, 
cuir Galeni Libro de Plenitudine. Bafil, 1529. in-8vo. 
cum Scribonii Lirgi Compolitionibus. 

BERE, (Ofwald) Allemand, nâquit vers l’an 1472. & 
devint un favant Médecin. Il enfeigna à Francfort, & puis 
il fe retira à Bafle, où il mourut en 1567. âgé de 95 ans. 

 Bere étoit dans les fentimens des Proteftans ; il écrivit des 

Commentaires fur lApocalypfe de faint Jean; De veteri 
G nova lege, avec un Catéchifme pour la foi & pour les 
mœurs, tiré des Ecrits de Ciceron, de Quintilien & de 
Plutarque : Quels Doéteurs à fuivre pour un Catéchifme? 
Ce Bére eft différent de Louis Bere de Bafle , Doéteur de 
Paris, lequel a écrit divers Ouvrages! 

Voici l'infcription qu’on mit fur le tombeau d’Ofwald : 

| OSMALDUS ego BERUS fui 
Non Coës lle Senex , fed Urhis bujus Hippocrates. 
Pixi letus, letus obivi, & Domino vigilans , Domino tandem obdormivi. 
Quid ultra? | 
Mortalitatis exuvio polf 95 «tatis annos heic depofita , cum 
Chbriflo letus refurgam. r 
1567. 
Heus viator , triftis Jpiritus & mentem re E of. 
ii} 


Le 
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BERENGER.( Jacques) Voyez Carrus. 

BERGERUS ( Jean-Godefroid ) étoit de Hall en Saxe, 
& il profeffa la Médecine à Wirtemberg. Il a écrit un Ou. 
vrage anatomique, qui eft une Lettre fur la Divifion de 
lAorte, & particuliérement {ur fa branche afcendante. 

On trouve dans Vander Linden un Simon Bergerus, 
d'Ausbourg, Auteur d’un Livre intitulé : 

Catalogus nobilinm Medicamentorum fpargyricè preparato- 

rum. Gene, 1607. in-4t0. | 

BERNARD, Comte de Trevifa, fleurifloit environ 
lan 1390. Boerhaave dit qu'il écrivoit l’an 1453. Il étoit 
étroitement lié avec Thomas le Boulonois, premier Mé- 
decin de Charles VIII. Roi de France, auquel il a écrit 


une Epitre Alchimique, imprimée à Bafle en 1600. in-$8vo. 


& en 1583. fous le titre de 
Bern. Com. Trevifs. de Chymico Miraculo, quod Lapidem 
Philofophie appellanr. | 
BERNIER, (François) célébre Médecin du XVI. fié- 
cle, natif d'Angers, voyagea dans les Indes, où il fut 


Médecin du Grand-Mogol. A fon retour en, France; il à 


donna une rélation de fes voyages qui eft eftimée, & 
un judicieux abrégé de la Philofophie de Gaflendi, dont 
ik étoit un zélé Défenfeur, Il mourut à Paris Le 22 Sep- 
tembre 1688. à Lid 
BERSMAN, (George) Alleman@, nâquit le 6 Mars 


de l’an de 1538. à man ee qui eft une petite Ville de « 
Mifnie près de la Riviére de Schop & du côté de la Bohême. 1 


On l’éleva avec foin, & il fit de grands progrès dans les 
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Sciences ; il aima particuliérement la Médecine, la Phifique, w 


les Belles-Lettres & les Langues favantes, Il entendoit 


très-bien la Latine & la Gréque; & il fe fit un plaifir de 


voyager en France & en Italie ; pour y connoître ceux, 


* qui avoient plus de réputation parmi les gens de Lettres. 
Étant de retour en fon Pays, il y enfeigna en divers en- 
droits jufqu’à fa moit, arrivée le s Oétobre de l’an 1611, 


qui étoit le 73 de fon âge. Berfman mit les Pfeaumes de # 


David en vers, & il fit des notes fur Virgile, Ovide, Ho- 


race , Lucain, Ciceron & fur d’autres Auteurs anciens. 


* Son corps ne fut pas moins fécond que fon efprit, ayant 


eu quatorze fils & fix filles de fon mariage avec une fille 


de Pierre Helleborn. 
BERTAPALIA ouPRÆDAPALIA, (Leonard) 
_ Médecin & Chirurgien, étoit de Padoue. I] s’attira beau- 
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coup de réputation par les heureux fuccès de fa pratique, 
tant en Médecine qu’en Chirurgie :il vivoit au commen- 
cement du XV. fiécle, du tems de Montagnana. Nous 
avons l’Ouvrage fuivant de la facon de Bertapalhia: 
Chirurgia feu Recolletta [uper quartum Cunonis Avicenna. 
Venetiis, 1490, 1519, én-folio, cum Gunidonis Cauliact, 
Rolandi, Rogerii Chirurgicis fcripris. . 
BERTIN ou BERTINI, (George) Médecin célé. 
bre qui a été en eftime fur la fin du XVI. fiécle; 1l étoit 
Italien de la Province de la Terre de Labour, Il a écrit 
_ plufieurs Ouvrages, comme: 
Medicina libris XX.methodice abfoluta. Bail. 1587. in-fol, 
De Confultationibus Medicorum , > Methodica Febrium cu- 
ratione Commentarius. Bafilea, 1586. in-8vo. 
 BERTRATIUS, BERTRUCCIUS ou BER- 
TUCCIUS, (Nicolas) Médecin de Bologne, a vêcu 
vers l'an 1250. ou, felon d’autres, en 1312. Îl avoue lui- 
même qu’il étoit originaire de la Lombardie, & qu'il s’é- 
tablit à Bologne. Il s’y aquit beaucoup de réputation, 
tant par les heureux fuccès de fa pratique, que par la com- 
pofition de divers Traités qu'il a donnés au Public: 
Compendinm , five (ut vulgd infcribitur ) Colleilorium 
Artis Medica tam practice quam fpeculativa. Colonie, 
1537. 72-410. l 
Methodus cognofcendorum morborum cum particulariurs, 
Ce tumi univerfaliun. Moguntie, in-Ato. 
In Medicinam praéticam Introduélio. Extat cum Enchiridio: 
médico. Argentine, 1533. in-24. impreffo. 
 BESLERUS (Michel-Rupert) nâquit à Nuremberg 
® en 1607. &mourut, felan Goelicke, en 1661. Nousavons 
de lui: 
Admirande fabrice bumane imulieris partinm generationi 
potifimbm infervientinm , & fatñs , fidelis, quinque 
tabulis, ad magnitudinem naturalem € genuinam , typis 
aneis impreffis, halenus nunquam ‘vila delinentio. No 
riberg. 1640. in-folio, 
Obfervatio Anatomico-medica fingularis cujufdnm, Kalend. 
| Januar. 1644. tres filios naturalis magnitudinis viven. 
Les, enixa. Puerpera verd retentis fecundinis extremum 
quafi halitum , fpirabat, intra aliquot horarum Jpatium, 
dextra divinitus adminiculante; [umma cum adjlantiuns 
admiration & flupore, feliciter evafit. Noriberg. 1644 
in-Ato, | | 
ve KR iv 
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Vander Linden cite ‘un Bafile Befleras de Nuremberg, 
Auteur du ‘fraité fuivant: A 
Hortus Eyftettenfis, five diligens € accurata omninm plan 
tarum, fiorum, flirpium, ex variis orbis terra Partibus 
Jinguiari ffudio colleffarum, que in celeberrimis Virida- 
riis Arcem Epifcopalem ibidem cingentibus hoc tempore 
confpicinntur, delineatio d ad vivum reprefentatio. No- 
rimbergr, 1613. in maximo folio, 4 vol. 
On trouve encore dans le même Auteur un Jerôme Befle- 
rus , Médecin. 

BEVEROVICIUS,( Jean) autrement dit Bever- 
wycxk, nâquit à Dordrecht le 17 Novembre 1594. dans 
une famille noble. Il fut élevé dans fon enfance fous les 
{oins & la conduite de Gerard Voffius ; à l’âve de feize 
ans, on l'envoya à Leyde, où il fit fon cours d'Humanité 
fous Baudius & Heinfius, & fréquenta enfuite les Ecoles 
de Médecine, dont Paaw, Vorftius & Heurnius étoient 
Profefleurs. Inftruit par ces favans Maîtres , il alla en 
France perfeétionner les connoiffances qu’il en avoit ap- 
prifes : il s’arrêta à Caen, à Paris; mais principalement 
à Montpellier, où il fe lia d'amitié avec Jean Varandæus 
& François Ranchin. Del il pafa en Italie, où après avoir 
continué quelque tems l'étude de la Médecine fous Rode- 
ric Fonfeca, Sanétorius & Jean-Baptifte Silvaticus  célé- 
bres Profeffeurs de Padoue, il prit les dégrés de Do&eur 
dans cette Univerfité. Il alla enfüite à Bologne, où il s’ap- 
pliqua à la cure des maladies fous la direétion de Fabrice 
Bartolet. Enfin, il fongea à revenir dans fa Patrie, & en 
chemin faifant, il vifita Félix Plater & Gafpar Bauhin à 
Baîle, & Thomas Fienus à Louvain. D'abord à fon re- 
tour il fit fon unique affaire de la pratique; en 162%. on 
le nomma à l'emploi de Médecin Penfonnaire de Dor- 
drecht, & on le chargea en même-tems d’enfeigner publi- 
quement la Médecine; peu de tems après il fut Echevin 
de fa Ville natale; en 1627. Préfident du Confeil des Bour- 
geois; en 1629. Confeiller; en 1631. Préfident de l'Ami- 
rauté ; enfin en 1633. Adminiftrateur de Ja Maifon des Or 
phelins, & Député aux Etats Généraux. Ce ne fut qu'a 
près une carriére aufi glorieufe, dignement remplie, que 
Beverwyck mourut le 19 Janvier 1647. Il futinhumé dans 
le Temple principal de Dordrecht, & Daniel Heinfius orna 
fon tombeau de cette infcription: 
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Lex bic medendi, fanitatis réêbule, 
Salus falutis Civium , vite artifex, 
Mortis fugator fedulus, vitor [ue , 
Scriptis fuperftes ipfe poff mortem fibi, 
Dordrechti Apollo, & Æfculapius jacet. 
Defunéto lubens mœrenfque pofuit. 


Voici les Ouvrages de ce Médecin : ) 
Epiftolica quaftio de vite termino, fatali an mobili? cum 
Doclorum refponfis. Dordrechti, 1634. in-Svo. Auctior, 
Leide, 1636, 1639, 1651. i#-4r0. 
Epiffolice quaffiones , cum Dottorum refponfis. Rotterodami , | 
1644. @ 1665. in-Svo. 
Idea Medicine veterum. Rotter. typis Elzevir , 1637. in-8vo, 
De Calculo renum ac vefica. Ybidem. 
Exercitatio ad Hippocratis Aphorifmum de Calculo. Xbidem , 
1641. 
Refutatio Argumentorum, quibus Michael Montanus im- 
pugnat neceffitatem Medicine. Dordr. 1634: in-8vo. 
Thefaurus falibrium , five de fanitatetuenda. En Flamand. 
Thefaurus infalubrium, five de [anitate reftituenda. 
Tntroduétio ad Medicinain indigenam. Lugduni Batavor. 
1644. in-8vo. 
- De Excellentin faminei Sexhs. Dordr. 1636. & 1639. in-8vo. 
BIDLOO, (Godefroid) Doëteur en. Médecine, né à 
Amfterdam en 1649. fut Médecin de Guillaume TIL. Roi 
d'Angleterre, & Profefleur de Chirurgie & d’Anatomie à 
_ Leyde. Il a donné cent cinq figures admirables des dif- 
férentes parties du corps. Awfhelod. 1685. grand folio. On 
accufe quelques-unes de ces figures de n’être pas confort 
mes à la nature. Cowper les a corrigées. On a de plus: 
Opera omnia Anatomico-Chirurgica edita <& inedita. Lug- 
duni Batav. 1715. 


er Ve Anatomico-Chirurgicarum Decas. Lugduni 
 Bata0r 1704. 


Il mourut à Leyde en 1713. âgé de 64 ans. 

BIESIUS, (Nicolas) Poëte, Philofophe & Médecin, 
nâquit à Gand le 27 de Mars 1516. après avoir pris la pre- 
miére teinture des Lettres dans fa Patrie, il étudia la Mé- 
decine dans l’Univerfité de Louvain. Il quitta bientôt cette 
Ville pour aller en Efpagne, où il s’appliqua tout entier 
à la Philofophie & à l'Eloquence dans l'Univerfité de Va- 
lence. Delà 1l pañla en Italie, & prit le bonnet de Doéteur 
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en Médecine dans l’Univerfité de Sienne. T1 termina là 
fes voyages, & revint à Louvain, où il fut pourvu en 1558." 
d’une Lecon Royale à l'effet d'expliquer l’Æ4rs parva Galeni : 4 
il remplit cette charge avec beaucoup d'honneur, & s’a- t 

uit une telle réputation dans l'Univerfité, qu'il fut chargé 
d'aller complimenter le Duc d’Albe en fon nom. L’Em-! 
pereur Maximilien IL. prévenu du favoir de Biefus, l’ap-* 
pella à Vienne pour être fon Médecin ; mais à peine y 
étoit-il d’une année , qu'il y mourut le 28 Avril 1572.4 
Nous avons les Ouvrages fuivans de fa façon: f 

De Methodo Medicine Liber unus. Antuerp. 1564. 1n-8vo, 

Theoretice Medicine Libri VI. Antuerp. 1558. #n-4to. | 

In Artem Medicam Galeni Commentarii. Antuerp. 1560. 

in-8vo. 

De Natura Libri V. Tbidem, 1573. 27-Sv0o. | 
… BISSUS, (François) de Palerme, célébre Médecin &# 
Philofophe, habile dans toutes les Sciences, eut beaucoup 
_de réputation non-feulement en Sicile, mais en Italie &" 
ailleurs. Les plus grands Seigneurs de Sicile, &4es Gou-. 
verneurs du Pays avoient une haute eftime pour lui. Marc-w 
Antoine Colonne, Viceroi de Sicile, le fit en 1580. pre. 
mier Médecin de la Sicile & des Ifles adjacentes. L'année 
d’après , ayant été confirmé dans cette dignité parune am- 
ple Patente de Philippe IL. il fit une magnifique entrée à 
Palerme en 1581.avecun cortége pompeux de la Nobleffes 
& des Magiftrats à cheval. Il ne fe borna pas à la con 
noiflance de la Médecine; mais il cultiva aufli les Belles. 
Lettres, & devint éloquent Orateur auffi-bien qu'excellents 
Poëte. En 1573. une piéce de théâtre de fa façon, fut re 
préfentée à Palerme pendant le carnaval par ordre du Ma: 
ciftrat & aux dépens de la Ville. Il mourut à Palermes 
je 20 Janvier 1598. & fut enterré dans l'Eglife.de faintes 
Marie chez les Francifcains de l'Etroite Obfervances On a, 
de-luis : | 

Apologis in curatione agritudinis Francifci Ferdinandi Ava 
los, dyc. Sicilik, Proregis. de 
Epifiolx medica de Eryfipelate. | 
Oratio in obitu Francifci Ferdinandi Avalos ; cc. F 
BLAISE, (faint) Evêque de Sebafte, Ville d'Arme- 
nie, qui fut martirifé par le commandement d'Arigle\ow 

Agricole, Préfident de l'Empereur Licinius , le troifiéme, 
jour de Février environ l'an 316. L’hiftoire de ce faint 
Homme nous apprend que dans fa jeunefle il s’étoit beaus, 

n..: 
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‘coup appliqué à la Médecine; mais qu'ayant gagné par 
fes vertus, l'affection de tout le peuple de Sébafte, il en 
fut élu Evêque. Saint Blaife eft particuliérement invoqué 
our les mâux de gorge caufés par des arétes. Aëtius parle 
Me l'invocation de ce Saint pour le même fujet, & dit 
qu'il faut proférer ces paroles, en prenant le malade par 
la gorge : Blaife, Martir @ Serviteur de Jefus-Chriff, com- 
mande que tn montes ou que tu defcendes. Ce qui prouve que 
cela fe pratiquoit ordinairement de fon tems, 
* BLANCARD, (Etienne) Hollandois, étoit Doéteur 
en Médecine & en Philofophie. Il vêcut au commence 
ment du XVIII. fiécle, & publia ; entre autres Ouvrages; 
fon Lexicon Medicum in-8vo. dont la Médecine Jui aura 
une obligation éternelle. CETTE 
, BLASIUS, (Gerard) Médecin, qui a donné les Ou 
vrages Anatomiques fuivans : | 
Commentarius in Syntagma anatomicum , Joannis Veflingii 
cum figuris. Amflelod. 1659. in-4to. 
On a réimprimé cet Ouvrage dans le même endroit #7-440. 
cette édition pafle pour la meilleure. 
De Renibus monfirofis, Traité publié avec Bellini Exerci- 
N° tationes anatomica, de ftruifura renum. 1665. in-12. 
Anatoime contrat. Amfielod, 1666. in-12. 
Anatome Medunlla fpinalis € Nervorum inde provenien- 
tium. Amffelod. 1666. in-12. j 
Obfervata Anatomica in homine, fimia , equo, vitulo, tef- 
tudine , echino, glire, ferpente, ardea, variifque anima 
libus aliis; accedunt extraordinaria in homine reperta, 
praxim medicam aquè ac anatomen illufrantin. Lugd. 
Batav. € Amftelod. 1674. in-8vo. : 
Anatomie, feu Anntomes variornm animalinm pars prima. 
* Amftelodami ; 1676. 1m-8vo. | 
Anatome Animalinm terreffrium variorum, volatilinm, 
aguatilinm , ferpentum , infeclorum , ovorumque firuclu. 
ram naturalem, ex veterum, recentiorum, propriifqne 
obfervationibus proponens, figuris variis illuftrata. Amfs 
telodami, 1681. 1n-4t0. 
BLEGNY (Nicolas De) étoit de Paris. Au rapport 
de Mr. Aftruc ( De Morbis venereis lib. 6. pag. 531.) laconf. 
truétion des bandages pour: les Hernies fut fa premuére 
occupation; & la médiocrité de fon favoir le devait, {em 
bloit-il, toujours retenir dans l’exercice de ce métier : mais 
devenu plus heureux que n’auroit mérité le caraétére de 
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fon génie & l'étendue de fes connoïiffances, il fat nommé 
Chirurgien de la Reine de France en 1678, & Chirurgien 
ordinaire de Philippe Duc d'Orléans en 1683. Sa fortune 
ne fe borna pas là ; en 1687. il fut élevé à la Charge de Mé- 
decin ordinaire du Roi Louis XIV. & en même-tems éta- 
bli Directeur d’une Société qui s’attribuoit le nom d’4c4- 
demie de nouvelles Découvertes en Médecine. Et comme fi 
la fortune s’étoit uniquement occupée: de la promotion 
de fon favori, qui fous un dehors trompeur, favoit cacher 
& l'ignorance & l’impudence, il fut pourvu de l'emploi 
de premier Médecin du Roïen 1693. & la France étonnée 
ne vit pas fans craindre, une vie aufli précieufe, expofée 
entre les mains d’un homme fans mœurs, fans ftience & 
fans étude. Mais la même fortune qui l’avoit élevé rapi- 
dement au plus haut dégré d'honneur, montra bientôt 
combien il eft difficile de fe fontenir dans les élévations, 
quand la vertu n’en a pas frayé le chemin & que le fond 
naturel eft dépourvu de mérite. Le 4 de Juin de la même 
année 1693. Louis XIV. le fit emprifonner pour plufieurs 
raifons; & peu de tems après on le releoua à Poitiers, 
d’où il s'enfuit à Avignon, où il exerça la Médecine avec 
une certaine réputation, mais enfin mourut miférablement. 
En 1673. Blegny avoit donné l’Ouvrage fuivant: 
L'Art de guérir les Maladies vénériennes, expliqué par les 
Principes de la Nature & de ln Méchanique. 
BLONDIN (Pierre) né le 18 Décembre 1682, dans 
le Vimeu en Picardie, après avoir fait fes Humanités dans 
I Ville d'Eu, vint à Paris en 1700, pour y achever fes : 
Etudes. Pendant fon cours de Philofophie, il prit diffé. 
rens Traités de Mathématiques au Collége Royal : il alla 
enfuite aux Ecoles de Médecine & au Théâtre de ‘faint 
Côme; mais il fe fentit particukérement attiré au Jardia 
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du Roi, où il fuivit avec affiduité les démontrations des ” 


Plantes qu'y faifoit Mr. Tournefort , célébre Profeffeur 
en Botanique , dont il mérita bientôt l'amitié & l’éftime 
plus qu'aucun autre de fes condifciples. Il parcourut en- 
fuite toute la Picardie, la Normandie & l’Ifle de France, 
pouï y chercher de nouvelles Plantes : ce qu'il fit avec 
tant d'application, qu’il trouva dans la Picardie feule plus 
de cent vingt Plantes qui n'étoient point au Jardin Royal, 
& que même on n’y connoifloit pas; & il en découvrit 
en France plufieurs efpéces que l’on croyoit particuliéres 


à l'Amérique. Il entra dans l’Academie des Science en 
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qualité d'Eléve de Mr. Reneaume. On n’a vu de lui qu'un 
Meul Ecrit où il changeoit, à l'égard de quelques efpéces 
de Plantes , les genres {ous lefquels Mr. Tournefort les 
avoit rangées. On prétend qu'il méditoit un nouveau fif- 

tême de Plantes : il joignoit la pratique à la fpéculation, 
& compoloit des Médicamens , dont les fuccès lui avoient 
aquis dans fa Province la réputation d’un habile Médecin. 
Il fut reçu Doéteur à Reims en 1708. & il alloit fe mettre 
fur les bancs à Paris, où il étoit déja très-connu & eftimé 
des plus célébres de cette Faculté , lorfqu’il fut attaqué 
d'une grofle fiévre & d’une oppreflion de poitrine, dont 
il mourut le 15 Avril 1713. dans la trente-uniéme année 
de fon âge. 
. BLONDUS, (Michel-Ange) Italien de nation, a été. 
difciple, de Niphus. Il a compofé quelques Ouvrages de 
Médecine , dont Vander Linden rapporte les titres dans 
l'ordre fuivant : | 
De partibus iflu felis citiffimè fanandis € Medicamento 
aqua nuper invento. Idem, in plurimorum opinionem , 
de origine Morbi Gallici, deque Ligni Indici ancipiti 
proprietate. Venctiis, 1542, in-Svo. | 
Libellus de Morbis Puerorum.. Venetiis, 1539. in-Svo. 
De Memoria Libellus. Venetiis, 1545. in-8vo. 
Ex Libris Hippocratis de nova > prifca. Arte medendi, 
 deque dicbus decretoriis Epitome. Roma, 1528. in-Svo. 
… De dicbus decretoriis y crifi, eorumaque veriffimis caufis in 
via Galeni contra Neftericos Libellus. Roma , 1550. in-8vo. 
Phyfiognomin, five de cognitione hominis per afpeëtum, ex 
.  Ariflot. Hipp. Galeno. Roma, 1544. in-4to. 
« De Maculis corporis Liber. Roma, 1544. in-4to. 
BOCCONI (Silvio) nâîquit à Palerme en Sicile, le 
24 Avril 1633. d'une famille originaire de Savore dans 
JEtat de Génes. Après avoir fait fes Etudes, il s’abañ- 
donna au panchant qu'il fe fentoit pour l’Hiftoire natu- 
relle. Les progrès qu’il y fit, lui aquirént une très-grande 
réputation & le firent bientôt mettre au nombre des fa: 
meux Phificiens & des grands Botaniftes. Les commen- 
cemens pouvoient le mener loin felon le monde; mais il 
rénonça à tout ce qu'il en pouvoit efpérer de plus avan- 
tageux, &.entra dans l'Ordre de Citeaux', dans un âge 
déja mûr. Il quitta alors le nom de Paul, qu'il avoit recu 
au Baptême, pour porter celui de Silvio, qu'on lui don- 
na. Son changement d'état ne Jui fit point abandonner le 
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genre d'étude qu’il avoitembraflé par gont ; il s'y adohna 
même plus que Jamais, & parcourut pour aquerir de nou: ! 
velles connoiflances, non-feulement la Sicile, mais encore 
l'Ile de Malthe, l'Italie, les Pays-Bas, l'Angleterre, la | 
France, l'Allemagne, la Pologne & plufieurs autres Pays. 
En Allemagne, l'Academie des Curieux de la Nature Îe ve: w 
cut dans fon Corps en 1696, À Padoue il fut fait Doéteur 
& Profeffeur en Botanique. De retour en fa Patrie, il fe 
retira dans une Maifon de fon Ordre, près de Palerme, 
où il eft mort le 22 Décembre 1704. Il a donné plufieurs 
Ouvrages au Public, dont voici le principal: / 

Icones  Defcriptiones variorum Plantarum Sicilis ,"Me- 

lite, Gallia & Italia, quarum nna quaque proprio cha- 
vaëtere fignata ab aliis ejufdem claffis facilè diffinguitur , 
cum prafatione Roberti Moffiockii. Lugdunt , 1674, in-4to. 
‘Item Oxoii 1674. in:4t0. cum figuris. 

BOCK. Voyez TrRAGUS. 

BOCTONER ou BUTONER, Chevalier, natif 
de Sommerfet en Angleterre, étoit Médecin, Hiftorien & | 
Mathématicien. Il écrivit environ l'an 1490. un Livre des 
Antiquités d'Angleterre, quelques Traités d'Aftrologie & 
d’autres de Médecine, comune : ë 

Colleitiones Medicinales. 

De Aftrologia valore. : 

Abbreviationes Doclorum, rc. 

BODENSTEIN, (Adam) Médecin Allemand, étoit | 
de Carloftadt, fils d'André Bodenftein connu fous le nom 
de Carloftadt & fameux Théologien parmi les Proteftans, 
Comme il étoit difciple de Paracelfe, il s’attacha à la Mé- 
decine de fon Maître, & la fit aflez valoir; c'étoit cepen- 
dant un efprit inquiet, qui s’arrêtoit peu dans un même 
endroit. En l’année 1576. pendant qu'une maladie con: 
tagieufe ravageoit la Ville de Bafle, il compofa une Thé- 
riaque par le moyen de laquelle il fe vantoit de, guérir tous 
ceux qui feroient atteints de ce mal; & cependant l'année ! 
{uivante en étant attaqué, il ne put fe guérir lui:même. IL 
a donné au Public quelques Ouvrages de Paracelfe, & en 
a mis au jour d’autres de fon invention, favoix: 

Epiftola ad Fnggeres, in qua argumenta Alchymiam infir- 

mantin €» confrmantia adducuntur , CG ea effe veriffi- 


mam dernonfiratur. | 
De Podagra prafervatione. 
De Herbis dnodecim Zodiacis Jignis dicatis, 


\ 
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… 1fagoge in Arnoldi de Villa-nova Rofarinm Chymicum. 
On voit à Bañle l'Epitaphe de Bodenftein, dont l’exprefs 
fion aratis hebdomade Jeptim4, fignifie fans doute fa mort 
arrivée la quarante-neuviéme année de fon âge. La voici: 


æù Hygie Ær. 
ADAMUS BODENSTEIN 
Theopbraffi Paracelf, ur primus, fic fidus fcitufque , & opere & oré 
interpres. 
Palmam viGorie [ue Regi triumphanti oblaturus ; 
Mortalitatis exuvias nec metuens nec optanss 
Solo hoc, cœloque libero bomo liber, 
e Fide depofuit boné , 
Quas fpe boné iterim repetet. 
uno falufis 1577. 
à Ætatis bebdomade feptimd. 


Nec omnia, nec omnes mibi 
Placuëre ; quinam ego omnibas? 
don omnibus Coùës Senex , 

Non Eremita fpargyrus, 

Num tu viator omnibus? 

Deo placere cura. Abi. 


BOE (François Du Bois de Le) nâquit à Hanau, Ville 
d'Allemagne au Cercle du haut Rhin dans la Weteravie, 
en 1614. & recut le bonnet de Doéteur en Médecine à Bafle 
en 1637. Il exerça fa Profeflion avec beaucoup de fuccès, 
premiérement dans {a Patrie, & puis à Amfterdam, d’où 
il fut appellé à Leyde en 1658. pour y occuper la Chaire 
bioteeur devenue vacante par la mort d'Albert Kyper. 
De Le Boë acheva de mettre la Chimie & les préparations 
Chimiques en réputation, par les leçons qu'il diéta dans 
eette Ville, à un auditoire nombreux: Ce Profefleur prit 

, à tâche d’accréditer cette Science : il ne cefloit de vanter 
fon utilité, & fon éloquence, fon exemple & fon autorité 
firent toute l'impreflion qu'il en pouvoit attendre. 

"De Le Boë mourut à Leyde en 1678. &laifla au Public 
un Ouvrage fort confidérable. | 
- BOERHAAVE (Herman) nâquit en Hollande le der- 
nier Décembre de l'an 1668. à une heure après minuit, 
dans un’ Bourg nommé Voorhout, attenant à la Ville de 
Leyde, du côté par où on .va à Harlem. Ses ancêtres qui 
tiroient leur origine de Flandres, vinrent s'établir à Leyde 
au tems de la révolution des Pays-Bas, & y exercerent le 
eommerce avec honneur. Son pere qui étoit Miniftre du 
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Bourg que je viens de nommer, s’appelloit Jacques Poer-w 
hanve, {on ayeul Charles Boerhanve, & fon bifayeul Mare 
Boerhaave, tous honnêtes Marchands de Leyde. Marc fut 
le premier de fa famille qui s’aquit de la réputation par fa” 
fcience ; 11 fut Pafteur de la Ville de Medenblick. 1 | 
Jacques Boerhaave, pere d'Herman, favoit le Latin, le 
Grec & l'Hébreu; il avoit fait une étude particuliére den 
JHiftoire. C’étoit un homme ouvert, d’une candeur & 
d’une franchife charmante; excellent pere de famille, qui 
n'ayant qu'un revenu modique pour l'éducation de neuf. 
US fit voin à combien de fraix on peut fournir par 
une fage économie. C’eft ainfi qu'Herman, dans le petit 
abrégé qu'il a fait de fa vie, fait l’éloge de fon pere. | 
Le 10 Juillet 1663. Jacques Boerhaave époufa Hagar 
Duaelder , fille d’Herman Daelder , honnête Marchand d’Amf- 
terdam, aufli-bien qu'ingénieux Ouvrier, & de Madelainek 
Dubois. Hagar Daelder aimoit la Médecine, & la favoit.: 
Jacques Boerhaave eut de fa femme cinq filles, & pour 
fils unique, Herman dont il s’agit ici. 
Hagar Daelder étant morte au mois d'Août 1673. Fes 
ues Boerhaave fit une feconde alliance avec Eve Dubois ,« 
Alle de Jacques Dubois, un des Miniftres de Leyde. Cette, 
feconde femme fut fi bien partager fa tendreffe entre fes 
propres enfans t ceux du premier lit, que les uns & les: 
autres la regarderent toujours comme leur véritable mere, 
Herman l’eftimoit tant, qu'après la mort de fon pere, il 
refta toujours avec elle, vivantenfemble dansune parfaite 
union. Il a aufli toujours beaucoup aimé Jacques Boer- 
haave, fon frere du côté paternel, homme célébre dans 1 
Miniftére, à qui il a dédié fa Chimie. ‘fl 
Herman, dès les premiéres années, fit des progrès fur-# 
prenans dans l'étude : fon pere qui le deftinoit au Minif-s 
tére, lui fit apprendre, de bonne heure, les Langues fa" 
vantes &l’Hiftoire. Herman, avant l’âge d’onzeans, pof# 
fédoit à fond le Latin & le Grec, à quoi il joignoit une 
grande connoiflance de l’Hiftoire univerfelle. A douze ané 
il lui furvint une maladié qui interrompit confidérable-" 
ment le cours de fes études ; mais qui ne l’'empêcha pour-« 
tant pas de faire toutes fes clafles dans la moitié moinsde, 
tems qu'il n’en faut aux autres. Ce fut un ulcére malin à 
la cuiffe gauche, lequel dura fept ans de fuite, fans qu'au 
eun reméde, ni dé Ja Médecine, ni de la Chirurgie pût y 
être d'aucun fecours. Au bout de fept ans, il renonça à 
tous. 
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tous les médicamens qu’il avoit effayés, & fe contenta de 
bafliner fon ulcére avec de l'urine & du fel ; CE qui étant 
continué quelques jours, lui procura une guérifon entiére, 

Malgré ce mal opiniâtre, Herman fat envoyé à Leyde 
en 1682. où il avoit fait fa Rhétorique à quinze ans, & 
s'y étoit diftingué comme dans toutes fes Humanités : mais 
il penfa être arrêté tout court au milieu d’une fi belle car- 
riére; car fon pere mourut alors, laiflant avec très-peu de 
bien, une femme & neuf enfans, dont l'aîné n’avoit at 
plus que feize ans ; on ne voyoit point d'où Herman pour: 
roit tirer dequoi continuer fes Etudes, & mettre à profit 
{es talens : heureufement Jacques T rigland, un des amis de 
fon pere, le prit en amitié, & le recominanda fi forte 
ment à Van Alphen, qu'il {e chargea de {a fortune. De 
l'avis donc de ces deux hommes célébres , Boerhaave ap- 
, . . . : ; 
-prit la Philofophie fous Serguerdins , le Grec fous Gronovis : 
& la Géographie fous Rickius. Jacques Trigland lui-même 
© Charles Schaaf lui enfeignerent l’Hébreu & le Chaldéen ; 
toujours dans la vue de le poufler au Miniftére. 

Au milieu de fes occupations, il fe fentit du gout pou 
les Mathématiques; il ne s’y appliqua encore que légére- 
ment en 1687. Mais quand fon ulcére fut guéri, il fe plon- 
gea bientôt tout entier dans cette étude, tant recomman- 
dée par Hippocrate, & fi négligée par la plupart de fes 
Difciples, qui eft la bafe & la cief de toutes les autres , 
que l'évidence accompagne, & qui a cela de particulier, 
qu'elle tranfporte & fixe prefque toujours ceux qui font 
capables de s’y adonner. 

En 1688. c'eft-à-dire, à 20 ans, il donna des preuves de 
fon érudition & de fon éloquence; car ce fut en ce tems- 
là qu'il prononcça fous la Préfidence du célébre Gronovius : 
un Difcours Academique , dans lequel il fit voir que Ci- 
cron avoit folidement refuté le fentiment d'Epicure fur 
le fouverain bien; fujet épineux, & qui né pouvoit être 
traité que par un grand génie. Boerhaave s'en tira à mer. 
veille : mais la multitude infinie des chofessqui fe préfen- 
tent, im empêche de m'étendre là-deflus ; je ne dois pour- 
tant point oublier que la Ville, pour le recompenier & 
lentourager, lui fit préfent d’une médaille d’or. 

En 1689. fes talens perçoient de plus en plus : outre le 
Latin, le Grec; l'Hébreu & le Chaldéen qu'il favoit par- 
faitement, il s’attacha enfuite à l’étude de l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique & à la leture des Peres de l'Eglife, : 

Tome I, L 
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En 1690. il fat fait Doëteur en Philofophie; & pour 
répondre à l'honneur qu'il recevoit, il foutint dans fa dif- 
pute inaugurale , la diftinétion de l'ame & du corps : 
c'eft dans cette piéce qu'il réfute avec une grande force 
Epicure, Hoppe fon compilateur, & ce monftre d’incré- 
dulité, Spinoia, dont l’Athéifine reffemble affez au labi- 
vinthe de Dedale, tant il y a de tours & de détours dans 
fon fiftéme. Mais Boerhaave le fuit par-tout, & par-tout 
il porte la lumiére: plus fort qu'Hercule il abat d'un feul 
coup, toutes les têtes de l'Hidre. Ceux qui liront cette 
Diflertation, auront peine à croire qu’elle foit l'ouvrage 
d’un jeune homme, tant elle eft forte de chofes , de rai- 
fonnement & de Métaphifique. Son Préfident en cette 
occafion fut Volder, pour lequel il eut toute fa vie, le plus 
profond refpett, comme Volcder eut pour lui l'amitié la 
plus tendre. # | | 

Il étoit tems qu’il s’appliquât à la Théologie, &ileut pour 
“Maîtres Jacques Trigland, Fréderic Spanheim & Jean Mar- 
lius. Il fe dévoua enfuite aux fonétions du Miniftére , fans 
que cela l'empêchât de faire de grands progrès dans les 
Mathématiques; mais comme il ne pouvoit fuffhire aux dé- 
penfes qu’il fant faire néceffairement dans les Academies,, 
& qu'il avoit d’ailleurs trop de fentimens & de délicatefle 
pour continuer d’être à charge à fes Patrons , il s’avifa de 
donner des lecons de Mathématiques. Cela lui valut la 
connoiflance de Jean Vandeberg, qui pour lui donnerdes 
marques de l'amitié qu'il avoit pour lui, le fit nommer 


our conférer le Catalogue des Manufcrits de la Biblio- 


théque de Voflius, que Leyde avoit achetée depuis peu, 
& qu’elle avoit fait venir à grands fraix d'Angleterre. I 
s’aquitta de fa commiflion en homme d’efprit, & fon tra- 
vail plut fi fort au Sénat, & à Vandeberg en particulier , 
qu'il réfolut de faire tout pour la fortune d’un homme de 
ce mérite; & d’abord il lui confeilla de joindre à fes au- 
tres connoiffançes, celle de la Médecine; mais ce qui fur- 
prendra beaucomp, c’eft que Boerhaave n'eut jamais que 
quelques leçons du fameux Drelincourt, & qu’à propre- 
ment parler, il a été fon maître dans une fcience qu'il a 
portée fi haut, que la poftérité en fera étonnée. Il com- 
mença par Anatomie, qu'il étudia dans Vefale, le Prince 
des Anatomiftes; dans Fallope, Bartholin, &c. & pour 
joindre la pratique à la théorie, il affiftoit réguliérement 
aux lecons de Nuck; & de plus, il travailloit chez lui.&: 
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des diffeétions particuliéres, examinant toutes les parties 


vdu corps avec des yeux géométres. Il fe mit enfuite à la 
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leétare des anciens Médecins, dans l’ordre & fuivant le 
tems qu'ils avoient vêcu; il examina fans relâche tout ce 
que les Grecs & les Latins nous ont fourni d'hommes il: 
Juftres en ce genre : mais il s’apperçut bientôt que les Au: 
teurs poftérieurs à Hippocrate, avoient pris de lui tout ce 
qu'ils avoient de bon. Ce fut donc aux Ouvrages de ce 
and Homme qu'il s'arrêta particuliérement ; 1l en'con+ 
idéra le plân & les preuves, il en fit des extraits; en un 
mot, il{e remplit fi bien de fa doctrine, qu'on eût dit 
w’elle étoit paflée du maître dans le cœur & l'efprit du 
difciple. Il lut avec la même rapidité, & pourtant avec 
autant de foin & d’exaétitude, les Ecrits des Médecins 
modernes; mais ce fidéle Hiftorien de la Nature, qui ent 
a, pour ainfi dire, fuivi toutes les allures pas à pas, @t 
qui nous les a tracées avec la derniére précifion , Sydenharm 
fut fon Auteur favori. Boerhaave lut plufieurs fois tous : 
les Ouvrages de cet Hippocrate Anglois, &'toujours avec 
le même plaifir, & cette forte d'avidité qu'on ne {ent 
guères que pour les excellens Livres. 

Notre Auteur pafla à la Chimie, enfuite à l’étude de la 
Botanique, avec cette précaution, qu’il vouloit voir de fes 
yeux, & toucher, pour ainfi dire, de fes mains, ce qu'il 
avoit remarqué dans ces Livres. On croiroit après cela que 


Boerhaave étoit tout Médecin, & qu’il ne fongeoit plus à 


l'étude de la Théologie : mais fon refpeét pour les ordres 
connus de fon pere, lui fit prendre la réfolution de fe 


. mettre au.nombre des Propofans; & avant tout, il vou 


lut fe faire recevoir Doéteur en Médecine, II fut pour cela 
à. Hardevick , où ce favant Difciple d’'Efculape reçut le 


“bonnet le 10 Juillet 1603. Le fujet de l’Aëte qu'il foutint 


pour rt re à ce dégré, concernoit l'importance dont il 
eft, que les Médecins examinent avec foin les déjeétions 


de leurs malades : Difputatio babita de ntilitate explorando- 


rum excrementorum in agris, Cr Jignorum. 
A {on retour, il fon&eoit plus que jamais à être tout À : 
Ja fois Miniftre & Médecin; c’étoit auffi l'idée de fon il- 
luftre ami Vandeberg : il avoit même déja compolé le 
Difcours que font d'ordinaire les Propofans; & dans ce 
difcours fait exprès, il entreprit de chercher la caufe pour- 
uoi on voyoit autrefois des gens grofliers du tems des 
pôtres & des premiers Chrétiens, en tant d'homme 
if PU 
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mes, & qu'aujourd'hui les plus favans ont bien de la 
peine à en convertir un petit nombre : ce difcours eft 
refté parmi fes papiers , parce qu’une infame calomnie 
lui ayant alors fermé l'entrée au Miniftére, il n'eut plus 
occafion de le prononcer. A fon arrivée à Leyde, il 
trouva que le bruit public étoit qu'il avoit embraflé le 


Spinofilme; & cela au fujet de quelques entretiens qu'il : 


avoit eu fur une voiture d’eau avec un Particulier, qui 
après avoir déclamé fur le fiftêéme de Spinofa, s’étoit ré- 
pandu en réflexions perfonnelles fur cet Auteur. Ses amis 
mirent tout en œuvre pour le juftifier ; mais c’étoit au tems 
à détruire ce préjugé. Cependant cela détermina Boer- 
haave à abandonner le projet qu’il avoit formé d’être en 
même-tems Miniftre & Médecin ; il fe tint au dernier 
parti & s’y livra tout entier , regardant la Médecine comme 
un pays plus tranquile pour lui, &”où la malice de fes 
adverfaires auroit moins occafion de lui faire d’odieux 
reproches. à 

Il faut avouer que fes commencemens ne furent point 
heureux; fa pratique ne rendit point d’abord autant que 
{on habileté fembloit le lui promettre : il ne fe décou- 
xagea pas pour un mal néceffaire à prefque tous ceux 
qui entrent en pareil exercice ; au contraire donnant à fes 
livres l’heureux loiïfir dont il jouifloit, il amaffa ces tré- 
fors de fcience qui lui ont aquis dans la fuite tant de 
gloire & de fortune. Le vrai mérite perce tôt ou tard; le 
lien ne tarda point à fe répandre. Un homme de la pre- 
miére condition, favori de Guillaume III. l’invita à des 
conditions très-honnêtes, & fous des efpérances encore 

lus flatteufes, de fixer fon domicile à La Haye, où il 
fi faifoit entendre que la fortune l’attendoit. Il refufa 
poliment des offres Îi engageantes, préférant à tout une 
vie libre, éloignée des tumultes de la Cour, où c’eft peu 
de parler autrement qu’on ne penfe, quand pour par- 


venir il faut fouyent agir contre fon gré & fes propres : 


Tumiéres. 

Cependant fes amis fongeoient à le faire entrer dans le 
Corps de l'Univerfité de Leyde : mais loin de fe prêter à 
leurs vues, il s’y oppofa, difant que le préjugé contre lui 
étoit encore trop récent, & que ceux qui avoient cabalé 
pour l’exclurre du Miniftére, ne s’endormiroient pas en 
cette occafion; qu’ils rifqueroient leur crédit & leur auto- 
tité, & quil ne fouffriroit jamais que poux lui rendre fer- 
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“vice, ils s’expofaflent à un refus: Ces motifs ne firent au- 
cune impre(lion far l’efprit de Van-Berg, qui de concert 

avec Van-Alphen, travailla fi efficacement à ce qu’il avoit 

réfolu pour Boerhaave, qu'il le ftnommer le 18 Mai 1707. 

par les Curateurs de l’Academie, à la place du célébre 

PDrelincourt, dont il foutint & farpañla bientôt la haute 
réputation. Il préluda par un Difcours, où il recom- 

manda fortement l’étude de la doctrine d'Hippocrate, 

perfuadé, avec raifon, qu'il n'y a point de meilleur mo- 

déle à fuivre pour un Praticien que celui-là. Ce Prince de 

la Médecine étoit alors dans une efpéce de décri ; on trou- 


» voit & on vouloit que fon regne fût pañlé; que le fuivre 


encore, c'étoit adorer de vieilles imaginations, & un Au- 
ur qui nayoit rien de refpeétable que fon antiquité. 
Mais il fit voir, au contraire, que jamais homme n’avoit 
lé LA A . 
pénétré plus avant que lui dans les fecrets dé la Nature 5 


que fes régles pour connoître & diftinguer les maladies, 


que fes remédes pour les guérir, étoient de tout point con- 
nie à l'expérience : il parla far ce fujet avec tant de 
force, d’érudition & de clarté, qu'on n'ofera plus vrai- 
femblablement, difputer à Hippocrate ce farnom de Di- 
vin, cét Empire que nos peres lui ont donné, & qu'il 
mérite à tant de titres. | 

Ce diftours prononcé en l'honneur du vénérable Efcu- 
Jape, & encore plus la profondeur des leçons du jeune 
Boerhaave, lui aquirent en peu de tems une fi grande re- 
nommée, que l’Academie de Groningue lui offrit en 1703. 
une Chaire en Médecine : mais fur fon refus, de l'avis en- 
core de Van-Berg , qui ne manquoit jamais l’occafion 
d'avancer fon ami, les Curateurs de Leyde lui promirent 
la premiére place vacante : en attendant, ils augmenterent 
fes gages, pour le dédommager de ce qu'il perdoit par 


_zéle & par attachement à fon Gorps. C’eft à ce fujet qu’il 


pr'ononca le 24 Septembre de cette même annéeun fecond 
Difcours fur l'ufage & l'utilité des Méchaniques dans 1a 
Médecine : De #/x Mechanices in Medicina. 
On fait avec quel fuccès Boerhaave exercoit fon eme 
ploi » & toujours fous le titre de fimple Leéteur en Mé. 
ecine, lorfqu'on le nomma enfin Profefleur à la place 
d'Hotten. Le décret de la nomination eft du 18 Février 
1709, fon Difcours inaugural du 20 Mars fuivant. Le ti- 
tre eff : Oratio qué repurgate Medicina facilis afféritur [im 
Plicitas, de la fimplicité de la DS 1e 
\1ij 


f 


furpris de trouver en lui‘un nouveau Tournefort. Il au-w 


M … AO |: 
L'Academie de Leyde, pour s'attacher de plus en plus. 


un aufli grand fujet, le nomma Profefleur de Botanique.» 
On s’attendoit bien à des auginentations ; mais on fut 
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gmenta bientôt de moitié le nombre des Plantes du Jar- 
din; le tout avec un choix qui décéle l’habileté du Col. 
leteur , & la profondeur de fes connoïffances. È 

En 1714. il fut nommé Reéteur de l’'Univerfité. Peu de 
tems après, le 8 Août de la même année, il fut fait Pro." 
fefleur du Collége-Pratique; & outre fes leçons ordinai-m 
res, il en donnoit deux fois la femaine dans l'Hôpital farw 
les maladies régnantes, tant pour lé foulagement des pau: 
vres malades , que pour l'utilité de fes écoliers; & 1l en sé 


.réfuitoit, fans doute, un grand avantage; car de l'œil & [4 


de la main on voyoit joindre la pratique à la théorie, Lam 
théorie fait, pour ainfi dire, le corps de la Médecine: 


‘mais, puifqu'il faut le dire, la pratique en eftl’ame. Ayez 


tant que vous voudrez des connoiflances ; réuniflez en 
vous feul ce que favent'tous les autres , s’il eft poflible, M 
vous ferez très-habile : l'effentiel, c’eft l'expérience; fansil 
elle on n’eft jamais digne du nom de Médecin. Difons-le 
hardiment , fans cette pratique confommée, le grand Boer:M 
haave eût été un Savant, mais non un Praticien du pre-M 
mier ordre ; fans elle, l’Angletérte n’auroit pas eu fon M 
Sydenham; la Gréce, fon Hippocrate; ni Paris fon Du: 
ret, {on Fernel, &c, ‘15 
Le nouveau Reteur prononça à la fin de fon Reétorat,# 
un difcours far le chemin qu'il faut tenir pour découvrie 
la vérité en Phifique : De comparando certo in Phyficis. C'efti 
là qu'il s’éléve contre la pareñle de ces Philofophes, qu 
ne voulant pas fe donner la peine de fuivre la nature dans 
£es marches, aiment mieux fe fabriquer à leur mode dess 
principes des chofes , que d'examiner, en effet, s'ils font. 
conformes à l’expérience." Une propofñition fi fimple new 
méritoit que des applaudiffemens , bien loin de attirer 
des cenfures améres. Un Profefleur en Théologie s’élevaw 
contre avec fureur : il prétendit, que foutenir, commen 
avait fait Bocrhaave, qu'on ignoroit les principes de Ia 
Phifique, c’étoit renverfer la Religion, établir fur fes ruis” 
nes l'Athéifine le plus monftrueux, élever fur {es débris 
ie Spinofifine le plusabfurde. Jamais accufation plus folles ù 
Boerhaave ne dit dans ce difcours autre chofe, finon qu'on“ 
he peut connoître la nature que par la nature elle-même" 
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> mil faut l’étudier dans fes propres effets ; faire en quelque 
forte les mêmes pas avec elle; & qu'à cet égard, tout ce 
qui meft point fondé fur l'expérience, eft douteux, faux 
ou chimérique. . | x 
L'Univerfité de Franéker ne put fouffrir qu’un de fes 
Membres eut ainfi attaqué l'honneur de l’illuftre Profef- 
'feur de Leyde : elle obligeà cet accufateur à fe retraéter 
publiquement, offrant même, après lui avoir fait chanter 
* cette palinodie, de le punir plus févérement, fi Boerhaave 
le vouloit. Sa réponfe fut, que la plus grande fatisfaétion 
» qu'on pouvoit lui faire, étoit de laifler le Théologien tran- 
| quile, & de lui pardonner fa faute aufli fincérement qu'il 
| la lui pardonnoit lui-même. 
* Maïs tandis que fon mérite fupérieur luiattiroit des en- 
l nemis jaloux de fa réputation, l’Academie des Sciences 
de Paris, comme pour le dédommager des injuftices qu'on 
lui faifoit, lui écrivit, pour lier avec lui un commerce de 
Botanique & de Phifique. Il ne fut pourtant reçu dans ce 
refpectable Corps, à titre d'Aflocié étranger, qu'en 1728. 
à la Place de l’illuftre Comte de Marfilly. Après la mort 
» de Mr. Freind , la Société Royale de Londres lui fit un 
pareil honneur; car tant que ce favant Médecin Anglois 
a vêcu, comme il étoit Préfident de cette Société, & qu'il 
navoit pas pour Mr. Bocrhaave toute l’eftime qu'il méri- 
toit par je ne fais quels motifs qu'on a pu pénétret, jamais 
. Bocrhaave ne put être reçu dans cette Compagnie, non qu'il. 
fit un pas pour cela; mais tous fes amis parloient pour 
lui & n'étoient point écoutés. Heureufement l'honneur 
que devoit un jour recevoir, & Boerhaave, & le célébre 
Corps dont il s’agit, n’étoit que différé : la Société eût 
été trop flattée de pofléder à la fois un Freind & un Boer- 
haave, les deux plus grands ornemens de leur Nation. 
. Tandis que Boerhaave fe livre tout entier aux pénibles 
fonétions de fes charges, fon corps ne pouvant plus réfif 
- ter à tant de fatigues, fuccomba enfin fous le poids de 
{es travaux. On verra ci-deffous l’hiftoire de cette affreufe 
maladie qui le retint au lit pendant cinq mois. Je remar- 
que, quant à préfent, qu'étantencoreretombé en 1727.& 
puis en 1729. il fe démit cette derniére année de fes pla- 
ces de Profefleur en Botanique & en Chimie, ne fe refer. 
vant que fon Collége-Pratique. ù 
En 1730. il fut nommé une feconde fois Reéteur, Sui- 
vant l’ufage, en quittant l'emploi dont je viens de parier, 
Liv 
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il prononça un Difcours intitulé : De honore Medioi, fer. 


Vitute; il paroit au-deffus de tous ceux que Mr. Boerhaave 
ait jamais prononcés. Son but dans cette harangue, com- 
me dans celle du Méchanifime des corps, eft de prouver la 
néceflité de l'étude de la nature; que l’art de guérir les 
analadies n'eft jamais plus puiflant que lorfqu'il eft foumis 
à la nature, & qu'il en eft Le fidéle miniftre ; que l’hon- 
neur du Médecin comme du Chirurgien, eft de fe rendre 
humble ferviteur de cette fouveraine maîtrefle. | 
Voici maintenant la-lifte des Ouvrages de Mr, Boer- 

haave, telle qu’il la donne prefque entiérement lui-même 

dans la Préface de fa Chimie : 
 Oratio de commendando Jfudio Hippocratis, 
De ufy ratiocinii Mechanici in Medicina, qua repurgats 

Medicine facilis afferitur fimplicitas, 
De comparando certo in Phyficis. 
De Chymia [uis erroribus purgata. 


De vita  obitu clarifimi Bernardi Albini, chm Botani. 


cam y Chemicam profelfionem publicè exponeret, 

De honore Medici, fervitute, | * 

Inflitutiones medice.. + 

Æphorifmi de cognofcendis d» curandis Morbis. 

Libellus de Materia media» Remediorum Formulis. 

Index Plantarum, que in Horto Academico Lugduno Ba. 
#AVO reperinntur. 

Epifioln de Glandulis ad clarifimnm Ruychium, 

Atrocis nec decripti antes morbi Hifioria, fecundum Me. 
dice Artis leges confcripta. 

Ætrocis, rarifimique morbi Hifforia alter. 

Editio procurata Operum Anatomicorum € Chirurgicorum 
Andrea Vefalii, 

Tracfatus de Pefle, - 

Trailatus de Lue Aphrodifiaca, prafixus Aphrodifiaco. 

Aretai Editio de caufis, fignifque Morborum , eorumque 
curatione. 

Elements Chemia. 

Index alter Plantarum, qua in Horto Academico Lugdune 
Batavo aluntur. 

Oùfervata de Argento vivo, 

Eñitio Srarnmerdamiann, 

Le premier en datte de ces Ouvrages, &, peut-être, d’un 

auifi grand mérite que les Aphoritmes, eft les Inflitutions 
#e Médecine que Mr, Bocrhaave dédia à fon beau- pere 


* 
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| Drolenvaux, pour le remercier de lui avoir donné une 
“bonne femme, Un fait très-remarquable, c’eft que le Moufti 
d'aujourd'hui traduit aétuellement les Inftitutions en Ara- 
“be, quon imprimera incefflanment à Conftantinople; la 
premiére édition de cet Ouvrage parut en 1707. 
» Les Aphorifmes font de 1708. ils font auffi traduits en 
“Arabe & en François, pour ne rien dire des autres Lan- 
“gues dans lefquelles cet Ouvrage a été traduit. Nous 
“avons l'obligation à Mr. Van Swietten , Docteur de la 
Faculté de Leyde, & premier Médecin de la Reine de Hon- 
more & de Bohême, Marie-Théréfe , glorieufement re- 
nante, Impératrice des Romains, &c. d’un Commentaire 
#4 néceffaire pour l'intelligence & l'explication des Apho- 
rifimes de Boerhaave. L'’efprit de ce grand Homme, dont 
il a été le difciple, a pañlé tout entier dans fon Commen- 
Maire, qu'il a enrichi de tout ce qu'une érudition fage & 
confommée pouvoient fournir d’utile & d’intereflant. La 
fatisfaétion avec laquelle le Public en a reçu les deux pre- 
miers volumes, & l’avidité avec PE il attend les au- 
tres, font lé plus sûr & le plus grand éloge que l’on puifle 
faire de cet Ouvrage, 

Son troifiéme Ouvrage , De Materis medica, doit être 
bien diftingué d’un autre livre qui a été donné par quel- 
Roc de fes Ecoliers : il a pour titre : De Viribus Me- 

tcamentorum , & Devaux , Chirurgien de Pais, l’a tra. 
duit en François , croyant qu'il étoit réellement de Mr. 
\Boerhaave , comme porte le titre. Le volume dont il s’a- 
git, ne contient prefque que des formules de remédes, 
qui ont tant de rapport avec les Aphorifmes, qu'on ne 

peut guères féparer ces deux Ouvrages. 
% Suivent fes Ecrits fur la Botanique, qui fe reduifent à 
deux Catalogues raifonnés des Plantes du Jardin de l'A. 
cademie de Leyde, Le fecond qui parut en 1720. eft le 
double du premier qu’on imprima en 1710. C’eft que dans 
cet efpace de tems le nombre des plantes s’augmenta tel- 
lement fous la direétion de Mr. Boerhaave, qu'on voyoit 
dans un terrein beaucoup moins grand que le Jardin du 
Roï, à Paris, tout ce qu'il y a de plus rare en Plantes 
dans les quatre parties du monde. 

Plus heureux & non moins induftrieux dans les recher- 
ches anatomiques que Malphigi, le Prince des Obferva- 
turs, il remit en honneur le fentiment fur les glandes 
qui paroifloit abandonné : il faut voir là-deflus fon Epi- 
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tre à fon ami Ruyfch, fi cohnu par les farprenantes in- ! 
jettions ; elle fut imprimée en 1722. Fe 
En 1725. il donna l'édition des Ouvrages anatomiques 
& chirurgiques d'André Vefale; ce qui feul le feroit con- 
noître aflez avantageufement du côté de l'Anatomie & de | 
la Chirurgie, ft fes inftituts, fes leçons, & la profondeur « 
avec laquelle il a écrit dans fes Aphorifmes fur les prin- W 
cipales maladies chirufgicales, ne décidoient encore pour 
Jui d’une façon plus heureufe. Il eft vrai que notre Au- 
téur partagea l'honneur de ce travail RE Nr Albinus ; 
mais C’eft lus qui conçut & dirigea le projet, & qui fe 4 
chargea en particulier de la vie de Vefale. | | 
“La defcription de l'étrange maladie. du Baron de Vaïfe-\ 
| 


nar, Seigneur de Rofembourg, eft de 1724. & celle de law 
maladie du Marquis de S. Alban eft de 1728. En cette 
même année parut fon Traité fur la Pefte, Ouvrage excel-W 
lent, & qu'on trouve À la tête des Ecrits compofés en ce # 
tèms-là à l’occafion de la contagion de Marfeille. Ï 

Mr. Schultens ne fait aucune mention du tems que la # 
Pefte fe répandit à Leyde, ni de la facon dont notre fe- 1 
cond Hippocrate, après avoir délivré fa Ville de cette con- 4 
tagion, en fut lui-même attaqué & guéri : il fe fentit à 
peine pris de la Pefte, qu’il envoya chercher fes confre- 
rés , © leur fit écrire par ordre tous les accidens actuels” 
& futurs de cette maladie, & les moyens de remédier à, 
chacun en particulier quand fa tête feroit attaquée. On fui-% 
vit de point en point [a cure marquée, & elle eut tout lew 
fuccès que le malade attendoit. 20 MIRt 22 

Le prognoftic n’eft pas la partie ouériflante dela Mé- 
decine ; mais il fert beaucoup, & fait bien de l'honneur au 
Médecin. Hippocrate eft le premier de tous en cet art di 
vin : nul Moderne ne l’emporte für les deux dignes rivaux & 
du Praticien Grec, Sydenham & Boerhaave. Ii donna en“ 
1731. la magnifique édition d’Aretée de Cappadoce fur les 
caufes , les fignes & les remédes des Maladies; & Boer- f 
haave profita, à cette occafion, des lumiéres de Jean Van 
Groemuld , aufli profond Jurifconfulte, que favant Mé-# 
décin. Ces deux grands Hommes, que la vertu & les mé- 
mes études unirent enfemble, avoient réfolu de donner 
au Public Z4 Bibliothèque des Médecins Grecs, & je ne fais 
ce qui a empêché l'exécution de ce deffein. 4 

J'ai déja fait mention du mérite de Boerhaave comme“ 


Les 


Chimifte : mais pour mieux l’aporécier, il faut lire fes élé-! | 
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mens de Chimie, qu’il donna en 1732. car ceux qui ont paru 
avant ce tems, ne font point de lui; & il ne feroit pas né- 
* ceflaire d’en avertir, s’il ne l’avoit fait lui-même, en pleu- 
rant fur l’avarice ou l’interêt fordides des Libraires & de fes 
Ecoliers, qui, pour donner plus de fuccès aux compilations 
les plus ridicules, ne manquoient pas d’y mettre fon ref- 
peétable nom. On ne fauroit croire combien ces livres pof- 
Ptiches fe font multipliés, & fe multiplieront, peut-être, 
| encore davantage à l'avenir. C’eft ce qui ne laifloit pas de 
* répandre beaucoup d’amertume parmi les délices de la ré- 
putation dont il jouifloit. Les faux Elémens de Chimie, 
ui. ont heureufement engagé Mr. Boerhaave à donner les 
iens , étoient regardés comme des leçons prifes de fa bou- 
che même’ c’eft pourquoi on en faifoit grand cas. 
Voici les titres des autres Eivres poftiches qui ont paru 
fous le nom de Boerhaave; outre ces trois: 
Cornmentaria in Aphorifmnos. 
Taftitutiones > experimenta Chemie. 
…. De Viribus Medicamentorum. 
il faut encore en compter deux autres, favoir : 
Methodus difcendi Medicinam. À 
Index Plantarum, que in horto Leydenfi cre[cunt, cum ap- 
pendicibus & carnéleribus earum , defumptis ex ore cla- 
riffimi Viri H. B. | 
Boerhaave envoya en 1734. {es obfervations fur le Vif. 
Argent, à la Société Royale de Londres & à l'Academie 
des Sciences.. Je ne parle point du Livre de Swammer- 
, dam, intitulé : La Bible de lx Nature ; parce qu'au fond, 
c’eft Mr. Gaubius, Profefleur de Chimie à Leyde, qui l’a 
traduit en Latin, par leconfeil, à la vérité, &, peut-être, 
avec les lumiéres de fon proteéteur Boerhaave, qui fe char- 
wa de l’édition & l’orna d’une magnifique Préface. Je paf: : 
ferai fous filence ce nombre infini de lettres, de réponfes 
à des confultations , de mémoires fur des maladies. Je ne 
“dis rien de cetempreflement avec lequel.les Rois, les Prin- 
ces, le Pape, & tant d’autres perfonnes éminentes qui lui 
écrivoient , attendoient. fes répoñfes. Un homime de ce 
“mérite & de cette réputation pouvoit-il manquer d’être 
confulté de tous les coins du monde? Ce qui eft furpre- 
nant , c'eft que malgré le nombre infini de fes occupa. 
» tions, malgré fon Collége public, fes leçons particuliéres , 
& le tems qu'il donnoit aux malades & à fes Ouvrages, 
il étroit très-exaét à répondre de vive voix ou par écrit en 
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quelque tems que ce fût, laiflant tout pour le fervice & 
l'utilité des particuliers. Tel étoit le haut déoré de renom- 
mée où Bocrhaave étoit parvenu depuis plus de 20 ans, 
que fa maïfon étoit regardée comme le Temple d'Efcu- 
lape : on y venoit de toutes parts, & chacun en fortoit 
fatisfait. Une foule innombrable d’'Etudians en Médeci- 
ne, accouroient de toute l'Europe à Leyde , pour appren- 
dre aux leçons de ce grand Homme les principes de leur 
Art, ou perfeétionner les connoiffances qu’ils avoient déja 
aquifes. Je pafle au defintereflement de Boerhaave : les 
pauvres étoient également admis chez lui comme les ri- 
ches, aux heures marquées; mais il paroit par la fortune 
immenfe qu'il a laiflée, que les riches le dédommageoient 
amplement, 

I ne venoit perfonne à Leyde, d’un certain rang, qui 
ne fe fit du moins un plaifir de rendre vifite à cet oracle 
de la Médecine moderne; des Princes même lui ont fait 
cet honneur. Le fameux Czar qui acheta une partie des in- 
jeétions de Ruyfch, entretint Boerhaave en 1715. pendant 

lus de deux heures, & ne pouvoit fe lafler d'admirer fon 
ra Génie & la vafte étendue de fes connoiffances. Le 
Duc de Lorraine, aujourd’hui Grand-Duc de Tofcane & 
Empereur, le vifita pareillement. 

Boerhaave garda long-tems le célibat. Ce fut à qua- 
rante-deux ans qu’il époufa lé 16 Septembre 1710. Marie 
Drolenvaux, Demoifelle d’un mérite accompli, fille uni- 
que de cet Abraham Drolenvaux , célébre Sénateur de 
Leyde, à qui il dédia fes Inftitutions, comme il a été déja 
dit. Il eut en elle une époufe douée de toutes les qualités 
qu'un mari puifle fouhaiter pour être heureux, & elle eut 
en lui un mari digne d’elle. Le 19 Mars 1720. Boerhaave 
eut pour le premier fruit de fon mariage, une fille, qui fat 
nomimnée Marie-Jeanne, & enfuite deux autres qui mouru- 
rent dans leur enfance. Le 9 ne 1721. vint un fils qui 
ne vécut que trois jours. La fille aînée Marie- Jeanne, vit 
encore. 

C’eft dans fes Ecrits qu’il faut chercher l'image de fon 
efprit & de fon cœur. Ce que j'en puis dire, c’eft qu'on 
ne vit jamais un ami plustendre & plus fincére. Il n’étoit 
point foupçonneux , il ne jngeoit mal de perfonne; au 
contraire , il interprétoit tout en bien. Il ne fe mettoit ja- 
mais en colére ; quelque lieu qu'il en eût. Ses confeils 
étoient fages & modérés, la paix & encore La paix. Il a 
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… eu des ennémis, & le mérite n’en donne-t'il pas toujours ? 
. li les forçoit à fe taire par fes bienfaits; & s’il trouvoit 
de ces efprits opiniâtres qui ne veulent pas fe rendre, il 
.s'expliquoit publiquement fur leur accufation : après quoi 
il reftoit tranquile , content du témoignage de fa con- 
fcience : fouventil ne répondoit rien ; il étoit peifuadé que 
c'étoit trop Honorer la calomnie, que d'y répondre; il la 
comparoit à ces étincelles qui s’éteignent d'elles-mêmes, 
quand on ne les reléve pas. Il ne vantoit jamais fes Ou- 
yrages, ne parloit de lui-même qu'avec une vraie modef. 
tie, & non avec cette faufle humilité qui cherche les 
louanges. Il étoit compatiflant & très-charitable envers 
les pauvres; il les afiftoit le plus fecrétement qu'il pou- 
voit. Il n'étoit cependant rien moins que prodigue; on 
l'eût même, peut-être, foupconné de donner dans l'extrê- 
«mité contraire; car au milieu de l'abondance, & dans le 
Mein des plus grandes richefles, il vivoit chez lui avec une 
médiocrité qui tenoit pour le moins du Philofophe : il ne 
mangeoit chez perfonne, & perfonne ne mangeoit chez 
lui; c'eût été trop fe livrer ou s'expofer à perdre un tems 
précieux. 

Génie fupérieur, Philofophe inébranlable, l’adverfité & 
la profpérité ne caufoient aucune altération dans fon ame ; 
aufli tranquile à la mort de fon pere, quand il manqua de 
tout, que lorfqu'il fe vit un des plus puiffans Particuliers 
de fa République. Mais fa vertu favorite étoit la recon. . 
hoiflance ; jamais cœur ne fut plus pénétré de ce fentiment 
qui fait tant d'honneur à l'humanité, Telle étoit ja recon- 
noiflance d'Herman envers fon frere, envers Van-Bere & 
Van-Alphen fes illuftres Proteéteurs , qu'il n'en parloit 
“qu'avec un zéle, une effufion, une chaleur de fentiment, 

ui marquoit fi véritablement fa gratitude, que {on cœur 
Énblor paffer fur fes lévres. Veut-on l’envifager du côté 
des Langues & des Sciences qu’il poffédoit ? il n'y a qu'à 
‘faire une petite récapitulation de tout ce qui a été dit ci- 
devant. Il favoit le Hollandois, l'Allemand, le François, 
l'Anglois, l'Italien, l’'Efpagnol, le Latin, le Grec, l'Hé- 
breu, le Chaldéen. Il nous a laiflé fur toutes les parties 
de la Médecine (Anatomie, Phifologie, Pathologie, Dia- 
gnoftic, Prognoftic, & Cure des Maladies Chiruroicales 

Médecinales, Matiére Médicale, Botanique, Chimie, 
Ne des Ouvrages qui pañleront éternellement pour des 
chefs-d'œuvres. | 


> 
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Boerhaave étoit narurellement d’une complexion forte; 
& l'éducation qu'il avoit reçue, la promenade à pied, 
l'exercice à cheval qu’il aimoit beaucoup, les viandes {6- 
ches, folides, le pain fec, bien fermenté, le bifcuit même 
dont il faifoit fa nourriture ordinaire , & qu'il recom- 
mande tant à ceux qui ont les fibres lâches &.qui font fu- 


jets aux aigreurs; toutes ces chofes avoient encore au- 


omenté la vigueur de fon temperament : mais à force de 
travailler tant d’efprit que de corps, pour fes Ecoliers, 
pour fes Leéteurs & pour fes Malades, dont le nombre 
l’accabloit pourtant, de trop rudes épreuves lui attirerent 
trois maladies confidérables. La premiére commença au 
milieu du mois d'Août 1722. Celle-là par fa faute ; car s’é- 
tant expofé au fortir du lit, contre fes propres lumiéres, à 
un air froid & chargé d’un brouillard glacé & pénétrant, 


les pores ouverts par la Chaleur fe refferrerent promptement, : 
la tranfpiration $’arrêta, le froid pénétra jufques dans les 


nerfs & dans les articles; la goutte fe joignit ainfi à une 
paralifie qui le rendit perclus-des deux jambes ; il foufFrit 
fur-tout pendant cinq mois, des douleurs extrêmes, avec 
une patience admirable. Il tâcha en vain d’adoucir fon 
cruel tourment par les fecours de la Médecine ; femblable 
à Sydenham qui écrivoit fur la goutte, dont il ne pouvoit 
fe guérir, il fe retraçoit tous les Remédes vantés pour la 
cure des maux qui l'affiégeoient, & fe convainquoit par 
{a trifte expérience, de leur inutilité. Il fallut attendre 
que la maladie fe détruisît d'elle-même, & fe ruinât dans 
fon propre fonds. Un an après, lorfqu'il crut pouvoir 
aider la nature avec plus de fuccès, il but pendant plu- 
fieurs jours beaucoup de fuc de Chicorée, d'Endive, de 
Fumeterre, de Creflon & de Veronique, & cela le guérit 
enfin. Le malade reparut; ce fut un jour de fête pour la 
Ville de Leyde; il y eut des feux & des illuminations : 
témoignages bien flatteurs, & il faudroit être bien Phi- 


lofophe, même trop Philofophe, pour n’eri pas gouter la 


douceur, dans des circonftances, au moins, où il eftclair 
qu’on n'honore que le mérite. à 


Une feconde maladie moins longue , moins doulou- 
reufe, mais beaucoup plus dangereufe que la premiére, 


l’attaqua. fur la fin de l’année 1727. C’étoit une fiévre ar- 
dente dans un füjet très-robufte :aufli les redoublemens 
_ étoient-ils fi terribles , qu’en peu de jours on défefpéra de 


{a vie, Il fut traité comme il le prefcrit dans fes Apho- 


ET" 
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« 


“rifmes, pour la même maladie, & ilien rechappa. Com- 
Mme il fut long-tems à fe rétablir parfaitement, & fans 
parler en public; pour difliper l'ennui de fa convalefcence, 


mil compofa cette belle Difflertation fur le Mal Vénérien, 
“dont on a parlé ci-devant. 


… Sa derniére maladie commença par une difficulté de 
refpirer, qui augmenta toujours peu à peu, & en 1738. 


il fentit un battement d’artéres inégal, & d’une violence 
“extraordinaire au côté droit du col, qu'il attribua à un 


polybe, & en conféquence à une dilatation de vaifleaux 
ventre le cœur & les poumons. Comme il étoit fort replet, 
il étouffoit au. moindre mouvement qu'il fe donnoit; & 
ces étouffemens étoient fi continuels, & fon pouls fi in- 
termittant, quil étoit incapable de tout exercice. Ce qui 
J'incommodoit le plus, c’eft que fa refpiration fembloit 


s'arrêter dès qu'il vouloit prendre du repos, en forte qu’il 


éroit obligé de combattre contre le fommeil, crainte d’être 
étouffé. C’eft ainfñ qu'il en écrit lui-même à un de fes 
amis de Londres, dans une lettre qui eft du 8 Septembre, 


quinze jours avant fa mort. 


| Les maux les plus ordinaires caufent des défordres éton- 


“nans dans les efprits foibles : ceux même qui paroiflent 


plus forts, fe laiflent abattre à de plus grands maux. Pour 
Boerhaave, tranquile au milieu de fes fouffrances, il pre- 
noit encore fur lui de confoler fa famille & fes amis af 
fligés, & conferva cette paix jufqu'à la fin. Les pieds 
s'enflerent, le ventre devint plus douloureux, la refpira- 
tion devint prodigieufement embarraflée, le délire farvint, 
la raifon fe troubla, ce qu’il eut de mortel s’édipfa peu à 
| & ce grand Homme rendit enfin les derniers foupirs |! 
le 23 Septembre 1738. âgé de foixante-dix ans , moins 
trois mois & dix jours. " ; 
Ce difcours eft extrait de la vie de Boerhaave, rappor- 
tée par Mr. De La Mettrie, qui a traduit en François les’ 
Ouvrages de cet Auteur. ï 

BOEËETIUS, (Arnould) Hollandois, qui a pratiqué 
quelque tems la Médecine à Paris ; puis étantalléen Angie- 
terre, il, y fut Médecin du Viceroi d'Irlande, & compofa 
un Traité d’'Obfervations fur les Maladies omifes par les. 
Anciens: 

On trouve dans Vander Linden un Anfelme Boëtius 
De Boodt, natif de Bruges, de qui nous avons: 

Gemmarum <> Lapidum Hifforin, qua non [olhm ortus, 
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natura, Vis Ce pretinms: Jed etism modus quo exiüsolen, 
falia, tinlure, cffentie, arcana € magifleria Arte Chy- 
mica confici pollint, offenditur. Hanovie, 1609. in-4to. | 
Lugduni Batav. 1636. in-8vo. À 

Cette derniére édition a été revue, corrigée & augmentée 

par Adrien Toll, Doéteur en Médecine de Leyde, qui x 4 

a joint des Commentaires & plufieurs figures. ; 

BOETIUS, (Gerard) Doéteur en Médecine, nâquit- 

à Gorcum l'an 1604. Il s'établit à Londres, où il exerça 

avec réputation, l'emploi de Médecin du Roi. Son frere 

Arnould, Médecin du Comte de Leicefter, Viceroi d’'Irz 

Jande, l’aida beaucoup dans la compofition de l’'Ouvrage 

fuivant : \ 111 

Philo[ophia natnralis reformata, id eft Philofophie Ariftote- 
lice accurata examinatio ac [olida confntatio, €? nova & 
€ verioris Introduifio. Dublinii, 1641. in-4t0. "14 

BOGAERT ou BOGARDUS, ( Jacques) natif de « 

Dordrecht, exerça premiérement la Médecine à Anvers, : 

puis à Louvain, où il enfeigna pendant trente-fix ans, 

avec beaucoup de réputation. Il a écrit cinq Livres de 

Commentaires fur Avicenne, qu’on trouve manufcrit dans 

la Bibliothéque d'Anvers, fous ce titre: | 

Colleétorinm M. Jacobi Bogaert. 

Ce Médecin mourut en 1537. & fut enterré dans Ia 

Chapelle de faint Luc en l'Eglife de faint Pierre à Lou- 

vain, où l’on voit cette Infcription {ur fon tombeau : 


| 

Abffulit à vivis Bogardum fera Facobum | 

Mors , [ed ab annofo fepè vocata [ene." à 61 
Corpofe quandoquidem jam fraêtus, pettere tote 

Spirabat Chriflum , Cœli columque choros. | 
San®a maritalis fervavit fœdera leûti, 

Clarus feptenæ prolis honore pater. 
Conjuge defun@t à, Thalamum thedafque perofuss | 

Sacra Sacerdotis munia caffus obit. Li 
Annis triginta , necnon [ex , dogmate certe G] 

Hic docuit Medicas Gymnafiarcha fcholas. A 
Denique tam exaltè virtutem perculit omnem, ‘4 

Momus ut errati poflulet ipfe nibil. } 


BOHNIUS ( Jean ) étoit Profeffeur à Leipfic en 1679. # 
1 y enfeigna l’Anatomie, & on trouve dans fes Ouvrages 
plufieurs obfervations fur cette partie de la Médecine. II" 
! a donné un Traité des Canaux Biliaires & de la Bile; nous & 


ayons aufli de lui une Ditlertation Chymico-Médicale, In 
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a montré dans ce dernier Ouvrage, outre une érudition 
peu commune, une grande connoiflance de la Chimie; 
“on y trouve aufli un grand nombre d'expériences. Quant 
au raifonnement, perfonne n’a été plus loin que lui; fon 
“Traité de Acido > Alkali eft excellent, & l’on peut dire 
"quil a jetté beaucoup de lumiére fur ce füjet. 
_ BOILE, (Robert) fils de Richard, Comte de Corken 
Irlande, nâquit à Lifmore en Irlande le 25 Janvier 1627. 
T1 a enrichi la Phifique d’un grand nombre d'expériences. 
JL s’appliqua aufli à l’étude de la Chimie; & fes fuccès, 
dans cet Art, le mettent au-deflus de tous ceux qui ont 
paru jufqu'aujourd’hui. Il joignoit toutes les qualités qu’on 
peut fouhaiter pour réuflir; 11 avoit un efprit folide, cul- 
tivé par toutes fôrtes de fciences , appliqué & toujours 
conduit par l'expérience : & c’eft de ce fonds admirable 
ue font venues ces heureufes produétions, dont il a en- 
richi le Public, & qu'on n'auroit prefque ofé attendre de 
plufieurs hommes enfemble. Il employa fa vie à interro- 
ger la Nature, & par une générofité qu’on ne peut aflez 
admirer, il communiqua au monde favant, fans aucune 
vue d'interêt, les découvertes qu’il avoit faites lui-même 
avec beaucoup de.peine, de danger & de dépenfe, Boile 
mourut le 30 Décembre 1691. à 65 ans. On a donné à 
Londres en 1744. une magnifique édition de fes Ouvrages 
en cinq volumes ##-fo/io. 
» BOIS, ou ere acea(lseqnes Du) nîquit à Amiens 
en Picardie. TNTE fit admirer dans le feiziéme fiécle, par 
I Facilité qu'il avoit de parler de tout ce qui regarde {# 
Profeflion, & par les beaux Ouvrages de Médecine qu’il 
“onnoit continuellement au Public. On l’accufa cepen- 
“dant d’avoir eu trop d’attachement aux feritimens de Ga- 
lien, même contre les nouvelles découvertes que l’Ana- 
tomie avoit déja faites de fon tems. Son avarice fut en- 
core extrêmement blâmée; car malgré qu'il fut riche, il 
s'abaifloit encore à faire diverfes répétitions pour de l’ar- 
Sent, après avoir parlé en public en qualité de Profefléur 
au Collége Royal de Paris. Il mourut en 1555. âgé de 
7 ans. Deux.ou trois de. fes difciples mirent ce ab qte 
de Buchanan fur fa pote, le jour de fon enterrement : 
. Silvius bic fitus eff, gratis qui nil dedit unquam 
Mortuus, & gratis quod legis iffa dolet. , 
Nous avons les Ouvrages de Jaçques Silvius en un vo- 
lume i»-folio fous ce titres 3 | 
TOME D POREE, EUR M 


18 BOI Fe 


Opera medica; jam demum in fex partes digefla, caftigata 
dr indicibus necelfariis inffruita. Opera € fudio Renaté | 
Moreau Parifienfis. Colonia Allobr. 1630. 4 
La premiére partie renferme : | 
Ordo co ordinis ratio in legendis Hippocratis  Galeni Libriss \ 
Cet Ouvrage a été imprimé féparément : Parëf. 1561.17-8 va N 
In Hippocratis elements Commentarins Et {éparément : ! 
Parifiis, 1542. in-folio, 1561. in-8vo. Venetiis, 1543, 
in-Svo. Bafilee, 1556. 

In Libros Temperamentorum Galeni partitiones aliquot uti- 
liffime. | 

Clandii Galeni in Hippocratis Librum de Natura hominis 
Commentarius, cum fcholiss. 

Galenus de offibus ad tyrones. 

In Hippocratis do Galeni Phyfilogia partem anatomicans 
Jfagoge, in tres Libros diffributa. Et {éparément : Bafil. 
1556. in-16. Pari. 155Sain-fol. 1587. in-8vo. 

In varis corporibus fecandis obferuata quedam. 

Vefani cujufdam calumninrum in Hippocratis Galenique 
vem anatomicain depulfio. Et féparément : Parif. 1561. 


. 4n-8V0. 
1/agoge breviffima in Libros Galeni de U[u partium corports 
- bumant. 


In tres Galeni Libros facultatum naturalinm Epitome. 
De Menfibus mulierum € hominis generatione. Et féparé- 
ment : Veneriis, 1556. in-Svo. Bajil. 1556. in-Bvo. 
On trouve dans la feconde partie : 
Schema verum omnium ex quibus aliments hominum de- 
promuntur, de quibus tribus Libris de Alimentis Galenus 
difputavit. Fa 
De vités ratione facili ac falubri parperum fcholafficorum 
Libellus. 
De parco Cr» duro vid Libellus. Parifiis, 1557. in-16. 
cum Thefauro fanitatis Joannis Liebautii. a 
widuerfès famem de vitluum penuriam Confilium. Ibid, 
cum eodem Thefauro. 
La troifiéme partie contient : 
Methodus Jex Librorum Gualeni de differentiis € caufis Mor- 
borum & fimptomatum. | 
De Signis omnibus Medicis , falubribus , infalubribus Gi 
LL, MERETES, 0 Vtt | + 
Ces deux Ouvrages oft.été imprimés enfemble : Parifiiss 
1539. #-folio., 1561, in-Bvo. Vehetiis, 1554. #n-$V0. | 
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Introduttio brevis in methodum generalem medendi Galens. 
On trouve les Traités fuivans dans la quatriéme partie : 
De Febribus Commentarius. Et {éparément : Venerüs , 
1556. #7-8vo. Lugd. 1560. in-Svo. Parif. 1561. in-Suo. 
In Libros Galeni de differentiis Febriuin Commenturius. Se. 
parément : Parifiis , 1561. in-Svo. Venet. 1556. 1n-8vo, 
uaffio de vini exhibitione in Febribus. 
1 De Peffe & Febre peftilenri. 
De Sudore Anglico. | 
Morborum internorum prop omnium curatio ex Galeno 
Marco Gattinaria prefertim feleéla. Séparément : Venet. 
1548. in-8vo. Lugduni, 1620. in-16. Parifiis, 1554. 
2n-Svo. Tigurt, 1555. im-Svo. 
Dans ia cinquiéme partie : 
Methodus Medicamenta componendi quatuor Libris diftri. 
*  buta. Et féparément : Lugduni, 1584. in-Svo. 1558. 
27-16. Lufetir; 1541. in-Svo. Parifiis, 1544. 1n-folio. 
De Medicamentorum fimplicinm deleélu , praparationibus, 
miffionis modo, Libri tres. Séparément : Parifiis, 1542. 
in-Svo. Lugdunt, 1555, 1584. 2-16. 
Joannis Mefua Damafceni de Re medica Libri tres. J. Sil. 
vio Interprete & Commentatore, 
Dans la fixiéme partie : ) 
Due epiftolice Confultationes de Arthritide ad Petrum Brube- 
fium Medicum. ‘ 
Difputatio de partus cujufdam infantule Agennenfis ‘an [is 
eptimeltris; an novem menfium ; cum refponfionibus 
Doclorum. 
 Carmina quadam Jacobi Silvii. 
 Prafatio ad Hieron. Montuum. 
" His acceflit: La, 
… De Jenctlute [en tnenda valetudine in fenio, ex Galeno 
pralectionibus TJ. Silvii. < 
BOIS ou SILVIUS, ( Jean Du) natif de Lille en 
Flandres, & Profeffeur en Médecine à Douai, a été célé- 
bre dans le feiziéme fiécle. Il avoit premiérement exercé 
la Médecine à Valenciennes, & en 1557. il avoit prononcé 
à Louvain un Difcours Latin, qu'on a imprimé fous le titre : 
» De Lune Venere Declamatio. | 
Nous avons encore les Ouvrages faivans de fa façon : 
De flndiolorñm, y eorum qui corporis exercitationibus ad. 
diél non funt, tuenda valetudine Libri duo, Duaci, 
1574, 1n-$vo, DE l | 
M ij 
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De Curatione Morbi articularis Tradlatus quatuor. An- 
tuerpir; 15573 1565. 47-80. y 
Morbi populariter graffantis prafervatio y curatio, ex maxt- 
mè parabilibus remediis. Lovanit, 1572. in-8vo. 
Tabula Pharmacorum. Antuerpia, 1568. 1n-8vo. 
Academia Duacenfis & Profefforum encomium. 
On met la mort de ce Médecin en 1576. : A, : 
BOLOGNINUS (Ange) étoit de Bologne, où il 
enfeigna la Chirurgie fuivant les préceptes d'Avicenne , “ 
dont il étoit zélé partifan. Il vivoit vers l'an 1506. Nous M 
avons de lui: « 
De Cura Ulcerum exteriorum, € de Unguentis communi- À 
bus in folutione continui, Libri duo. Papia , 1516. ën-fol. W 
cum aliis. Balilee, 1536. in-4to. Tiguri, 1555. ên-fol: 
BOLSEC, ( Jerôme-Hermes) natif de Paris, & Mé-" 
decin à Lyon, vivoit en 1570. où 1580. Il fit d’abord ” 
amitié avec.Calvin qu’il fuivit à Geneve; il donna même 
dans fes principes ; mais Dieu lui ayant depuis fait la graceh 
d'en connoître la faufleté, il rentra dans le fein de l’'E-u 
life, & fut un des plus zélés Catholiques. Il compofa 
à vie du même Calvin; & peu de tems aprèsavoir publié 
éétte premiére, il donna une partie de celle de Beze, fous 
ce titre ‘4 
Hifloire de la Vie, doëtrine ? déportemens de Théodore dev 
Beze, dit le Speëtable, grand Miniftre de Geneve, felon 
que l'on a pu voir C connoître jujqu'à maintenant; tk 
attendant que lui-même , fi bon lui Jemble , y ajoute le reflee 
Bolfec compofa encore d’autres Ouvrages, dans lefquels il 
prend le titre de Théologien & de Médecin. 14 
BOLSTADIUS. (Albert) Voyez ALBERT LE GRAND 
BONACIOLI, (Louis) Médecin célébre de’Ferra" 
ve, vivoit en 1530. Les Auteurs parlent de luiavec éloges 
& les Traités que nous avons de fa façon, témoignent, 
qu'il n’en étoit pas indigne. Il a écrit: 4 
De Uteri partiumque ejus confettione. Item gvonam ufr. 
in abfentibus etiamnum Venus citetur. ae qualess 
undeque prolificum femes, unde menfirua, Grc. Argent: | 
1537. 72-8V0. 1° SA | - 0 
De Conceptionis | indiciis, mec maris, famineique partuss 
figrificationc. Ejufdem.; que utero gravidis accidant. El 
eorum Medicina. Prognoftica, caufique effluxionum & 
abortuum. Proceritatis, improceritati[que parénum caf 
lrgentiné, 1538, ê2-8Ve, AE Y 


æ 
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Bonacioli étoit Anatomifte : il a décrit le premier les 
Nimphes & le Clitoris, comme des parties diftinétes & 
féparées, ce que les Anciens favoient point confidéré de 
cette maniére. 

BONDIUS, (Dominique) Médecin célébre, qui de 
fa tendre jeunefle donna beaucoup d’application à l'étude 
des Langues, & excella fur-tout dans la Latine & la Gré- 
que. Il enfeigna long-tems la Philofophie & la Méde- 
cine à Ferrare, où l’on voit fon Epitaphe en profe, qu 


finit par ces deux vers : 


Mi domus bec requies curarum [ola mearum 
Omnibus una meis certa medela malis. 


BONET (Théophile) étoit de Geneve, où il nâquit 
en 1620. Il recut le bonnet de Doëteur en Médecine en 
1643. & fut Médecin de Henri d'Orléans, Duc de Lon- 


| gueville. Bonet mourut en 1689. 


Ce Médecin a pris des peines infinies à raffembler utx 
nombre prodigieux de diffleétions de corps morts d’acci- 
dens & de maladies ; d’où il a merveilleufement déduit les 
caufes immédiates des maladies & de la mort. Cet Ou. 


vragei qu'il a publié, eft peut-être la meilleure produétions 


des Médecins modernes , & la plus propre à inftruire 
ceux qui s'appliquent à la Médecine, des indifpofitions 


auxquelles le corps humain eft fujet. Il n’y a point de 


Médecin qui ne confulte aujourd’hui cet Auteur. Son 

grand Ouvrage eft intitulé: - NP 

Sepulchretum , five Anatomia Pralica, Geneve , 1679. 
in-fol. 3 vol. 


» 


 Manget en a donné une autre édition avec des additions 
confidérables. Lugduni, 1700. 


* Nous avons encore un autre Ouvrage du même Aus 


teur, intitulé: 


Prodromus Anatomie praëlice, five de nbditis morborum 
caufis, ex cadavernm diffetfione revelatis; Libri primi, 


\ pars prima, de Doloribus Capitis ex illius apertione ma- 


nifeffis. Geneve, 1675. in-Bvo. 
BONET DE LATES, Juif Médecin, inventa ur 
Anneau aftronomique, par le moyen duquel il pouvoit 


tous les jours découvrir la hauteur du foleil & des étoiles, 


. & dire de jour & de nuit quelle heure il étoit. I expli- 
qua en Latin dans un Ouvrage entier, les qualités & l’uti< 


Mi 
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lité de cet Anneau. Il dédia ce Livre au Pape Alexan. 
dre VI. avec ce titre: 

} De Annuli affronomici tate. 
T1 fut imprimé à Paris en 1506. L’Auteur fentant que fon 
Latin n’étoit pas des plus purs, s’exèufe par ce diftique : 


Parce, precor , rudibus, quæ funt errata Latinès 
Lex Hebræa mibi eff, Lingua Latina minus, 


BONOMI où BONOMINUS, Médecin qui vi- 
voit vers l’an 1350. Il a écrit divers Ouvrages, & 1l s’eft 
aquis beaucoup de réputation par fa doétrine, comme 
nous l’apprenons de Tritheme. 

BONTEKOE, (Corneille) célébre Médecin, natif 
d'Alkmaer, après s'être perfeétionné à Leyde dans la Mé- 

ecine & la Chirurgie, étudia à fond la Philofophie de 
Defcartes, Delà il alla à Lahaye, puis à Amfterdam, en- 
fuite à Hambourg, & enfin à Berlin, où il fut Médecin de 
VEleéteur de Brandebourg, qui lui donna une Chaire de 
Profeffeur à Francfort fur l’'Oder. Il mourut peu de tems 
après, âgé de 38 ans. On a de lui un Traité fur le Thé; 
un autre fur l’année Climaétérique. Ils ont été traduits en 
François & imprimés à Paris en 1699. 2. vol. im-12. 

BON 'TIUS, (Gerard) Profefleur en Médecine dans 
l'Univerfité de Leyde fur la fin du feiziéme fiécle, étoit 
zh homme d’une profonde érudition, & très-favant dans 
la Langue Gréque. Il étoit de Rifwich, petit Village dans 
le Pays de Gueldres, & il mourut à Leyde le 15 Septem- 
bre 1599. âgé de 63 ans. | 

Bôntius eit Auteur d’une compoñition de Pilules, qui de 
fon nom font appellées Pilule Tartarea Bontii, Les Hollan- 
dois nous en ont long-tems caché la defcription ; ils fe fe- 
roient même fait un crime de la rendre publique, fi l'induf. 
trie de quelques Médecins ne leur avoit arraché, cequ'un 
ferment mal entendu leur avoit fait receler jufqu’alors. 

BONTIUS, ( Jacques) fils du précédent , & natif 
de Leyde; il quitta fa Patrie pour aller à Batavia, où il 
exerca fa Profeffion. Il a publié quelques Diflertations Ana- 
toiniques répandues parmi fes autres Traités, raflemblés 
dans fa Medicina Indorum Libré IV, Lugduni Batav, 1642, 
22-12, Amftelod, 1658. in-12. 

Annotationes in Graciam ab horto. 

De Herbis India Orientalis. 


“ 


Pr 
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On ss trouve dans fes Opufcula varia. Amftelodami ; 1658, 
Lan-folio. 

Ee Diflertations ont encore été imprimées avec la Meds- 
ina Ægyptiorum de Profper Alpini: Parifiis, 1646. in-4to, 
Lugd. Batav. 1719. 1n-4t0. : 

BOOT, (Richard) Médecin & habile Botanifte d'Ir- 
lande, a compofé l’Hiftoire naturelle de te Royaume, qui 
eft eftimée, & qui a été traduite de l’Anglois en François. 

BORDIN, (Francois) Médecin & Profefleur des Ma- 
thématiques à Bologne, vivoit en 1573. | 

BORDING ou BORDIN GUS ( Jacques) étoit d'An- 
vers, où ilnâquiten 1511. Comme on eut affez de foin dé 
fon éducation, il s’avança extrêmement dans les fciences ; 
car outre qu'il favoit la Langue Gréque, l'Hébraïque & la 
Latine, il apprit encore la Théologie, la Médecine & les 

iBelles-Lettres. Il étudia d’abord à Louvain, & puis étant 
venu en France, il s'arrêta long-tems à Paris, où il enfei- 
gua même le Grec & l’Hébreu. Enfuiteilalla à Montpel- 
lier, & il y confulta les Profefleurs de cette célébre Uni- 
verfité ; depuis, l’amitié du Cardinal Sadolet l’ayant attiré 
à Carpentras dans le Comté Vénaifin, il y enfeigna du- 
‘yant plufieurs années, &y époufa Françoife Nigroni, fille 
. de Thermo Nigroni de Gênes, & de Jeanne Rochefle ? 
d'Avignon. Mais cette Ville étant trop peu confidérable 
pour employer un homme du mérite de Bording, il allæ 
à Bologne, puis il revint à Anvers; & comme il fuivoit 
la doétrine des Proteftans, il crut plus für d’aller s'établir 
» à Hambourg, où il vint en 1544. . Le Sénat de cette Ville 
Jui. donna une penfion: cinq ans après il fut appellé dans 
l'Univerfité de Roftoc, où il enfeigna pendant fept ans; 
delà il vint à Coppenhague l'an 1556. & il y mourut le 
_ premier de Septembre 1560. 
| Bordingus laifla divers Ouvrages qui furent imprimés 
après fa mort, comme: | 

Phyfiologia, Hygiene, Pathologia, pro ut bas Medicina par- 
(tes in Acndemiis Roftochienfi & Hafnienfs publicè enar« 
ravit. Roftochit, 1591. 2n-8v0. 

Enarrationes in fex libros Galeni de tüendä fanitate. Accel. 
fere Auétoris Confilin quadam illuffriffimis Principibus 
prafcripta. Roftochi, 1605. :n-4to. 

BORELLI, ( Jean-Alphonfe) excellent Philofophe & 
Mathématicien , nâquit à Naples le 28 Janvier 1608. Il 
pafla fa vie à profefler ia Philofophie va les Mathémati- 

iv | 
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ques dans les chaires les plus célébres d'Italie, principa- 
lement à Florence & à Pife, où il mérita l’eftime & la 
bienveillance des Princes de la Maifon de Médicis. Il a. 
enrichi le Public de plufeurs Ouvrages , & n’a ceflé de 
travailler que dans les derniéres années de fa vie; il fe re- 
tira alors à Rome, & y mourut de pleurefie dans la Mai- 
fon des Clercs Réguliers de faint Pantaleon, où il vivoit 
comme s’il eut été Religeux. Il nous a donné une expofi= 
tion mécanique du mouvement des animaux, déduite de 
la ftruéture des parties, aidé des découveïtes de Lower & 
d'une grande habitude de la fcience des mécaniques; il a 
bien connu les fibres mufculaires du cœur, & il a été em 
état d'expliquer géométriquement les mouvemens appa- 
rens de ce vifcére & du fang dont il remplit les artéres. 
Depuis fa mort arrivée le dernier de Décembre 1676. le. 
Général des Peres delle Scholle pie a fait imprimer le Traité 
de ce favant Homme, fous le titre : 
De Motu Animalinm. 
On le trouve encore dans ia Bibliothéque anatomique de 
Le Clerc & de Manget. 
Il a encore écrit: 
De Renum uju judicinm , imprimé avec Bellini de firuétura \ 
renum. Argent. 1664. in-$vo. | 
BORRICHIUS (Olaus)nâquit en 1626. Il étoit Mé- 
decin du Roi de Dannemarc, & Profefleur public dans l'U- 
niverfité de Copenhague. Il a beaucoup travaillé: c’étoit | 
un homme excellent dans fon école, & la Chinrie a été 
une de fes principales occupations. Il s’eft illuftré par la 
difpute qu'il a eue avec le favant Conringius fur les con- 
noiffances des Egyptiens & fur l'Antiquité , les Inven- 
teurs & les Auteurs de la Chimie. Il mourut le 13 Sep= : 
tembre 1690. | “ici 
On a de lui les Ouvrages füuivans : 
De ortu & progreffu Chemis Différtatio. Hafnie, 1668. | 
in-4t0. | 1 
Olai Borrichii Hermetis Ægypfiorum € Chemicorum fa- 
Pientia ab Herm. Conringis animadverfionibus vindicata. 
. Hafniz, 1669. in-4to. 
Conjpeitus Chemicorum illuffrium ; Ouvrage pofthume, 
1697. in-4to. 
I eft dans la Bibliothéque Chimique de Manget, avec le 
Traité de ortu & brogreffu Chemie. 


BOSCHIUS, (Jean) Médecin, Profeffeur d’Ingolf. 
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tadt , vivoit en 1560. Il favoit les Langues & les Belles. 
Lettres, & il compofa divers Ouvrages : 

De Peffe Liber. Ingolftadii, 1562. in-4to. 

” Oratio de optimo Medico > Medicine Auctoribus. 

Concordia Medicorum € Philofophorum de bumano con- 

ceptu, atque fœt4s corporaturé , incremento, animatione , 
mor in utero ac nativitate, rc. Ingolfladii , 1576. 
1n-4t0, 1583. 2n-4f0. 

BOT AL (Leonard (nâquit dans le Comté d’Aft en 
Piémont. Il fut Médecin de Henri HT, Roi de France, & 
introduifit dans Paris le fréquent ufage de la faignée. IL 
étoit en réputation vers l’an 1582. & il nous a laifié di- 

vers Ouvrages qui font connoître fa fcience & fon expé- 

rience dans la Médecine & la Chirurgie : 

Commentarioli duo, alter de Medici, alter de Ægroti mu. 
nere. Huic accedit admonitio Fungi ffrangulatorii. De 
Catharro Commentarius. De Lue Venerea, Cr. Lugd. 
1565. n-16. 

De curandis Vulneribus Sclopetorum. Lugd. 1560. in-Svo. 
Venetiis, 1565. in-Svo. Antuerp. 1583. in-At0. cum alis. 

De Curatione per [anguinis miffionem Liber. De incidende 
vera, cutis {carificande  hirudinum affigendarum modo. 
Lugduni, 1580. in-Svo. Antuerpia, 15983. in-Svo. 

BOTANIQUE. C’eft une fcience qui a pour objet 

les Herbes & les Plantes. Quoique les anciens Médecins 

n'euflent pas négligé cette partie de la Médecine; cepen- 

dant comme ils l’étudioient fans principes, & qu'elle n’a- 

voit point encore de forme réguliére, ils ne la regardoient 

pas proprement comme une fcience , & elle n'étoit pas 

encore diftinguée par un nom particulier. La Botanique a 

deux parties qu'il faut diftinguer avec foin; la connoif- 

fance des Plantes & celle de leurs vertus. 

De tous les livres de Plantes qui font venus jufqu’à nous, 
ceux des Grecs font les plus anciens : mais {oit que les 
Grecs aient les premiers donné des noms aux Plantes, ou- 
qu'ils les aient recus des autres Nations, il ne paroit pas 
qu'ils aient eu deflein de faire de la Botanique une ftience 
réglée, en diftribuant les efpéces de Plantes dans leur vé- 
ritable genre. | ; 

Pythagore , Anaxagore , Démocrite, Diagoras & plu- 
fieurs autres, que Théophrafte & Pline citent fouvent, 
compoferent divers Traités de Plantes qui ont été perdus: 
ainfi nous devons reçonnoître Hippocrate pour le premier 


L 
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qui nous ait inftruit de leurs vertus. Ce fameux Médecin 
vivoit environ 453 ans avant Jefus-Chrift. Cratére fon 


contemporain ; fe diftingua fort dans cette partie de la 


Médecine : mais Théophrafte, difciple d’Ariftote, qui vi-: 
voit 310 ans avant Jefus-Chrift, fit | Ouvrage le plus con-- 
fidérable que nous ayons de ce tems-là, Il traite ample- 
ment de la Nature, des différences & des vertus de plu- 
fieurs Plantes , & il explique enfuite quelques Phénomé- 
nes qui regardent leur végétation & leur culture. 

Les Romains n’écrivirent des Plantes qu'après la défaite 
de Mithridate, Pompée fit traduire par fon Affranchi plu- 
fieurs recettes que l’on trouva dans la caflette de ce Prince, 
qui avoit fait faire des recherches très-curieufes fur cette 
matiére. Caton, Æmilius, Macer , Varron , Antonius 
Mufa Médecin d’Augufte, & C: Valgius, qui dédia fon 
Ouviage à cet Empereur, publierent plufeurs Traités fur 
les Plantes. Il ne faut pas oublier Julius Baflus & Sextius 
Niger, lefquels, quoique Latins, écrivirent en Grec fur la 
même matiére, | | 

Diofcoride de Céfarée, qu’on appelloit alors Anazarbe, 
dans la Cilicie appellée aujourd’hui la Caramanie, furpaffa 
tous les autres par fa diligence & par la grande pañlion 
qu'il eut pour la matiére médecinale. Galien avoue que 
cet Auteur l’a traitée plus favanment que tous ceux qui 
l'ont précédé. Quelques Auteurs croient que Diofcoride- 
fut Médecin de Cléopatre & de Marc-Antoine : mais il té- 
moigne lui-même dans la Préface de fon Livre qu’il écri- 
voit du tems de Licinius Baflus. | 


L'an 72 de Jefus-Chrift, Pline fe diftingua fous l'Em. 


pereur Vefpañen, par fa grande Hiftoire Naturelle : mais 
felon la conjeture de Scaliger, il étoit fi diffipé par les 


affaires publiques, qu’il ne laifla que des Mémoires im- . 


parfaits. 


Galien, qui foutint la Médecine avec beaucoup d’hon- 


neur dans le fecond fiécle, ne traita pas feulement des ver- 


tus des Plantes, mais il entreprit encore de déterminer ces » 


vertus par certains dégrés de chaleur, de froideur, &c. 
La Botanique fut portée bien loin par les Auteurs dont 

nous venons de parler : mais comme ils ne cherchoient, 

que des remédes, il femble que plus ils enrichifloient la 


Médecine, plus ils jettoient de confufion dans la Botani- 


que, par l'introduétion de nouveaux noms, qui n'étoient 
pas donnés fuivant la méthode qu’il auroit fallu garder 


LI 
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\pout en faire une fcience réglée; car on remarque facile: 
ment dans les Ouvrages des Anciens qu’ils ne donnoient 
ordinairement les noms aux Plantes que par rapport à leurs 
vertus, à certaines reflemblances avec les chofes les plus 
connues, aux noms de ceux qui les avoient mifes en répu- 
“tation , & par rapport aux lieux où elles naifloient. Ce- 
pendant tous ces noms n'étoient fondés que fur des vues 
particuliéres : on ne pouvoit pas prévoir que l’on dût fe fer- 
vix un jour de ces noms pour en faire des noms généri- 
ques, c'eft-à-dire, des noms qui puñlent convenir à toutes 
les efpéces de genres que l’on devoit établir dans la fuite 
des tems. Aïinfi nous n'avons pas fujet de nous plaindre 
de ce que les Anciens n’ont pas reduit cette fcience à fes 
véritables principes. Il n’y avoit que l'expérience de plu- 
fieurs fiécles qui put montrer les régles que l’on devoit fui: 
ire dans l’impoñition des noms; & c’eft l’étrange confu- . 
fion que la multiplicité des noms à jettée dans la Botanique 
qui a fait fentir aux Auteurs modernes combien ilimporte . 

e ne fe fervir que des noms convenables. Nous aurions 

lieu de nous confoler en quelque maniére du peu d’exac- 
titude qu'on a gardé dans l’ancienne Botanique, par rap- 
port auxg@ms, fi les Ouvrages que nous avons des An- 
ciens étoiènt en état de nous faire connoître les Plantes 
dont ils fe fervoient ; nous profiterions par ce moyen des 
découvertes, & des travaux des premiers tems : mais les 
Mémoires qui paroiflent fous les noms de ces Auteurs font 
fi défeétueux; & les matiéres y font traitées fi légérement 
qu'on n'en peut tirer que très-peu de Jumiéres. Les Anciens 
n'avoient pas les fecours de la gravure pour pouvoir laifler 
h figure Plantes dont ils fe fervoient. Ce n’étoit point 
leur coutume d’en faire des defcriptions exaëtes. Il femble 
même qu'ils comptoient plus fur la tradiétion que fur leurs 
Ecrits, & dans cette vue ils crurent qu’il fuffoit de pro- 
pofer les Plantes qui étoient les plus connues de ‘leur tems, 
comme des modéles pour faciliter la connoïffance de celles 
qui ne l’étoient pas. Ils fe contenterent donc de les com- 
parer enfemble, fans décrire exaétement ni les unes ni les 
autres, Les chofes ont bien changé depuis. Ce qui leur 
étoit fi familier eft un miftére aujourd’hui ; & faute de 
<onnoître ces premiers modéles , nous ne trouvons que 
doutes & qu'obfcurités dans leurs livres. 
: Oribafe , Paul d'Egine , Aetius s’attacherent avec foin 
à la matiére imédecinale : maisils ne fe mirent pas fort en 
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peine d’éclaircir les Ouvrages des premiers Maîtres dont 
on vient de parler. Ils fuivirent Galien en aveugles, per- 
fuadés que la connoïffance qu’ils avoient des Herbes dont» 
les Anciens s’étoient fervis, pafleroit à nous avec la même » 
facilité qu’elle avoit pafñlé jufqu’à eux. Les Arabes ajou- 
terent enfuite quelques Drogues de leur Pays, à la matiérew 
Médecinale des Grecs & des Latins : mais ils embrouille-, 
rent cette matiére, bien loin de l’éclaircir. Serapion efts 
celui de tous les Arabes, qui s’eft le plus appliqué à lacon-w 
noiflance des Plantes & des Drogues. On voit à la tête dew 
{es Oeuvres les noms de foixante-dix-neuf Auteurs, prefquew 
tous de fon Pays, des lumiéres defquels il avoit profité 2 
mais le corps de l'Ouvrage eft prefque tout tiré de Diof=M 
coride &-de Galien. Vinrent enfuite Rhafes, Avicenne 6 
Abenbitar ; Guillaume Poftel envoyé par François [. em 
Orient, apporta un Ouvrage manufcrit de ce dernier, rem-. 
pli d’une infinité de remêdes. Poftel étoit perfuadé qu’a-# 
vec ce fecours , on pourroit rétablir plufieurs endroits des 
Diofcoride , de Galien & d’Oribafe. Il feroit à fouhaiters 
que feu Mr. Thevenot, de l’Academie Royale des Scien-# 
ces , eût exécuté le deflein qu'il avoit de faire imprimer 
une traduétion de cet Ouvrage. Es 
Après la mort de ces Médecins Arabes, l’igffôrance quée 
devint comme générale, fit oublier ce que la tradition avoits 
confervé de meilleur touchant la connoiffance des Plantesw 
On peut juger ‘de la barbarie de ces tems-là par les Oeu 
vres de l'Abbéffe Hildegarde, qui, fuivant Gefner, vivoit” 
en Allemagne environ l'an 1180. par celles d’Arnaul des 
Villeneuve, de Jacques de Dondis, &t. Ce ne fut que fur, 
la fin du quinziéme fiécle qu’on s’avifa de tirer les anciensw 
Botaniftes de la poufliére où ils étoient depuis loñg-tems 54 
& dans le commencement du feiziéme, on‘entreprit enfin 
de rétablir l’ancienne Botanique. Nous avons l'obligation 
à Théodore Gaza, de Theffalonique, mort en 1478. d'a 
voir traduit Théophrafte de Grec en Latin. Hermolauss 
Barbarus, mort en 1493. fut le premier qui mit Diofcorides 
en Latin, & qui tâcha de rétablir l’Hiftoire naturelle des 
Pline. Diofcoride fut enfuite traduit par Marcellus Virgi« 
lius, Florentin qui vivoit en 1506. mais la traduétion que 
Ruel en fit quelque tems après, fut la plus fuivie. Il parut: 
dans ja fuite de ce fiécle-là une foule de Commentateurss 
de Critiques & de Reftaurateurs de l’ancienne Botanique. 
On doit tenir compte à ces Auteurs de leur bonne inten« 
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tion; mais ils s'appliquerent, peut-être, avec trop d'atta- 
che à chercher dans les Livres des Anciens des éclairciffe- 
mens qu'il n’eft pas poflible d'y trouver, à caufe qu'il n'y 
a prefque rien dans les débris de leurs Ouvrages, fur quoi 
lon puifle compter avec certitude. Il étoit à propos de ten- 
ter ce qu'on pouvoit faire fur Théophrafte, fur Diofcoride, 
fur Pline & fur les autres Auteurs dont on a parlé plus 
haut; mais il falloit {e confoler du peu de profit qu'on en 
pouvoit retirer, fur l'impofhbilité qu'il y avoit de pouvoir 
\reconnoître les Plantes dont les Anciens n’ont prefque 
laiffé que les noms. On auroit pu, ce femble, faire de la 
Botanique une fcience fort utile & fort agréable, fi l'on 
eut joint à l'étude des livres anciens une exaéte recherche 
» de la Nature, & fur-tout fi l’on eut commencé par établir 
les genres & les clafles des Plantes fur des principes af- 
\furés. Bien loin de donner dans ce deflein, il femble 
que l'application de la plupart des Auteurs de ce tems- 
là n’alloit qu'à ramañler les bons & les mauvais endroits 
des livres anciens dans lefquels ils croyoient entrevoir 
lombre, pour ainfi dire, de la plante qu'ils cherchoïient. 
Si les Botaniftes n’ont pas réuffi dans le deflein qu'ils 
avoient d'expliquer les livres des anciens Auteurs, il s’eft 
néanmoins trouvé de grands Hommes fur la fin du fiécle 
paffé & au commencement de celui-ci qui ont travaillé les 
premiers à former le corps d’une fcience dont on netrou- 
voit que de foibles veftiges dans les Ouvrages de ceux qui 
les avoient précédés. Nous devons aux veilles & aux fa- 
» tigues de Dodonée, de Cefalpin, de Clufius, de Eobel, 
de Colomna, de Profper Alpin, des deux Bauhins, & de 
“quelques autres, ce que la Botanique a de plus précieux & 
“de plus folide. Ils l’ont enrichie de ce que l'Europe pro- 
* duit de meilleur, fans trop s’embarrafler fi Théophrafte & 
Diofcoride en avoient parlé. On trouvera quelques détails 
{ur la vie & les découvertes de ces Auteurs, dans le cours 
de ce Dictionnaire. 

|}. BOTTON, (Albertin}) natif de Padoue, où il pro“ 
» fefla la Médecine, fortoit d'une famille originaire de Par- 
me, laquelle a eu des hommes illuftres. Albertin fe dif 
tingua beaucoup dans les Lettres ; il enfeigna durant fix 
ans la Logique dans l’Univerfité de Padoue, & puis en 
1555. on lui donna une Chaire dans l'Ecole de Médecine. 
* Il mourut en 1596. & laifla au Public divers Ouvrages de 

fa façon: Le ua je re 
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Methodi Medicinales due, in quibus legitimn medendi ra- 
tio traditur , propolite in Academia Patavina à Nobiliff. 
Viris Profeff. D. Albertino Bottono & Ærmilio Campo- 
longo : Opera Lazari Sufenbeti in lucem edita Francof. 
1595. 24-80. 

De Morbis! muliebribus Liber. Patav. 1585. in-4to. Baljil, 
1586. in-4ro. 

De vita confervanda. Patavii, 1582. 1n-4to. 

De modo difeurrendi circa morbos , eo[demque curandi Trac- 
tatus, Cum Pandeclis Joannis Georgii Schenckii. Franco- 
furti, 1607. in-12. 

Confilix quadam Medica. Cum aliis Francof. 1605.in-4t0. 

BOURDELOT, RUE frere de Jean Bourdelot, 

Avocat au Parlement de Paris & Maître des Requêtes de 
la Reine Marie de Medicis, étoit très-habile en Médecine, 
en Philofophie, & en l'intelligence de l’origine des noms, 
qui étoit une fcience fort à la mode de fon tems. Il mou- 
rut en 1620. occupant la place de Médecin de Louis XITF, 
Roi de France; Jean, fon frere, lui furvêcut, & ni l’un, 
hi l’autre n’ont été mariés. 

BOURDELOT. (L’Abbé) Voyez MicHon. 4 

‘BOUDEWINS, (Michel) Doéteur en Médecine, 
natif d'Anvers, s’aquit beaucoup deréputation dans fa Pa- 
trie. Il fut Médecin Penfionnaire de la Ville & de l'H6- 
pital, Préfident du Collége des Médecins, & Leéteur en 
Chirurgie & en Anatomie. Il eft Auteur d’un Ouvrage 
également utile aux Théologiens, aux Confefleurs & aux 
Médecines, où il traite, avec beaucoup de juftefle, des cas 
de Médecine qui ont rapport à la morale & à la confcience. 
Voici le titre: ; . 

Ventilabrum Medico-Theologicum , quo omnes cafus tum 
Medicos, chm Ægros aliojque concernentes eventilantur , 
cr quod S$. PP. conformius, Scholafficis probabilius, € 
in confcientiatutius eff, fecernitur. Antuerp. 1666. in-4to. 

Boudewins mourut d’Apoplexie à Anvers le 29 Oétobre 

1681. & futenterré dans l'Eglife Abbatiale de faint Michel. 

BOUTHEROVE, (Michel) de Chartres’, favant 

- Médecin qui vivoit au commencement du dix-feptiéme fié- 
clé, Il a compoté quelques Ouvrages, comme: 

Pyretologia, divifn in duos Libros: quorum primus aniver- 
falia Febrium figna, prognoffica continet. Alter uniuf- 
cujufque Feébris' dingnofim Cr therapeian compleititur. 
Parifiis , 1623, in-8vo. Pen 
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 BRA; (Henri De) connu fous le nôm de Henricus 2 Bra, 
«Médecin , étoit de Doccum, Ville de Frife dans les Pays- 
“Bas. Il fréquenta les plus célébres Univerfités d'Italie & 
“d'Allemagne; & ayant reçu les honneurs du Doétorat à 
… Bañle en 1585. il vint exercer la Médecine dans fon Pays, 
“où il s’aquit beaucoup de réputation par fon heureufe 
… pratique & fes Ouvrages. Nous avons les fuivans de fa 
| façon : | j 
… Catalogus Medicamentorum fimplicinm & facilè jar 
adversus Epileplinm , C7 quomodo iis utendum fit. Leo- 
vardie, 1616. in-&vo. 
Medicamentorum fimplicium & facilè parabilinm ad IGerum 
A @ Hydropem Catalogus, € quomodo iis utendum. Lugd. 
_  Barav. 1590. #7-SU0. 1597. 1-80. . 
…. Medicamentorum fimplicium > facilè parabilinm ad Cal. 
\ culnm enumeratio, € quomodo iis ntendum fit, brevis 
Inffitutio, Franchera, 1589. in-8vo. | 
Medicamentorum facilè parabilinm adversus Peftilentinm Ca- 
3 talogus. Armhemia , 1605.in-8vo. Leovard. 1616. in-Svo, 
De curandis Venenis per Medicamenta fimplicia & facilè 
4 arabilia Libri duo. Leovardie, 1616. in-&vo. 
 BRANCALEON Jean-François) étoit natif de Na- 
“ples. Il profefla la Médecine à Rome avec beaucoup de ré- 
“putation , fous le Pontificat de Paul IL, vers l'an 1530. Il 
La écrit un Dialogue 
De Balneorum nutilitate cum nd fanitatem tuendam , tum 
% ad Morbos curundos, ex Hippocrate, Galeno, caterifque 
| Medicis. Pariis, 1536. in-Bvo. 
BRANDT, Chimifte Allemañd, fort entêté du grand 
“œuvre, qui s’étoit imaginé de pouvoir trouver la Pierre 
…philofophale dans la préparation de l'urine. Il travailla 
“une grande partie de fa vie fur cette liqueur fans rien trou- 
wer. Enfin, en 1669. après une forte diftilation d'urine, 
il trouva dans fon récipient une matiére luifante, qu’on a 
appellée depuis Phofphore. Brandt fit voir cette matiére à 
Rénkel , Chimifte de l’'Eleéteur de Saxe, & à plufieurs 
autres perfonnes ; mais il en cacha la préparation. Après 
fa mort, Kunkel n'eut pas beaucoup de peine à deviner 
quel étoit le fujet du Phofphore. Brandt avoit travaillé 
toute fa vie fur l'urine; elle étoit, fans doute, cette ma- 
tiére. Kunkel y chercha donc le Phofphore, & l'y trouva, 
Mais non fans peine, & ce ne fut qu après quatre années 
d'un travail afidu, Cela ue l'empêcha pas d'en coimmu- 
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niquer le fecret, & il le donna à Homberg, qui a publié 
cette compofition. 

BRASSAVOLUS. Voyez Anronius Musa Bras- 
SAVOLUS. té 

BREDON, (Simon) Médecin & Théologien, étoit 
en eftime vers l'an 1386. 

BRETONNAYAU, ( René ) Médecin & Poëte 
François, vivoit fur la fin du.feiziéme fiécle en 1584. Il 
étoit de Vernantes en Anjou, & il exerçoit la Médecine à w 
Loches en Touraine. François de la Croix du Maine parle | 
avec éloge de fes Ouvrages, difant qu'il étoit très-doéte 
Médecin & excellent Poëte, | 

BRIGGS Cauenne) a donné une très-exaéte def- 
cription de l'Oeil, avec la méthode de le diffequer. Cet 
Ouvrage eft intitulé : 

. Opthalmographia.. Cambridge, 1675. in-8vo. ‘4 
On le trouve encore dans la Bibliothéque Anatomique de . 
Manget. | | 

Il a déduit de la ftruéture de l’œil , une théorie de la vifion 
qu’on peut voir dans les 4é/4 Eruditorum , 1683. I décou-“ 
vrit que dans la Retine qui eft contiguë à l'humeur vitrée , 0 
les filamens du nerf optique dont elle eft parfemée;, font 
exaétement parallèles les uns aux autres; & que quand ils 
viennent enfuite à fe réunir dans le nerf, cette réunion 
ne fe fait point avec confufion, mais qu'ils gardent entres 
eux la même fituation ou le même parallèlifme. On fa- 
voit déja que le criftallin étoit convexe de deux côtés; 
que fes convexités étoient formées de deux fegmens de 
fphére inégaux, & qu’elles n’étoient pas tout-à-fait fphé-" 
riques, comme les Anciens l’avoient imaginé : cette dé 
couverte réunie à la fienne, mit Briggs en état d'expliquer” 
aflez clairement pourquoi toutes les parties d’un objet 
{ont très-diftinétement portées au cerveau. Cela vient, 
felon lui, de ce que chaque point de l’objet émeut par le. 
rayon qu'il envoie dans l'œil, un filament du Let | 
que, & que tous les filamens frappés de rayons, font tous 
agités en même-tems également. US | 

Briggs a aufli donné la defcripfion des canaux qui ens 
tretiennent l'humidité des yeux, qui partent des glandes 
qui font placées aux angles, & dont la liqueur facilite le 
mouvement des parties. | 

Ce Médecin avoit beaucoup voyagé, &s’étoit enfin éta-" 
bli à Londres. REA LS TE EU #5 D +4 
_ BRIGTH; 
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… BRIGTH, (Timothée) Médecin, étoit de Cambridge, 
- Ville confidérable d'Angleterre, fameufe par fon Univer- 
Mité. Nous avons de lui: | 
_ Hygieine, Jeu de [anitate tuends, Medicina pars prima. 
É Francofurti, 1588. in-8vo. 1598. in-16. | 
Therapeutica, hoc eft; de [anitate reflitnenda, Medicine 
pars altera. Francof. 1589. 1n-8vVo. 1598. in-16. 
. BRISSOT, (Pierre) né à Fontenai-le-Comte en 1478. 
étoit Doéteur de la Faculté de Paris, & fleurifloit dans 
cette Ville au commencement du feiziéme fiécle. Il fe fit 
- d’abord une étude de la doétrine des Arabes; mais il la 
uitta pour s’adonner à celle des Grecs, comme étant plus 
» folide & plus épurée. En effet, la plupart des Ouvrages 
k qu'ont donnés les Médecins Aräbes, ne font que des tra- 
* duétions informes de livres Grecs ; la Médecine de l’an- 
. cienne Ecole y eft fort maltraitée ; elle y eft même desho- 
- norée par les traits d’ignorance & de vanité, dont les 
d T'radudtere ont farci ces Ouvrages. Briflot ayant apperçu 
Je vuide de cette doétrine’ foumit d’abord fon efprit qui 
avoit décidé pour les Arabes, à la raifon qui le portoit à 
‘étude des Auteurs Grecs; & depuis il ne les abandonna 
jamais, convaincu qu'il étoit que ces Médecins n'avoient 
eu d'autre guide & d’autre maître que la Nature. Il mou- 
* sut en Portugal en 1522: Nous avons l’Ouvrage fuivant 
_ de la façon de ce grand Homme: 
Liber five Apologia de incifione vena in Pleuritide Morbo. 
Parifiis, 1538. 1n7-8V0. 1622. in-8vo. 
“ BROCARDUS, (Marin) Médecin, natif de Venife, 
. de qui nous avons un Traité de Morba Gallico. 
… BRONZERIO, ( Jean-Jerôme) célébre Médecin , 
. natif d'Abbadia, qui eft un Bourg près de Rovigio, petite 
Ville d'Italie, Capitale du Poléfin de Rovigio, apparte- 
. nant aux Vénitiens. I1 favoit les Belles-Lettres, l’Aftro- 
» Jogie, la Philofophie & la Médecine, qu'il pratiqua à Ve- 
nife, à Padoue, à Belluno; il mourut dans cette derniére 
Ville en 1630. âgé de 53 ans. C’étoit un homme d'un 
mérite fingulier, bon, franc, honnête, &, pour tout dire, 
… un véritable favant. Son mérite lui avoit fait d’illuftres 
. amis; aufli ne pouvoit-on pas aimer les Lettres fans avoir 
» de la confidération pour Bronzerio. Albertin Papafava, 
Albertin Barifoni, Jacques Zabarella, Martin Sandelius , 
. Fortunio Liceti, le Cardinal Priuli, Cremoniani, Jean 
Rhodius, &ç, font ceux qui ont eu le que de part en fa. 


L 


7 Tome I, 


DT DC 


familiarité & fon eftime. Deux de fes neveux lui ont fait. 


élever un éloge funébre dans. l’Eglife de faint Jean-Bap- 
tifte de l'Abbadia. , 


Nous avons les Ouvrages fuivans de la façon de Bron- 


zeri0 : 
De principio effeélivo femini infito, Difputatio. Venetiis, 
1627. in-4t0. | 
De innato calido & naturali [hiritu Difputatio. Patavit, 
1626. in-4t0. 
C’eft au fujet de ce dernier que Jean Rhodius lui fit cette 


jolie Epigramme : | 


Divini pandens genium , vir magne, caloris, 
Ingenii tradis digna calore tui. | 
Primos fœcundi jungis dum feminis ortus, 
Te natum æthereo femine monfirat opus. 
Liberi ab invifa reliquos rubigine fervent, 
Totum te Mufis aflerit iffe Liber, . 


BROSSE où DE BROCHÉ (Pierre La) étoit né 


en Touraine de bafle extraétion; mais il avoit beaucoup : 


d’efprit, & il fe rendit fort habile dans la Chirurgie. Il 


vint à la Cour du Roi faint Louis, où il fut d’abord Chi- … 


rurgien de Philippe de France, depuis Roi fous le nom 


de Philippe IL. furnommé le Hardi. Ce Prince ne fut pas 


pisse parvenu à la Royauté, qu’il fit La Broffe fon Cham 


ellan, & fe laifla gouverner par ce Favori. Cette éléva- 


tion le rendit fi infolent, qu’il attenta même fur la per- 


{onne des Princes & des plus grands Seigneurs du Royau- 


me. Il empoifonna en 1276. Louis de France, fils aîné de 
Philippe Iil. & d’Ifabeau d'Arragon fa premiére époule, 
& tâcha enfuite de perfuader au Roi que la Reine Marie 


de Brabant, {a feconde femme, avoit fait faire cetempoi- | 
fonnement, pour approcher de la Couronne quelqu'un des w 


ænfans du fecond lit. Son ambition lui fit commettre plu- 
Teurs autres crimes, qui vinrent enfin à la connoiflance 
du Roi; alors Sa Majefté aflembla fon Confeil à Vincen- 
nes, où il fut réfoiu d'arrêter La Broffe, qui fut conduit 

& 


à Paris, & delà à Janville en Beauce, d’où 1l fut ramené à 
Paris. Son procès lui ayant été fait en préfence de quel- 


ques Barons, il fut condamné à être pendu, & fes biens. 


<onfifqués au Roi; ce qui fut exécuté en 1276. Le Ducde 
Bourgogne, le Duc de Brabant, le Comte d'Artois & plu- 
fieurs autres Seigheurs voulurent voir cette exécution, & 
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il s’y trouva un grand nombre de Gentilshommes, à qui 
Ja mort de ce méchant homme étoit très-agréable, parce 
“qu'il leur avoit rendu de mauvais fervices auprès du Roi. 
* BROWN, ( Jean) Chirurgien célébre, qui a écritun 
Livre fur la fubftance glanduleufe du Foie. 
: BROWN, (Thomas) Anglois, fameux Médecin & 
- Antiquaire, Auteur du Livre intitulé : La Religion du Mé- 
“Aecin, dont il y a eu grand nombre d'éditions Angloifes 
 & Latines, nâquit à Londres dans le XVII, fiécle. Il fut 
élevé dans le Collége de Pembrock à Oxford, où il reçut 
ile dégré de Maître ès Arts. En 1629. il fortit d'Angleterre, 
\&t s'appliqua principalement à la Médecine, dont il fut 
créé Docteur. À fon retour à Londres, il y exerça la Mé- 
-decine avec beaucoup de diftinétion, ce qui lui procura 
le titre de Membre honoraire du Collége des Médecins de 
cette Ville. Le Roi Charles IT. pañlant par Norwick, le 
créa Chevalier en 1671. Il mourut en 1680. à Norwick, 
“où il avoit particuliérement brillé par fa pratique de la 
Médecine, Il a écrit les Ouvrages fuivans: L 
" De Urnis veterum fepulchralibus, in agro Norfolcienfi repertis, 
| Cyrihortus. | 
 Pfendodoxix epidemica. 
+ Religio Medici. 
Ce dernier Ouvrage a été traduit en Allemand, en Fran- 
 çois & en Latin. 
- BROWNE, (Richard) Anglois, de qui nous avons 
une Myologie très-exatte & très-eftimée. 
 BRÜCÆUS, (Henri) natif d'Aloft en Flandres, 
Médecin & Mathématicien, a vêcu dans le feiziéme fiécle, 
"& a été célébre par l’amitié d'Adrien Turnebe & de Ra- 
mus. Il demeura long-tems à Paris, puis il enfeigna à 
Rome & à Roftoc; c’eft dans cette derniére Ville qu’il mou- 
“rut le 31 Décembre 1593. âgé de 62 ans. Brucæus a com- 
pofé plufieurs Ouvrages, comme : $ 
De Motu primo. 
Infiitutiones Sphere. 
.… Ces Traités lui ont aquis une grande réputation, & les 
fuivans de Médecine ne lui ont pas fait moins d'honneur. 
De Scorbuto Propoitiones Roffochii difputata. 
1 Epiffola de variis rebus  argumentis. À VIN 
-BRUHESIUS (Pierre). étoit Médecin d'Eléoncre 
d'Autriche, Douairiére de François I. & fœur de l'Empe- 
- reur Charles V. Nous avons quelques SNA de {a façon : 
1j | 
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De Thermarum Aquifgranenfinm viribus, caufa ac legitime 
ufu cpiftola due Jcripta anno M. D. L. ir quibus etiam 
acidarum aquarum ultra Leodinm exiftentium facultas 
cr fumendi ratio explicatur. Antuerpia, 15 55. in-Bvo. | 

* Confilin quedam de Arthritide, cum aliis Francof. 1592. 
in-QU0. 

BRUITSMA, (Reiner) Médecin Hollandois, étoit 
de da Province de Frife. Nous avons de lui: rl 
latricum votum in publice falutis @ Medicine [fanélioris 

tutelam. Mechlinia, 1617. 1n-4t0. | 

BRUNFELT ou BRUNFELS, (Othon) Mé- 

decin, vivoit dans le feiziéme fiécle. Il étoit de Mayence, 
fils d’un Tonnelier, qui avoit apparenment tiré fon nom. 
de celui du Bourg de Brunfels, qui eft près de la même 
Ville de Mayence, & où il avoit pris naiflance. Othon 
fit beaucoup de progrès dans les Lettres ; il appritles Lan- 
gues favantes & la Théologie, & il prit l’habit de Reli- 
gieux dans la Chartreufe de Mayence. Comme il avoit 
peu de fanté, il étoit furieufement inquiet, & fon naturel 
chagrin le rendoit non-feulement inconftant , mais fâcheux 
& incommode à fes amis. Il fut des premièrs qui fuivirent 
les erreurs de Luther; il fortit fecrétement de fon Monaf- 
tére, & il fe retira à Strasbourg, & puis à Bañle, où il fut 
vecu Médecin en 1530. Quelque tems après il revint à 
Strasbourg, & delà on l’envoya à Berne en Suife, où. il | 
mourut fix mois après, d’une maladie inconnue aux Mé- 
decins, ayant la poitrine toute en feu & la langue noire | 
comme un charbon; ce fut le 13 Novembre del'an 1534. 
Othon Brunfels a écrit les Ouvrages fuivans: 

Catalogus illuftrium Medicorum, five de primis Medicinæ 
Scriptoribus. Argentorati, 1530. 17-410, Ÿ 

Herbarum vive icones ad nature imitationem fumina cure | 
diligentia œ artificio cffigiate, una cum effeitibus earun- 
dem, rc. Argentine, 1530; 1532 1537. ##-folio. 

Novi Herbarii Tomus fecundus. Argentine, 1536. 1n-folio. 

Tomus Herbarii tertius. Argentin&, 1536. in-folio. 

Thefes feu communes loci totius rei medice. Item. De uf# 
Pharmacorum, deque artificio fuppreffam alvum ciendi, 
Liber. Argentorati, 1532.17-8V0. 

Zatreion Medicamentorum fimplicium , continens Remedia | 
omnium Morborum, qui,tam hominibus quam pecudibus 
accidere poffunt, in Libros IV. digelium. Argentine , 1533. 
72-SV0. $ 
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© Oromafficon, feu Lexicon Medicine fimplicis. Argentorati 
” 1543. #n-folio. 
. ÆEpitome medices, [ummam totius Medicina compleitens. An- 
| tuerpia, 1540. in-Svo. Pariliis, 1540. in-8vo. . 
Neotericorum aliquot Medicorum in Medicinam practica 
Introduifiones. Argentorati, 1533. 12-24. | 
BRUNNER, (Balthafar) Médecin, natif de Hall en 
: Saxe, a vêcu fur la fin du feiziéme fiécle. Il voyagea en 
France, en Efpagne, en Italie, en Angleterre & dans les 
Pays-Bas; & depuis s'étant attaché dans fon Pays, il y 
devint fi célébre, que divers Princes fouhaiterent de l’a- 
voir pour Médecin, & plufieurs Academies le demande- 
rent pour Profefleur. Brunner avoit d’autres fentimens ; 
‘il étoit paflionné pour La Chimie, & il en fit prefque toute 
fon occupation. Craton à Kraftheim, qui avoit été Mé- 
decin de trois Empereurs, témoigna beaucoup d'amitié à 
Brunner, & prit fur lui le foin de cultiver les talens de ce 
jeune homme, pendant tout le tems qu’il demeura chez lui. 
Brunner époufa en premiéres noces la filie de George 
Laure, premier Médecin des Eleéteur & Marquis de Bren- 
. debourg ; en fecondes, il eut pour femme Elifabeth Holzt- 
wirth, veuve de Laurent Hoffinann, Apoticaire de Bam- 
bere; & il prit grand foin de l’éducation de deux fils de 
da femme, Laurent & André Hoffinann, qui trouverent 
en lui un homine qui les chérit comme fes propres enfans : 
il donna en mariage à Laurent, fon beau-fils, une fille 
qu'il avoit retenu de fa premiére femme. Brunner mourut 
ven 1604. âgé de 71 ans; & depuis Laurent Hoffmann pu- 
“blia l'Ouvrage fuivant de la facon-de fon beau-pere : 
Confilia medica, [ummo fludio colletfa > revi[a à Lauren- 
tio Hoffimanno. Hala-Saxonum , 1617, in-4to. 
Brunner a encore écrit: | 
De Scorbuto Traatns duo. 
- BRUNN ou BRUNNER, ( Jean-Conrad von) 
fameux Médecin Suifle, nâquit à Déeffenhofen, petite Ville 
Municipale près de Schaffoufe, le 16 Janvier 1653. On le 
deftina aux études dès fon bas âge; il les commença dans 
fa Patrie, & les continuà à Schaffoufe. A l’âge de 16 ans 
il fut envoyé à Strasbourg, où il s’appliqua à la Médecine 
“pendant quatre ans. En 1672. il y fut reçu Doéteur après 
avoir foutenu des Théfes inaugurales, de Monftro Bicipiri,. 
{ur un monftre à deux têtes, dont il venoiït de faire l’'A- 
natomie. Il pafla enfuite à Paris, où rai aux exerci- 
| ii} 
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ces publics avec beaucoup d’afliduité. Il y ftconnoiflance 
avec plufieurs Savans, & entre autre avec Déonis & l'Abbé“ 
Bourdelot. Il ÿ fréquenita les Hôpitaux, & fit un grand | 
nombre d'opérations d’Anatomie & de Chirurgie. D. 


Vernay conçut beaucoup d’eftime pour lui en voyant les 


“expériences que Brunn failoit alors fur le Pancrens. Is 
travaillerent depuis enfemble, nuit & jour, fur lAnato- 


mie, & tenterent les injeétions dans les artéres, dans les 


veines & dans les autres vaifleaux; ce qui dans ce tems- 
là étoit encore quelque chofe de nouveau. En quittant 


Paris il alla en Angleterre , & y fit connoiflance avec 


Henri Oldenbourg, Sécrétaire de la Société Royale, Wil-M 
lifius, Lowerus & quelques autres. D’Angleterre il paflaw 


en Hollande, & étudia encore à Leyde fous Syen, Craan, 
Drelincourt & Maets. À Amfterdam il vifita Swammerdam 


RE ST 


& Ruyfch. Il retourna enfuite en Allemagne, & eut d'a- " 


bord une pratique confidérable. En 1685.11 fut reçu dans 
la Société Nature Curioforum , {ous le nom d’Herophilus. En 


1687. il fut fait Profeffeur en Médecine à Heidelberg, où # 


il publia fon Traité de Experimentis circa Pancreas, & quel M 
ques autres Difflertations de Glandulis Duodeni ; de Glandula \ 


pituitaria; de Pleuro-Peripneumonin. En 1696. il recut une 


lettre de l’illuftre Spanheim, qui l’appella à Leyde; mais ! 


la grande pratique qu'il avoit, l’empêcha d'accepter cette 
vocation. Jean-Guillaume Eleéteur Palatin, l’annoblit en 


1711. & lui fit préfent de la Seigneurie de Hammerftein 
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dans le Pays de Bergue. En 1720. le Canton de Schaf-w 
foufe voulant reconnoître plufieurs fervices importans qu'ils 


en avoit reçus, lé gratifia de la Bourgeoïfie pour lui & 


pour fa poftérité. Von Brunn s’étoit aquis une fi-haute 
réputation dans la Médecine, qu’il fut appellé auprès de 


A 


plufieurs Monarques & Princes de l'Europe. En 1685. il 


fe rendit à la Cour de Charles Eleéteur Palatin, & fut 


confulté depuis ce tems-là dans la Maifon Elettorale. Lorf£ \ 


qu'en 1688..le Palatinat fut fi maltraité par les François, 


Brunn fe vit obligé de quitter fon pofte de Profeffeur à 
Heidelberg & de Îe retirer dans fa Patrie, où il demeura, 


juiqu’à ce qu'en 1695. l'Eleéteur Jean-Guillaume l’appella w 


à Dufleldorp, & lui donna le titre de fon premier Méde- 


cin, Charles-Philippe, frere & fuccefleur de cet Electeur é 


confirma von Brunn dans le même Emploi, & luidonna 


encore le caraétére de fon Confeiller Privé. Il conferva # 


ces deux qualités jufqu’à fa mort. En 1690. il fut appellé M 


\ 


| 
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pour voir Charles Landgrave de Hefle-Caffel. En 1706. 
. il alla auprès de Francçoiïs-Louis Eleéteur de Treves. En 
-1708. l'Empereur Leopold le fit venir à Vienne pour l'In- 
» peratrice fon époufe. En 1709. il fut appellé auprès du 
Roi de Prufle. En 1720. il fe rendit à Hanovre pour voir 
… Je Roi d'Angleterre George IT. pour lors Prince de Galles. 
* En 1721. il fut voir Fréderic Roi de Suéde qui fe trouvoit 
alors en Allemagne. En 1722. il fut appellé auprès de 
* Fréderic Roi de Dannemarck & de la Reine fon époufe 
_ qui étoient aux Bains d'Aix. Enfin, nous ne finirions 
oint, fi nous voulions parler de toutes les perfonnes il- 
| Juftres qui confulterent von Brunn, fur leur fanté. A l’âge 
+ de 24 ans, il fe reflentit des incommodités de la gravelle; 
cependant par les remédes dont il fe fervit & la diéte 
* qu'il obferva, il fe trouva toujours en état de fairetantde 
voyages pénibles & de vaquer à fa pratique ordinaire. À 
l’âge de jo ans il fe vit attaqué de la goutte, qui le forca 
à fe fervir de la cure du lait, dont il fe trouva fi bien, 
qu'à l'âge de 74 ans, il fe fentit affez de vigueur pour aller 
en deux jours & trois nuits de Manheim à Munich voir 
l'Eleteur Maximilien-Emanuel, & cela dans le cœur de 
Vhiver. Il mourut à Manheim le deuxiéme Oétobre 1727. 
d’une fiévre continue rémittente, âgé de 74 ans, 8 mois 
& 26 jours. Il s’étoit marié le 12 Décembre 1678. avec 
Mnadelaine , ‘fille cadette du fameux Médecin Jean-Jacques 
Wepfer, & il en eut dix enfans. Erbard fon troifiéme fils , 
mourut en 1721. & avoit été Confeiller & Médecin du 
Landyrave de Hefle-Cañel, & Profeffeur en Médecine à 
“ Heidelberg. Jean-Jacques le plus jeune de fes fils, avoit 
® été Médecin de Neuftadt dans le Palatinat; mais depuis 
la mort de fon pere, il fe retira en Suifle avec fa mere. 
Voici l'Epitaphe confacrée à fa mémoire dans la Ville de 
Manheim : | 
Vivit poff funera virtus. 
\ In venerandam memoriam 
F. C. de Brunn à Hammerftein Scaphufa-Helvetici, nati d. XPT. 
F Yanuar. A. Chr. M. DC. LIII. Ser. ac Potent. Princip. Ca= 
| roli Philippi Com. Palat. ad Rhen. S. R. I. Archithefaurar. & 
Ele&. &e. &c. &c. Confiliarii intimi & Archiatri, Profelforis 
Medic. in Univerfitate Heiïdelb. Societ. Nat. Curiof. Cæf. Leopold. 
| Heropbili; de diverfis Europe Majeff. Britann. Suec. Dan. & 
Boruf. permultifque S. R. I. Magnatibus benè meriti, denati 
communi omnium mœrore, die 2. OGobr. M. DCC. XXVITL. im 
Civitate refid. Ele&. Manbeïm.. ” 
Hoc lethalitatis monumentum muflif{fmi Cia Haredes. 
\' 
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BRUNNUS, favant perfonnage néen Calabre, qui a 
publié à Padoue en 1252. une collection de Chirurgie beau- 
coup plus ample qu'aucunes de celles qui avoient paru; ily: 
a beaucoup copié Albucafs & les autres Médecins Arabes. 

BRUSCHIUS, (François) Médecin, étoit de Man-- 
toue. Il a écrit: | | 

Promachomachin latrochymica. In qua Chymiatrice praf. 

tantia adverfus Mifochymicum pugnando propugnatur. 
Mantue, 1623. in-folio. 

BUDEE, (Guillaume) Philofophe & Médecin, dont 
l'éloquence & l’érudition dans les Langues favantes, lui 
mérita l’eftime de François de Valois, Roi de France. Ce 
Prince auffi éclairé pour diftinguer le mérite que généreux 
pour le recompenfer, fit voir dans la perfonne de Budée, ! 
qu'il poflédoit éminenment l’une & l’autre de ces belles 
qualités. Budée mourut à Paris l'an 1540, âgé de 73. Ses 
Ouvrages ont été imprimés à Bafle en 1557. 4 vol. in-fol. 

BUHAHYLIHA BENGESTA, Juif de nation, 
étoit Médecin de Charlemagne. C’eft par l’ordre de cet 
Empereur qu'il compofa un Livre intitulé : 

Tacuini Ægritudinum . Morborum fermè omninm corpo- 

ris bumani, cum curis eorumdem. | 
Cet Ouvrage a été imprimé à Strasbourg en 1532. in-fol. 

IL étoit anciennement défendu aux Juifs de fe.méêler de 
la Médecine & de donner aucuns remèdes aux Chrétiens ; 
cependant ils firent tant de progrès dans cette fcience, que © 
dans la fuite des tems les Princes eux-mêmes les attirerent 
dans leurs Cours, & les y retinrent par des appointemens 
confidérables. Outre celui dont on vient de parler, Charle- : 
magne eut Farragut pour fon Médecin ; Charles Le Chauve 
eut Zedekias; & plufieurs Papes les ont imité en cela, s’é- 
tant choifi des Médecins entre les Juifs. 

_ BULIUS, (Nicolas) Doëteur en Médecine, étoit de 
Hoorn, Ville confidérable dans la Weftfrife. Il voyagea 
en France, en Allemagne &en Italie, où il s’arrêta quel- 
que tems à Rome; & ne revint dans fa Patrie, que pour 
Y occuper les emplois honorables auxquels on l’avoit ap- 
pellé. Bulius étoit un agréable Poëté; il mourut en 1615. 

BUNON, très-habile Chirurgien Dentifte à Paris, 
natif de Chalons en Champagne , & mort à la fleur de 
{on âge en 1749. eft Auteur de trois Ouvrages favans & 

. très-Curieux , dont le premier eft une Differtation fur les 
Dents des femmes groffes, le fecond, un Effai fur les Mala- » V 
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» dies des Dents, & le troifiéme, un Recueil raifonné d’Ex- 
_ périences & de Démonftrations faites par lui-même à la Sal- 
petriére & à faint Côme à Paris. Ce dernier Ouvrage 
eft un volume in-12. 
‘ BURGENSIS, (Louis) premier Médecin desRois de 
France , François I. & Henri IL. nâquit à Blois environ 
Van 1494. Il étoit fils de Jezn Burgenfis, Médecin de 
Louis Duc d'Orléans, depuis Roi de France douziéme du 
nom. Ayant été reçu Doéteur en Médecine de la Faculté 
dé Paris, n'étant encore âgé que de 18 ans, le Roi Fran- 
çois I. l’'admit dès l’âge de 22, au nombre de fes Médecins 

“ordinaires. Louis Burgenfis fut enfuite premier Médecin 

de Sa Majefté. Il contribua à la délivrance de ce Monar- 

“que, lorfqu'il étoit prifonnier à Madrid, par un artifice, 

dont Charles-Quint, tout grand politique qu’il étoit, ne fe 

? défia pas. On conte que François I. étant tombé malade, 

cet habile Médecin fit croire à l'Empereur qu'il n'y avoit 

oint lieu d’efpérer fa guérifon, parce que l'air du pays 
lui étoit tout-à-fait contraire. Cela obligea Charles V. de 
traiter promptement avec le Roi pour ne pas perdre fa 

“rançon, & ainfi François I. fit un accord en 1526, à des 

conditions que l'Empereur n’auroit pas acceptées autre- 
ment, Voilà ce qu’en difent les Hiftoriens François; les 

Allemands en ont écrit différenment : mais quoi qu'il en 

- foit, Burgenfis fut recompenfé au retour du Roi, & acheta 

les Seigneuries de Montgaugier & de Meulan. Après la 
mort de François L. il fut auili premier Médecin de Henri 

"IL. & Fernel , qui étoit en faveur, ne voulut pas lui dif- 

puter ce rang honorable. | 

BURGGRAVIUS, ( Jean-Ernefte) Médecin Alle- 
 mand, qui a donné .plufieurs Ouvrages au Public, dont les 
titres font des plus particuliers: 

» Biolychnium , Jeu lucerna cum ‘vita ejus, cui accenfn eff 
myfficè vivens jugiter ; cum morte ejufdem expirans; 
omnefque affetlus graviores prodens. Huic accejlif curæ 

 Morborum magnetica ex Theophrajti Paracell Mumia: 
itemque omnium venenorum Alexipharmacum. Franco- 
_ furti, 1629. in-8vo. Ne 
* Achilles redivivus, feu Panoplin Phyfico-Vulcania, in pra- 
bio... in hoffem educitur [acer & inviolabilis. Amfte. 
lodami, 1612. :7-8vo. 

Lampas vite C mortis, omniumque graviorum im hormine. .. 

index, Lugduni Bafavorut, 1610. in-8vo, 


+ 
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+ De Acidulis Schwalbacenfibus Epiffola. 
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BURGOWERUS, ( Jean) Médecin, natif de Sca- 


foufe, a écrit les Ouvrages fuivans: 
De necefitate Turundarum poft extracfionem calculi. 
De corporis bumani partibus Difputatio. 


BUSENNIUS, (Antoine ) Médecin , étoit de Breda . 


Nous avons de lui des Commentaires fur Galien; ils ont 
été imprimés à Anvers en 1553. in-8vo. fous ce titre: 
Commentarit in Galeni Librum de inaquali temperie. 


BUSTUS, (Ange) Médecin, natif de Venife. Ila écrit : 


De Mellis convenienti quantitate ad Theriacam componen- \ 


dam Difhutatio. Venctiis, 1614. in-4to. 


BUTLER , Irlandois , inventeur d’une pierre d’une ! 


efficacité extraordinaire dans la cure de plufieurs maladies 


dangereufes. On prétend qu'il avoit trouvé le fecret de 1 
convertir le plomb & le mercure en or. Ce qu'il ya de 
vrai, eft que leRoi Jacques. en faifoit grand cas, & que : 


Van Helmont lui fit l'honneur d’intituler un de fes Ou- 
vrages du nom de Burler. Il y rapporte un grand nom- 


bre de cures fürprenantes faites, felon toutes les apparen- 


ces , par le moyen de cette pierre , & entre autres, que 
dans le tems que Butler étoit detenu prifonnier dans le 


Château de Vilvorden dans le Brabant , il apprit un foir | 


qu'un Religieux Francifcain appellé Bzilly, qui avoit aquis 


beaucoup de réputation dans la Province de Bretagne par ! 


le talent qu'il avoit pour la Chaire, & qui étoit dans le 
même Château que lui, avoitle bras attaqué d’un fâcheux 


érefipéle. TI en eut pitié, ayant trempé dans une cuillerée | 


d'huile d'amandes douces une petite piérre qu’il avoit, il 
la donna au Géolier : Portez , lui dit-il, cette huile à 
» Ce Religieux , quelque quantité qu’il en prenne, il en 


» recevra fa guérifon dans une heure au plus tard. ,, Cela! 


arriva effeétivement comme il l’avoit prédit, au grand éton- 
nement du Géolier & du malade, qui né pouvoit s’ima- 
guer comment fans avoir pris en apparence aucun remé- 

e, 1l pouvoit être guéri; cependant l’enflure de fon bras 
gauche toute confidérable qu’elle étoit, diminua à un tel 


oint , qu’on eût eu bien de la peine à la diftineuer en- 
q 


core. Je vins le lehdemain, dit Van Helmont , au Château 


de Vilvorden à la priére de plufieurs perfonnes de diftinc- M 


tion, pour m'aflurer moi-même de la vérité des faits qu’on 
attribuoit à ce perfonnage , & c’eft là que je liai amitié 
avec Butler. 
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Van Helmont rapporte encore plufieurs ctirés extraor- 


_dinaites faites au moyen de la pierre de Butler, & entre 


autres celle de fa femme qui avoit contraété üne tumeur 


cheville du pied jufqu'à l’aine, 


œdemateufe aux deux jambes , qui s’étendoit depuis la 

& qui cédoit à l’impref- 
fion des doigts. Mr. Boyle ne paroït pas rejetter abfolu- 
ment ces Hiftoires , toutes étranges qu’elles font. Il dit 
avoir appris qu'il y avoit un Gentilhomme en France, qui 
avoit une portion de cette pierre, avec laquelle il opéroît 
des cures furprenantes en la faifant feulement lecher aux 
malades : & Mr. le Chevalier Digby ayant recherché pen- 
dant qu’il étoit en France, ce qui pouvoit avoir donné 


» lieu à ce bruit, ne l’a pas trouvé tout-à-fait dépourvu de 
… vérité. Il ajoute que la veuve de Van Helmont avoit con- 


LA 


firmé long-tems après la mort de fon mari, à un de fes 
anis, la vérité de la cure opérée en elle avec la pierre de 
Butler. Deux circonftances concourent, ajoute-til, à prou- 


ver la vérité de ces faits. Premiérement , Van Helmont 


eft d'autant plus croyable fur ce qu'il dit qu'il rapporte 
des cures faites par un autre que lui, & avec des remédeg 


» qui lui étoient inconnus. En fecond lieu, le célébre Hig- 


pu qui vivoit dans la même maifon que Butler, parle 
es fecrets de ce Chimifte d’une maniére qui rend croya- 


. ble tout ce qu’on en dit. 


BZOVIUS, (Abraham) Dominicain Polonois, Au- 


teur d’une Légende des Saints qui fe font appliqués à la 


2.3 


Médecine ; on l’a imprimée à Rome en 1612. Il mourut 
en 1637. âgé de 7o ans. 


1ABROLIUS (Barthelemi) étoit d'Aquitaine, 
| Ii profefla l’'Anatomie à Montpellier en 1570. : 
| Ses Ouvrages font : | y 
me Alphabeton Anatomicon. Geneva, 1604. in-4t0, 
IEÆ & en François 1624. in-4to. 

é Colleginm Anatomicum Clariff. Trinmuiror. 
Jaffolini, Severin, Cabrolii. Francofurti, 1688. 1n-410. 
CADMUS, qui étoit à peu près contemporain du 
Centaure Chiron, pañloit chez les yriens pour avoir in- 


y 
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-venté la Médecine, Ce Peuple lui offroit tous les ans les 
prémices des Plantes, comme à celui qui en avoit Le pre- 
mier enfeigné les ufages. | | 

CÆLIUS AURELIANUS, Médecin à peu près 
“contemporain de Galien, étoit partifan de la Sete métho- 
dique. Il a écrit en Latin. Il paroit à fon ftile qu'il étoit 
Africain , ce que le titre de fon Ouvrage achéve de con- 
firmer. Il y eft appellé Calius Aurelianus Siccenfis : ox, Sicca 
étoit une Ville de Numidie. D’autres l'ont nomimé Lucins | 
Calius Arianus , au lieu d'Asrelianus, comme s'il eut été 
d'Aria ou d’Ariana, Province d’Afie; mais le grand nom- 
bre des Savans s’en tient au premier de ces noms. On 
trouve encore dans Cafliodore un Cælius Aurelianus, 
qui doit être le même que celui dont il eft queftion. 

Quoique Cælius Aurelianus s’avoue pour Tradu@teurde 
Soranus, il paroit qu’il n’a pas rendu fcrupuleufementen 
Latin ce que ce Médecin avoit écrit en Grec; car il en 
parle fouvent comme d’un tiers. Un tel, dit-il, eft de cet 
avis , mais Soranus, dont il étoit l’admirateur, eft d’un 
avis contraire. 

Ce qui femble prouver mieux que toute autre chofe, » 
que Cælius ne doit point être regardé comme un fimple 
Copifte des Ouvrages d'autrui, c’eft qu’il cite lui-même 
plufieurs Ouvrages de fa façon, &entre autres un Livre de 
Lettres Gréques adreffées à un nommé Pretextatus, dans lef- ! 
quelles il combattoit l’ufage de la Hiére, médicament pur- 
gatif dont Thémifon s’étoit fervi. Cælius cite encore un 
autre Ouvrage qu'il avoit dédié à un certain Lucréce, & 
qui contenoit un Abrégé de la Médecine par demandes & 
par réponfes ; des Livres de Chirurgie, & d’autres fur les 
Fiévres , fur les caufes des Maladies , fur les Remédes or- “ 
dinaires, fur la compofition des Médicamens, fur les Ma- 4 
ladies des femmes, & enfin fur la confervation dela Santé. * 
Il n’y a pas d'apparence que tous ces Ouvrages fuflent 
traduits du Grec de Soranus. nr qu'ilen foit, il nenous 
eft refté des Ouvrages de Cælius que ceux dont il fait 
honneur à Soranus ; mais heureufement ce font les Princi- 
paux. Ils renferment la maniére de traiter, felon les ré- 
gles des Méthodiques , toutes les maladies qui n'exigent 
point le fecours du Chirurgien. Un autre avantage que N 
l'on er retire, c’eft qu’en refutant les fentimens des plus 
fameux Médecins de l'antiquité, cet Auteur nous a con- 
fervé des extraits de leur pratique, qui nous feroit entié- 


nt 
/ 
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-remént inconnue, fi l’on en excepte celle d'Hippocrate, 
le premier dont ila parlé, & dont il rapporte néanmoins 
quelques paflages qui ne fe trouvent point dans fes Oeu- 
» vres telles que nous les avons. Ceux qu'il cite le plus fou- 
vent après Hippocrate, ce font Diocles, Praxagore, Hera- 
clide le Tarentin, Afclepiade & Thémifon. Ï s’eft atta- 
ché à ces grands Hommes, & il en a examiné la pratique 
avec beaucoup d’exaétitude. Il leur joint Hérophile & Era- 
fiftrate ; mais il en parle moins fouvent, par la raifon 
qu'ils n'ont traité que d’un petit nombre de Maladies. Il 
boite quelquefois Sérapion, dont il eut fait mention plus 
“ fréquenment , s’il n’avoit regardé Héraclide comme le 
meilleur Auteur de la Seéte Empirique. 
On a imprimé tous les Ouvrages de Cælius, Lugduni, 
“1507. in-Suo. cum Annotationibus Jac. Dalechampii. 
à Celerum vel acutarum pallionum Libri tres. Parif. 1529. 


: n-folio. 
AN pafionum Libri quinque. Bajilee, 1529. in-fol. 
cum Oribalii Opufeulis. | 
.__ CÆSALPINUS (André) nâquit à Arezzo, Ville 
d'Italie dans la Tofcane ; & après avoir profefté la Médecine 
à Pife avec beaucoup d’applaudiffement , il fat fait pre- 
mier Médecin du Pape Clément VIII. Cefalpin étoit ur 
génie fupérieur , dont l’exaétitude & la pénétration fur- 
montoient les plus grandes difficultés. Son Hiftoire des 
“Plantes doit être regardée comme un Ouvrage accompli 
pour ce tems-là ; & fi elle a fait moins de bruit que les. 
Ouvrages de Matthiole & de Fuchs, c’eft qu’elle manque 
de figures ; car on:fait qu'en ces fortes de matiéres, c’eft 
“plus le fecours des figures, que le mérite des Auteurs qui 
donne de la réputation aux Ouvrages. 
… Cefalpin foutint vaillanment la doétrine‘d’Ariftote con- 
“tre celle de Galien, qui étoit l’idole qu’on adoroit dans 
les Ecoles de ce Ads C'eft par cette raifon que, quoi- 
ue les Ecrits de Cæfalpinus foient eftimables, ils font 
“tort négligés. Quelques paflages répandus comme par ha- 
zard dans fes Ouvrages, n’ont été ni remarquables ni bien 
entendus qu'après que Harvey, l'honneur de fon Pays, eut 
-publié fon Ouvrage admirable de la circulation du fang. 
… Quoique Cefalpin fe foit fort étendu & ait parlé très- 
poñitivement de la circulation, je ne voudrois pas aflurer 
“qu'il en eut des notions bien diftinétes. Je ferois (ajoute 
ie Doéteur James dans fon Ditionnaire de Médecine }: 
| 


\ 
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plus porté à dire avec Mr. Wotton, que ‘ Columbus & 
, Cæfalpinus ont avancé bien des chofes légérement , 


PS 


.,; comme par hazard & fans fentir toutes les fuites de 


,; leurs fappoñitions. Aufli ne les ont-ils jamais appliquées 
,; à l'expofition de la nature des Maladies, & des nfages 
,; des autres Vifcéres; & n’ont-ils pas fait le nombre fuf- 
,; fifant d'expériences pour développer leur fiftême & le 
,, mettre à l’abri de toutes contradiétions.  C’eft ce que 
|, Harvey a exécuté. Il a fuivi avec une opiniâtreté incroya- 
,, ble, les veines & les artéres vifibles dans tout le corps, 


,, dans toute l'étendue de leur cours, depuis le cœur ju. 


;, qu'au même vifcére; en forte qu'il eft parvenu à dé- 
, montrer aux plusincrédules, non-feulement que le fang 
, circule des poumons au cœur, mais & la maniére dont. 
» fe fait cette révolution & le tems emplo é à l’achever. 


Cefalpin mourut à Rome en 1603. Il a écrit les Ouvra- | 


ges fuivans : 


Catoptron , five Speculum Artis medica Hippocraticnm. Fran- 


_cofurti, 1605. in-8vo. Venetiis, 1606. in-At0, 
De Plantis Libri XVI. Florentie, 1583. 1n-4t0. 
De Mrctallicis Libri tres. Noriberge, 1602. in-4fo, 

* Queffionnm medicarum Libri duo. 
De Medicamentorum Facultatibus. 
Damonum Inveftigatio Peripatetica. 


| Quaflionum Peripateticarum Libri quinque. Simul Venetiis , \ 


1593. 27-At0. | 
Nicolas Taurellus, Médecin de Montbelliard, a écrit 
eontre ce dernier Ouvrage, un Livre intitulé : 9 
Alpes cafe, hoc eff, Andrea Cafalpini monfiro[a dogmata 
difcuffz & exculfa. 
CAGNATI, (Marcilio) de Verone, célébre Méde- 
in, a vêcu au commencement du dix-feptiéme fiécle , fous. 
le Pontificat de Clément VIII. & de Paul V. Il étudia à 


Padoue fous Zabarella, & ayant fait un très-grand pro-. 
grès dans les Langues, les Belles-Lettres, la Philofophie 


&x la Médecine, il s’aquit une réputation conforme à fon 
mérite; auffi fut-il choïfi entre tant de grands Hommes 
qu'avoit alors l'Italie, pour enfeigner à Rome, où il paffa » 
le refte de fa vie. Cagnati étoit extrêmement mélancoli.. 
que, il paroïfloit même févére & ne parloit qu'avec peine ; 
mais il s’exprimoit dans les occafions avec une admirable 
facilité & avec beaucoup d’éloquence. Nous avons quel- 
ques Ouvrages de fa façon: | | 
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 Defanitatetuenda Libri duo. Primus de Continentia ; alter de 
nn ArreGymnaflica. Patav.1605.in-4t0. Roma, 1591. in-4f0. 
) Opujcula varia. Rom, 1603. in-4to. mou 
…. Variarum Obfervarionum Libri quatuor. Item. Difputatio 
“ de ordine in cibis fervando. Roma, 1587. in-8vo. 
k * . ‘ MURS ; 
In Hippocratis Aphorifinorum fecunda feëfionis vicelimum 
| quartum Commentarius. Rome, 1591.12-4#0. 
*. Enarrafionum Liber. Rome, 1581. 47-80. 
 CAIMI ou CAIMO, (Pompée) d'Udino, célébre 
Médecin, étoit frere d'Eufébe, Evêque de Citta:nova. IL 
étudia fous Jerôme Mercurialis ; & comme il avoit un ef- 
“prit propre pour les Sciences & pour les Langues, il s’a- 
“Vanca beaucoup, & fa doëtrine lui aquit une grande ré. 
bputation. Tous les Princes d'Italie s’empreflerent à l’envi 
“de l’attirer dans leurs Cours ; mais il préféra d’aller à 
“Rome, où il fut domeftique du Cardinal de Montalte & 
MProfefleur au Collége Romain. Depuis, le Sénat de Venife 
l'ayant appellé à Padoue, il y enfeigna encore la Méde- 
cine & y publia divers Ouvrages. Céfar Cremonini im- 
prouva {es principes, comme Céfar Lagalla l’avoit déja 
“fait à Rome. Cependant la pefte étant à Padoue, Caimi fe 
rétira à Titiano dans le Frioul, & il y mourut, le 30 No- 
Vembre en 1631. âgé de 63 ans. Nous avons de lui les Ou- 
Vrages fuivans : 
“De calido innato Libri tres. Venetiis, 1626. 1n-4to. 
“ De Febrium putridarum indicationibus. Patavis , 1628. 
| 17-410, 
« De Nobilitate. 
… Dell ingegno humano. 
“ CAIUS, (Jean) natif de Norfolcken Angleterre, & 
“Célébre Médecin, vivoit vers l'an 1558. Il étudia en fon 
Pays, & puis en Italie dans l'Univerfité de Padoue, fous 
Jean-Baptifte Montanus. Etant revenu en Angleterre, il 
nee fit confidérer par fa do@rine & fon mérite; on le con- 
fultoit de toute part, & jamais réputation ne fut mieux 
établie que la fienne. Cet Auteur a donné une defcription 
exaite FA la Confomption appellée Sxdor Anglicus. Il a 
 Tompofé les Ouvrages fuivans: 
De Methodo medendi, ex Cl. Galeni & J. B. Montani Jen- 
tentia Libri duo. Bafilea, 1544. in-8Vo. 
… CI. Galeni Pergameni Libri aliquot Graci partim bhaïlenus 
non vifi, partim à mendis repurgati, annotationibufque 
iluffrati, Bafilea, 1544. in-4to, 
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De Libris propriis Liber, in quo fingulorum rationem reddit, \ 
Londini, 1570. 1n-4t0. TR 
CAIUS PLINIUS -SECUNDUS étoit de Ve- 
rone, d’autres difent de Novocome. Quoi qu’il en foit, 
il eft conftant qu’il vécut environ l'an 72. de falut, fous 
l'Empereur Vefpañen, dont il obtint des Emplois confi- 
dérables, & entre autres le Gouvernement d’'Éfpagne. Il 
‘exerça d’ailleurs divers Offices militaires, &t fe mêla pen- 
dant quelque tems de plaider des caufes. Il femble qu'a- 
vec toutés ces occupations il ne pouvoit pas avoir le temsw 
d'écrire; néanmoins comme il employoit à l'étude toutesw 
les heures où il avoit le moindre relâche, il compofa plu: 
fieurs Ouvrages qui l’ont fait conter entre les Médecins; 
quoiqu'il n’ait jamais fait profeflion de la Médecine. On 
a imprimé les Onvrages fuivans fous fon nom: | 
Epiffola ad Amicos de Medicina. | ( 
De Re smedica, Libri quinque. ? * 
De Febribus Liber. : 
On trouve dans les Ecrits de cet Auteur plufieurs ob- 
{ervations curieufes fur l Anatomie de l'homme & desk 
animaux. Mais comme il n’étoit point Anatomifte de, 
profeffion, & qu'il n’avoit point diflequé lui-même, dus 
moins, à ce qu'il paroit, il a mêlé dans fes Ecrits la vérité” 
& les fables indiftinétement, comme il les trouvoit dans” 
les Auteurs dont il fe fervoit. | | À 
On voyoit à Come, du tems de Paul Jove, un ancien 
Monument d’un Phinius Valerianus, Médecin; le voici: : 


D. M. 
C. PLINII FALERIANE | 
MEDICI 
qui vixit : 
Ann. XXII. m. VI. 4. V. 
PARENTES. 4 Ra 


Ce Pline, que le même Paul Jove a confondu avec celui 
dont on vient de parler, en eft tout-à-fait différent : celuis. 
dont il eft fait mention dans cette Infcription, étoit Més 
decin, & avoit écrit d’après le premier fur la Matiére mé 
decinale. | Ÿ 

On voit à Geneve un ancien Monument, où il eft fait 


mention de quelques autres Plines. » 


ANNOR: 


4 CAI 


ANNOR. ALL); 1.C. PLINIOMNReE. € 
FAUSTO 
L. PLINICO. ÆDILI II VIRO 
JUL. EQ. FLAMIN. 
PABDSTI FL'F C. PLINIUS FAU,. 
SABINO. ra. | 


CAIUS VALGIUS eft ie premier des Romains, 
après Pompeius Lœneus & Caton, qui ait écrit des pro- 
priétés des Plantes, ou de-leur ufage dans la Médecine. : 
Pline, qui fait cette remarque, ajoute que le Livre que 

» Valgius avoit compofé {ur ce fujet, & qu’il avoit dé- 

. dié à l'Empereur Augufte, étoit imparfait & ne conte-. 
noit pas grand'chofe, quoique l’Auteur paflât pour être 
favant. Valgius avoit été Médecin d’Augufte avant An- 
toine Mufa. 

CALANO, (Profper) Médecin célébre, étoit de 
Sarzane, Ville d'Italie dans l'Etat de Genes. Il profeffa à 
Rome & à Bologne vers le commencement du feiziéme 
fiécle. Nous avons de lui : 

Paraphralis in Librum Galeni de inaquali temperie. Lugdu- 

nt, 1538. 27-80. 
. CALCEOLARI, (François) célébre Botanifte dans 
le XVI. fiécle, eft un des premiers qui fe foient appliqués 
à rechercher & à recueillir une grande variété de Plantes, 
de Mineraux, &c. En 1554. il entreprit avec Arldovrande 
un voyage au Mont-Baldo, qui étoit alors l’école la plus 
célébre des Botaniftes. 

CALDARON, (Jacques) de Palerme, né en 1651. 
étoit Philofophe, Médecin, Apoticaire, Chimifte très- 
habile. Il vivoit encore en 1730. On a de lui: 

Della natura, qualita e virtu della Terra di Baida. 

Del modo come e fatta la China-Chira. 

Epiftola Botanica. 

Examen  Oedipus Aromatariorum. 

CALLIANAX, Médecin, Seétateur des opinions 
_ d'Héropliile, de qui Galien & Palladius rapportent qu'il 
navoit point de douceur pour fes malades. Un certain 
perfonnage, qu'il traitoit d’une maladie dangereufe, jui 
ayant un jour demandé s’il mourroit de cette maladie ; äl 

Tome I, O à 


210 CAE 


lui répondit fort crûment par ces vers d'Homére : Parre 


clus mourut bien, qui valoit plus que vous. 


CALLICLES, (Nicolas) Médecin très-renommé dans, w 


le douziéme fiécle. 


CALLIGENES , Médecin de Philippe dernier du 


nom, Roi de Macedoine. IL tint cachée la mort de ce. 


Prince, jufqu'à ce que Perfée, fon fuccefleur , eu eut reçu 
la nouvelle. Ce Philippe étoit contemporain de Ptolomée. 
Philopator fur la fin du 38 fiécle. | 
CALLIMACHUS, Médecin Grec. Il fit un Traité 
des Couronnes dont on fe fervoit dans les feftins, pour 
montrer les mauvais effets de l'odeur des fleurs, dontelles 
étoient compofées, qui bleffoient fouvent le cerveau, &. 
caufoient de grandes maladies. 
CALLISTHENE eft mis par faint Epiphane, au 
nombre des Auteurs qui ont écrit touchant les Plantes. 
Ti étoit natif d'Olynthe, difciple & parent d’Ariftote. Le 
ihalheureux fort de Callifthéne eft aflez connu: l’on a dit 
qu’ Alexandre l’avoit fait enfermer dans une cage de fer, 
& enfuite déchirer par des lions, pour lui avoir parlé trop 
librement, ou pour avoir eu part à une confpiration contre 


la vie de ce Roi. Pline cite dans fon Indiceun Callifthéne, : 


qui peut être le même. 


CAMANUSALI, CANAMUSALI, où AL- ! 


CANAMOSALI, Médecin, qui exerça fa profeflion » 


à Bagdat, où il vêcut vers l'an 1250. Il a écrit un Traité 


fur les Maladies des yeux, dans lequel il rapporte tout ce N 
que Jes Médecins Arabes, Cheldéens, Juifs & Indiens 4 
atoient dit fur cette matiére. On a imprimé ce Traité à » 
Venile en 1499. #-folio, avec la Chirurgie de Gui de 


Cauliac, fous le titre fuivant: 
De Paffionibus oculorum Liber. 


On a encore imprimé à Venife en 1500. ##-folio, avec la. $ 


Chirurgie d’Albucafis , le Traité dont voici le titre: 


Liber fuper rerum praparationibus que ad oculorum medi. \ 
unt, @ de Medicaminibus ipforum, rationabi- 


n . 


cinas fact 
Liter terminandis. 


CAMELUS ou CAMELIUS, nom qui fe trouve 


a É 
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dans quelques Manufcrits de Pline. Il femble que cet w 


Auteur infinue que l'Empereur Augufte avoit un Médecin. 


qui fe nommoit Camelius, & qui l’avoit empêché, par à 


‘un certain fcrupule de religion fondé fur la fable d'Ado- 


uis, de manger des laitues, qui furent un des remédes” 


T'AND 
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. qu'indiqua Mufa, & qui fauva la vie à cet Empereur. Ce 
; j P 


paflage de Pline eft fort obftur, & différe dans prefque 
tous les Manufcrits. | 
:CAMERARIUS, en Allemand Camermeifter ( Joa- 
chim) étoit de Bamberg, célébre Ville d'Allemagne dans 
la Franconie, où il nâquit le 12 Avril de l'an 1500. Sa 


famille y étoit ancienne & confidérée; il la rendit encore 


plus illuftre par fa doétrine & par fon mérite. C’eft par 
lui-même qu'il a fait honneur, comme dit Furnebe, non- 
feulement à fa Patrie, mais encore à l'Allemagne & à 
toute l'Europe, dont il a été un des plus beaux ornemens, 
Il fit un très-grand progrès dans toutes les Belles-Lettres, 


dans les Langues favantes, dans l’'Hiftoire, dans les Ma: 


thématiques, dans la Médecine, dans la Politique ; & il 
étoit avec cela naturellement fi éloquent, qu'on étoit tou- 
jours de fon parti; car il perfuadoit fans peine tout ce 
qu'il avoit deffein de perfuader. De fi rares qualités le 


s., \ . 
rendirent cher à toutes les perfonnes illuftres de fon terms ; 
: les Savans fe faifoient un plaifir & un honneur fingulier 


d'avoir part à fon amitié, & les Princes l’honorerent dela 
leur, comme les Empereurs Charles V. & Maximilien IF, 
Il enfeigna avec applaudiffement à Nuremberg, à Tu- 


 binge & à Leipfc. Il mourut le 17 Avril de l'an 1574 


s 


: étant entré depuis cinq jours feulement, dans lafoixante: 


quinziéme de fon âge. Etant au lit de la mort, il com: 


pofa ces vers: 


Morte nibil tempeflivé elfe optatins aïunt: 
Sed tempellivam quis puter elle [uam? 

Qui putat ille fapir. Namque ut fatalia vite, 
Sic & quifque [ue tempora mortis babet. 


Camerarius avoit époufé Anne de Truches de Grunf- 
perg, d’une famille noble, & il en avoit eu neuf enfans, 
cinq fils & quatre filles. Les fils font : Jean, Confeiller 
du Duc de Pruffe; Joachim, Médecin; Philippe, Jurif- 


confulte, lequel ayant été mis à l’Inquifition de Rome, 
en fut tiré à la priére de l'Empereur. & du Duc de Baviére ; 


Jean, auffi Médecin, qui a écrit divers Ouvrages, & Go- 
_ defroid., Mais les enfans de fon efprit font en plus grand 


nombre, & ils dureront davantage: Les principaux font : 
De reëla y neceffaria ratione prafervandi 4 Peflis Contagio. 
Noriberga, 1583. in-8vo, Cum Synopfi Commentariorum 

de Pefte. | 
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Conffitutiones, Leges €» Edidn quadam , tempore peflis anne 
1576. & 1577. publicè Venetiis € alibi propoita. Xbid. 


- Commentariolus de Theriacis & Mithridateis. Noriberga, 
1534. 22-8Vo0. . ) 

Viét4s de cult4s ratio, expofita quatuor in fingulos menfes 
verfibus, Extat cum Schola Salernitana. Antuerpie, 1562. 
in-16. | 

Epiffola plurima medica. 

Conjilia medica. 

CAMERARIUS, (Joachim) Médecin célébre, fils 

de l’autre Joachim Camerarius, dont on vient de parler, 
étoit de Nuremberg, où il nâquit le 6 Novembre de l’an 
1534. Dès fa jeunefle il fut élevé dans la maifon de Phi- 
lippe Melanchthon, l’ami de fon pere.. Il foutinttrès-bien 
la réputation que celui-ci s’étoit aquife dans les Lettres : 
il étudia dans les meilleures Univerfités d'Allemagne, & 
enfuite étant allé en Italie, il apprit la Médecine premié- 
rement à Padoue, & puis à Bologne, où il reçut le bonnet 
de Médecin. Il s’y fit même des amis, dont le nombre 
& la qualité lui pourroient tenir lieu de mérite; il fuffit 
de nommer Failopius, Aquapendente, Capivaccio, Al- 
droandus & Vincent Pinelli, pour être perfuadé de ce qu'on 
avance. Etant retourné à Nuremberg il commença à y 
exercer {a Profeflion en 1564. & il y pañla le refte de fes 
jours avec beaucoup de douceur & de tranquilité. Comme 
il avoit aquis la réputation d’un des plus habiles Méde- 
cins de fon fiécle, plufieurs grands Princes lui offrirent 
des appointemens confidérables pour l’obliger à s'attacher 
auprès d'eux; mais il préféra toujours fa liberté à tous les 
avantages qu'on lui faifoit efpérer, ayant d'ordinaire cette 
{entence à la bouche: | 


Alterius non fit qui fuus elfe poteft. 


Il avoit d’ailleurs trop d’attachement pour les Lettres, 
our vouloir s'engager dans les Cours des Princes, Il fe 
ft une étude particuliére de la Chimie & de la Botanique, 
& non-feulement il eut foin de cultiver un jardin, où l’on 
trouvoit les plantes les plus rares & les fimples les plus 
curieux, mais encore il acheta la Bibliothéque Botanique 
. de Gefner;. de forte que toutes chofes contribuoïent à le 
{atisfaire. Cependant quelque réfolution qu'il eut prife de 
s'éloigner des Maïfons des Grands, il ne put fe dérober à 


De Bolo Armenia €o Terra Lemnia Obfervationes. Ibidem. 
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. eux qui le venoient confüulter. Camerarius laifla des en- 


fans de trois femmes, & entre autres un fils nommé ur 
chim, comme fon pere & fon ayeul, & qui futaufli-bien 


_ qu'eux, un célébre Médecin. 


LÀ 


Camerarius mourut l’onze d’Oétobre 1598. Ses Ouvra- 
ges font: | 
Opufcula de Reruftica. Noriberg. 1577. in-4to. 1596. in-Svo. 
 Hortus Medicus. Francofurti, 1588. in-4to. 
De Plantis Epitome utiliffima. Francofurti, 1586. in-4to. 
Symbolorum & Emblematum Centuria tres. Noriberge , 1593. 
17-410. x 
Synopfis Commentariorum de Pefle. Noriberge, 1583. in-Ruo. 
 Epiffole quadam medica. 
CAMPEGIUS. Voyez CHaAmpr1ER. 


CAMPOLONGO, (Æmilius) de Padoue, aétéun 


très-célébre Profefleur en Médecine, & fon mérite lui a 
aquis une grande réputation dans toute l’Europe. Outre 
qu'il favoit les Langues & les Belles-Lettres, il s’attacha 
particuliérement à l'étude des Ouvrages d’Ariftote & de 
Galien. En 1578. il fut nommé Profefleur en Médecine 


dans l’Univerfité de Padoue, & continua cet exercice juf- 


qu'à fa mort, qui arriva au mois d'Oétobre en 1604. IE 


fut enterré dans la Chapelle que fa famille a aux Servites 


de la même Ville, où l'on voit une Infcription qu'Anni- 
bal Campolonsgo, fon fils, fit élever. 
Outre des Confüultations qu’on a publiées avec celles 


des autres Médecins d'Italie, nous avons de lui les Ou- 


. vrages fuivans: 


Theoremata de humana perfeilione. Patavii, 1573. in-ato, 
Nova cognofcendi Morbos Methodus. Witeberg: 1601. in-Srvo. 
Methodi medicinales due, in quibus legitima medendi ratio: 
traditur propolite in Acad. Patavinax à Viris Nobiliff. 
cr Profeff. D. Alb. Bottono & Æmilio Campolongo. Francof. 
1595. 22-8V0. | 
De Arthritide Liber unus : De Vuriokis Liber alter. Venetiis, 
1586. :n-4t0. | 
CANAPE, ( Jean) Médecin du Roi François I. vivoit 
en 1542. La Croix du Maine le nomme Eeéteur public de 


. Chirurgie à Lyon. Il traduifit en François divers Ouvra- 


es des Anciens, & il en compofa d’autres, tant en cette 
angue qu'en Latin. | 
- CANEVARI, (Demetrio ) Médecin, étoit de Genes, 


où 1} nâquit en 1559. Il étudia à Rome, où s'étant rendu 
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très-habile dans les Langues, dans les Belles-Lettres & dans 
la Médecine, il s’y aquit beaucoup de réputation & de 
très-orands biens, & y mouruten 1625. Jean-Viétor Roffi, 


connu {ous le nom de Janus Nicius Erithraus, l'accufe 


d’avoir été extrêmement avare ; mais d’autres parlent avan- 
 tageufement de lui. Demetrio Canevari laïffa une très- 
belle Bibliothéque : Nous avons aufli divers Ouvrages de 
fa façon: | NEA * 
Morborum omnium qui corpus bumanum affligunt , ut decet 
dr ex Arte curandorum accurata Cr pleniffima Methodus. 
Venetiis, 1605. 1n-8vo. | 
De Ligno fanilo Commentarinm. Roma, 1602. in-8vo. 
CAPELLUTIUS, (Roland) Philofophe & Méde- 
cin, s’appliqua particuliérement à la Chirurgie, qu'ilexerça 
à Parme. Il vivoit fous le Pontificat de Paul If, & l'Em- 
pire de Fréderic IV. en 1468. Nous avons de lui quelques 
Ouvrages, dont le ftile eft aflez barbare. Vanderlinden 
parle du fuivant: 
Chirurgia. Venetiis , 1490 , 1519 ; 1546. in-folio, cum 
. Guidonis, Bruni, Lanfranci & aliorum Chirurgia. 
CAPITANEUS, (Pierre) natif de Middelbourgen 
Zélande, étudia la Médecine dans les Univerfités de Lou- 
vain & de Paris, & reçut les honneurs du Doétorat à Va- 
lence en Dauphiné. Capitaneus chercha fortune dans les 
Pays étrangers ; il enfeigna d’abord la Médecine à Roftoch 
dans la baffle Saxe, d’où il pafla à Coppenhague : on lui 
donna une Chaire de Profefleur en cette Univerfité, & il 
en fut trois fois Reéteur. Il parvint enfin à l'emploi de 
premier Médecin de Fréderic IT. Roi de Dannemarc , & 
mourut en 1577. Son corps fut dépofé dans l’Eglife de 
la fainte Vierge à Coppenhague, où l’on voit fon Epitaphe: 


M. S. S. 
Natalium fhlendore , virtute & doftriné ornatiffimi 
Viri, Domini Petri Capitanei 
Zelandi, Middelburgenfis 
Medicine Doftoris eximii & Archiatri in Dania. 


oCCUBUIT fatls Capltaneus, aLta MICaret AS 
FanI feXta UbI LUX, horaqUe nona foret. 


 Capitaneus a écrit les Ouvrages fuivans: | 
Prophylailicum Confilium antipeftilentiale, ad Cives Haf- 
menfes. Anno 1553. 


G'A PF | ors 


… De Potentiis Anime, 1550. 


:  CAPITON (Wolfgang-Fabrice) étoit d'Hagenau en 


“Alface, où il nâquit en 1478. Il étudia à Bafle, & pour 


. complaire à fon pere, il fe fit Médecin. Depuis, comme 
. il avoit plus d’inclination pourla Théologie, il en fitfon 


‘étude ordinaire après la mort de fon pere, & il-reçut les 
honneurs du Doétorat en cette Faculté. Après cela, il ap- 
prit les Langues favantes, & particuliérement l'Hébraïque ; 


 & le Cardinal Albert de Brandebourg, Archevêque de 


Mayence, ayant fouhaité de l'avoir auprès delui, il pafla 
encore Doéteur en Droit Canon. Ainfi ayant connoïflance | 
de tant de Sciences diverfes, il fit des illuftres amis; &le 
Cardinal lui procura des Lettres de Nobleffe pour lui & 
pour fa famille, RQ 
 Capiton ne profita pas des lumiéres de fon efprit ; il l’a- 
voit naturellement inconftant & chagrin; c’eft ce qui le 
fit donner dans les nouveautés au fujet de la religion. 
Après ce faux pas, il fe retira à Strasbourg, puis à Bafle 
& à Haguenau; il fe lia d'amitié avec Bucer & avec Oeco- 
lampade ; il époufa même la veuve de ce dernier, & com- 
pofa fa vie. Après la mort de cette femme, il en époufa 


lune autre nommée Agnès, qui étoit favante & en état de 


prêcher, lorfque fon mari étoitincommodé. Capiton mou- 
rut le 10 de Janvier 1542. | 
CAPIVACCIO,(Jerôme) de Padoue, a été un des 


| plus célébres Médecins du XVI. fiécle. I favoit les Lan- 


gues, les Belles-Lettres & la Philofophie; & c'eft avec juf- 
tice qu'il s’aquit tant de réputation, non-feulement en Ita- 
lie, mais par toute l’Europe. Il enfeigna pendant trente- 
cinq ans dans l’'Univerfité de Padoue : le Grand-Duc de 
Tofcane fouhaita extrêmement de l'avoir dans celle de 
Pife, & il lui fit pour cela des offres très-avantageufes ; 


. mais Capivaccio fe crut plus obligé à fa Patrie. Il mourut 


l'an 1589. & fut enterré dans l’Eglife des Jéfuites. 

On dit qu'un Aftrologue lui ayant prédit qu'il mour- 
roit, s’il entreprenoit quelque voyage dans fa vicillefle, il 
fe nfoqua de cette vaine prédiétion ; & étant allé voir le 
Duc de Mantoue qui étoit malade, à fon retour il fut at- 
taqué d’une fiévre violente, dont il mourut peu de jours 
\après. Nous avons divers Ouvrages de fa façon, compris 
dans uh volume ##-folio, imprimé à Francfort en 1603. fous 
ce titre: a | 

Opera omnin, quinque Seétionibus Ed QAATHNR » 
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I. Phyfrologica continet. 

IL. Pathologica. : 

III. Therapentica. ss 

IV. Miffa. | 

V. Extranea compleéfitur. | 3 

CARCANO, (Archelao ) Médecin, natif de Milan, &. 
Profeffeur en l’Univerfité de Pavie, viyoit dans le feiziéme 1 
fiécle. Il s’aquit beaucoup de réputation par fa do@rine, 
& les Ouvrages qu'il a compofés : . 

In Ajhorifmos Hippocratis lucubrationes. 

De Methodo medendi. 

De modo collegiandi, unz, Ticini, 1581. :n-$vo. 

Carcano mourut le 22 Juillet de l’an 1588. 

CARDAN, ( Jerôme) Médecin & Aftrologue, natif 

de Milan, vivoit dans le feiziéme fiécle. Mr. Le Gendre, 
dans fon Traité de l’'Opinion, eft contraire au fentiment 
commun quand il fait Cardan natif de Pavie; mais il s’ac- 
corde en ce qu'il vint au monde le 24 Septembre 15o1. 
Cardan eft affez connu par les Ouvrages qu’il a donnés 
au Public; nous ne ferons ici mention que de ceux qui 
concernent la Médecine: {? 

In Librum Hippocratis de alimento Commentarin. Quibus 
accedit examen ‘viginti duorum agrorum Hippocratis, 
Roma, 1574. in-Svo. Bafilea, 1582. in-Svo. 

In Hippocr. de aere, aqnis € locis Commentarii. Cum aliis 
Bajilea, 1570. in-folio. 


In Hippocratis Coi prognoflica, atque in Galeni prognoffico- ë 


um expolitionem Commentarit abfolutiffimi. Cum aliis 
Bajilea, 1568. in-folio. | *: 

In Jepem Aphorifnorum Hippocratis particulas Commentu. 
via, Cum aliis Bafilea, 1564. in-folio. at 0 

Opus novum, cunifis de [anitate tuenda Cr vita producenda 
fudiofis apprimè neceffarium. Roma, 1580. in-folio. Ba- 
filea, 1582. in-folio. 

Opufcula Artem medicam exercentibus utilifima. Bafiles, 
1559. ##-folio, - $ 

A5s curandi parva , @ alin nunc primim edita Opera. 
Bafilea, 1566. in-Svo. 2 vol. 

De Methodo medendi Seéliones quatuor, Parif. 1565.in-&vo. 

Contradicentiurm Medicorum Libri duo, Lugduni, 1548. 
17-410, 

De malo recentiorum Medicorum medendi ufu. Venetiis, 

. 1545. #n-8vo, 
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De caufis, fignis ac locis Morborum, Liber unus. Bafilee, 
Ù 1582. in-Svo. 
De Subrilitate Libri XXI. Bafilea, 1560. in-folio. 
… De Rerum Varietate Libri XVII. Bafilee, 1557. in-folio. 
_ Cardan a écrit lui-même fa vie qu'on voit à la tête de 
fes Ouvrages fous le titre : De Vita proprin. Il vint au 
. monde malgré fa mere; fon pere déja fur l’âge , l’eut d’une 
” certaine fille nommée Claire Micheria. Il avoue lui-même 
que fa mere avoit pris plufieurs médicamens pour fe faire 
avorter; & dans le troifiéme livre de la Confolation, il 
reconnoit que le Collése des Médecins de Milan ne le vou- 
loit pas admettre, fur le foupçon qu’on avoit qu’il n’étoit 
pas légitime. Jules Scaliger fut fon ennemi irréconcilia- 
ble ; &t quoiqu'il convienne que Cardan avoit un efprit très- 
profond, très-heureux & même incomparable, cependant 
“quand il commença à écrire contre lui, il chercha à le 
contredire en toutes chofes. Mais les defintereflés font 
d'accord, que bien que Scaliger eut, peut-être, plus de 
"connoiflance des lettres humaines que Cardan, ce dernier 
avoit pénétré plus avant dans les fecrets de la Phifique. 
Il mourut à Rome le 21 de Septembre 1676. âgé de 75 
ans, On dit qu'ayant pronoftiqué l’an & le jour de fa 
 moït , il fe laifla mourir de faim, y étant arrivé, afin de 
conferver fa réputation. Mr. De Thou l’a écrit ainfi fur 
l'opinion commune de cetems-là. On dit encore que Car- 
dan s’étoit lui-même compofé cette Epitaphe: 


Non me terra teget, cœlo, fed raptus in alto, 
Lluffris vivam doûta per ora virum. 

Quidquid venturis fpe&abit Phæbus in annis, 
Cardanus noftet , nomen & ufque [uum. 


Caïrdan a rempli fes Traités de Médecine d’idées aftro-. 
logiques. Il fe fondoit beaucoup fur l’Affrologie judiciai- 
re, & il avoue lui-même que s'étant d’abord perfuadé 
qu'il ne devoit pas vivre jufqu'à 45 ans, il régla l’arran- 
HER de fa fortune fur la courte durée de fa vie; ce qui 
ut d'un grand préjudice à fa vieilleffe. II avoit cependant 
coutume de dire, qu’il nechangeroit pas fa pauvreté ni fa 
_wicilleffe, avec l’âge & les richefles d’un jeune homme, 
“pour qui la fcience feroit fans attraits. Cardan futbizarre, 
inconftant, entêté de fes prédiétions. Il fe procuroit lui- 
même des douleurs & des maladies, pour mieux gouter 
enfuite le plaifir que donne la fanté. Il fe vantoit d'avoir 


… 
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un Démon familier, comme Socrate, & il croyoit qu'il 
étoit mêlé de Saturne & de Mercure, & qu'il ne fe com- 
muniquoit à lui que par les fong'es ; il raconte même plu: 
fieurs traits furprenans du Démon de fon pere & du fien 
propre. C'eft ici le cas d'appliquer ce que Mr. De Thou a 
dit de cet Auteur : que quelquefois il paroït être au-deflus 
de l’homme, & quelquefois au-deffous de l’enfant. Enef- 
fet, fi fes Ouvrages ont tranfimis à la poftérité des mar-: 
ques de beaucoup d’érudition & même de génie, ils font : 
encore plus connoître combien fon imagination étoit dé- 
réglée. “à 
CARPUS, ( Jacques) dont le véritable nom eft Jac- 
ge Berenger, fat aufli nommé Carpenfis, parce qu'il étoit 
e Carpi dans le Modenois. Il fleurit en 1522. & fut un. 
des reftaurateurs de l’Anatomie. Il étoit Doéteur en Mé-" 
decine & Profefleur de Chirurgie dans l’'Univerfité de Bo-« 
logne. Son application à cultiver Anatomie, lerenditun » 
des plus habiles de fon tems fur cette matiére; il l'au- 
menta de beaucoup par fes nouvelles découvertes, &nous 
aifla les Traités fuivans: | | 
De Cranii Fraffura Traïfatus., Bolonie, 1518. Venetiis,\ 
1535. i7-4t0. Lugduni Batav. 1629. in-Svo. Ibid. 1651. 
Ifagoge breves in Anatomiam humani Corporis, aliquot cum: 
figuris anatomicis. Venetiis, 1522. Boloma, 1523. Ar- 
 gentorati, 1530. in-SVo. Re: 
Comimentaria cum ampliffimis additionibus [uper Anatomia \ 
Mundini. Bononis, 1521. /n-4fo. 
Carpus découvrit le premier l’appendice de l'inteftin . 
cæcuuin. Il nomina cette partie additamentum coli, & ilen“ 
donna fous ce nom, une defcription fort étendue. Il eft 
encore le premier qui ait guéri la verole par les friétions 
mercurielles ; & ce fut, dit-on, par le moyen de ce fecret. 
qu'il s’aquit des richefles confidérables. Car outre fa vaif: w 
{elle qui montoit à un poids extraordinaire d’or & d'ar-. 
gent, il laïffa de plus au Duc de Ferrare un legs de qua-n 
rante à cinquante mille écus. LE 
On a imputé à Carpus d’avoir diffequé vifs à Bologne,» 
deux pauvres Efpagnols malades de la verole; ce qui ayant” 
été découvert, il fut obligé de fe fauver à Ferrare, où il” 
mourut. Ilavoit, dit-on, choifi des Efpagnols, plutôtquew 
d’autres, pour les anatomifer, parce qu’il haïfloit fort cette“ 
Nation; mais cela a tout l’air d’une fable. Avant Jacques: 
Carpus, l'Anatomie avoit été fort négligée pendant plu-1 
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fieurs fiécles ; comme il fut le premier qui entreprit de la 
rétablir, & qu'il faifoit beaucoup de difle&tions de cada- 
vres humains, ce qu'on n’avoit pas vu auparavant, 1l yen 
eut aflez là pour faire dire au peuple, qui groflit toujours 
les objets, qu'il anatomifoit des hommes vifs. Erafitrate 
& Hérophile ont été accufés de la même chofe. 

CASE ou CASÆUS, ( Jean ) Médecin Anglois,en- 
feignoit dans l’Univerfité d’Oxfort , où il mourut vers 
l'an 1600. Il a compofé quelques Ouvrages. 

.CASSEBOHM ( Jean-Fréderic) a donné un Ouvrage 
anatomique fous le titre fuivant : 

Trailatus quatuor Anatomici de aure humann, tribus figu- 

rarum tabulis illuftrati. Hal Magd. 1734. 1n-4to. 

CASSERIUS, ( Jules) Médecin & Chirurgien, nâ- 
quit à Plaifance en Italie en 1545. Comme il étoit né des 
parens pauvres , il alla à Padoue, où il fut domeftique & 
pe difciple de Fabrice ab Aquapendente. Il avoit du 
talent & de l’induftrie; fi l’on en croit Douglas, il fut 
meilleur diflequeur que fon maître, mais moins bon Phi- 
lofophe. Il s’avançca fi bien dans la connoiffance des fe- 
crets de la Médecine & de la Chirurgie, qu'après la mort 
du même Aquapendente, il mérita d’avoir fa Chaire de 
Profefleur dans l’Univerfité de Padoue, où il mourut 
en 1605. âgé de 6o'ans. Ila écrit particuliérement fur l’or- 
Fe de la voix & des fens, & fes Ouvrages font ornés 

e figures excellentes. En voici le Catalogue & les éditions : 
… Pentafthefeion, hoc eff de quinque fenfibus Liber. Venettis, 
1609. Francofurti, 1609, 1610, 1622. in-folio. 
Hifforia anatomica de vocis auditufque organis. Ferraria, 
1600, Venetiis, 1607. in-folio. 
Tabula de formato Fœtu. Arjtelodami, 1645. 
 Tabule anatomice 78. Venetiis, 1627. Francofurti, 1632. 
in-4to. Amfielodami, 1645. 

Daniel Bucretius de Breflau y ajouta vingt planches qui 
manquoient pour completer l'Ouvrage, & donna les ex- 
plications tant de celles-ci que des planches de Cafferins. 

CASSIUS, Médecin qui vivoit du tems de Celfe ou 
un peu avant lui, & à qui il rend témoignage qu'il étoit 
le plus ingénieux des Médecins de re n Galien & 
Scribonius Largus l’appellent Caflius le Médecin ; & tous 
deux, ainfi que Celfe, rapportent la defcription d’un mé- 
dicament que Caflius donnoit contre la colique, & qu'il 
faifoit prépärer par un de fes Efclaves, nommé Atimetus. 


L 
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Ce Mädecin fuivoit la doëtiine d’Afclepiade: il eft Aus 
teur des problêmes que nous avons fous fon nom. La plu-* 

art des queftions que l’on trouve dans ce Traité font, dit 
M. Le Clerc, fort curieufes, & leurs folutions extrême- 
ment ingénieufes. Le 

Il eft parlé dans les Auteurs d’un Caffus Iatrofophifta, 

de qui nous avons: 

Naturales € medicinales Queftiones 84. circa hominis Na- 
turam € Morbos aliquot. Tiguri, cum Catalogo Medi- 
camentorum fimplicium qua peftilentie Veneno adverfan- 
tur, anthore Antonio PS An » 1562.in-8vo. Graco-" 
Latinè. Lutetia, 1541. in-8vo. Gracè. Lugduni, 1595. 
in-12. cum Theophylaëti Simocati phyicis Quaftionibus, 
Latinè, Francofurti, 1541. in-4to. 

De animalibus Quafliones medicinales, Pari. 1541. in-Svo.' 
Gracè. | 

Mr. Le Clerc croit que ce dernier eft le même que le 

Caflius dont parle Celfe. Il fe trouve encore un Cxffius 
Felix ; un L. Annius Caflius Mithradorus , Médecin ; un 
Caïfius Dionyfius qui a écrit: ; 

Seleilarum praceptionum de Agricultura Libri XX, Lugduni, 
1543. 22-8vo. | 

CASTELAN (Honoré) étoit natif d'Arles en Pro- 

vence, © propre frere de la mere d'André Du Laurens, 
qui a fi bien écrit fur l’Anatomie. Il prit le bonnet de! 
Doëéteur en Médecine à Avignon. Nous avons de lui: 

Oratio, qua fnturo Medico neceffaria explicantur. Lutetie, 
1555. 22-4f0. Argentorati, 1607. 2n-12. 

CASTELAN, (Pierre) Médecin, étoit de Grand- 

mont en Fiandres, oùil nâquit en 1585. Il étudia à Mons, 
à Douai, puis à Orléans, & enfuite à Louvain, où il re-. 
çut les honneurs du Doétorat en 1618. Il avoit beaucoup 
d’érudition, favoit les Langues &les Belles-Lettres, & on. 
attendoit de grandes chofes de lui, s’il eut vêcu plus long- 
tems; mais il mourut en 1632: Il a compofé divers Ou-: 
vrages : | | 

De Gracorum Feffis. 

De efn Carnium Libri quatuor. Antuerpie, 1626. in-8vo. 

Vita illnffrium Medicorum , qui toto orbe ad hac ufquetem- 
pora florserunt, Antuerpie, 1618. in-8vo. 

CASTELLO-BIANCO. voyez AMATUS. 544 

CASTRO, (Rodriguez De) Médecin, natif de Lif- 

bonne, & Profeffleur à Pife, s’eft aquis beaucoup de ré-. 
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putation par fon favoir; il fleurifloit au commencement 
Fou dix-feptiéme fiécle, vers l’an 1605. Il a aufli exercé la 
Médecine à Hambourg, où on aflure qu’il eft mort en 1637. 
“âgé de plus de 80 ans. Ses Ouvrages font cités avec éloge 
par Zacutus & par quelques autres. Voici fes principaux : 
+ Traëtatus brevis de natura € caulis Peffis, que anno 1596. 
Hamburgenfem Civitatem afflixit. Hamburg. 1596. in-4to. 
Médicus-Politicus, five de Officiis Medico-Politicis Traita- 
us, quatuor diffintfus Libris. Hamburgi, 1614. in-4to. 
De univerfa mulierum Medicina. Hamburgi, 1604. in-fol, 
y in-4to, 
… De Meteoris Microcofmi Libri V. 
» De complexu Morborum. 
De Potu refrigerato. 
De Animalibus Microcofmi. 
Ce Médecin eft différent d’Amatus de Portugal , à qui. 
on donne aufli le nom de Rodericus de Caftro, à la place 
"de celui de Caftello Bianco. 
…. CASTROGIAANNE, (Bernard-Marie De) Ca- 
pucin Sicilien , qui s'étant établi à Malthe, fit beaucoup 
ki. bruit par toute l'Europe, à raifon des cures farprenan- 
tes qu'il opéra en cette Îfle au moyen de la glace & de 
l'eau glacée, dont il fe fervoit pour tout reméde dans une 
infinité de maladies. Il avoit fait des cures fi farprenan- 
tes à Palerme , qu'étant arrivé à Malthe au commence- 
ment du mois de Mai 1724. dans le deflein de pañer 
à Venife, il fut follicité par plufieurs Chevaliers malades 
‘de demeurer dans l'Ifle, où la réputation de fon favoir 
l'avoit déja dévancé. Son reméde y opéra des merveilles, 
“cornme on le peut voir par différentes lettres dignes'de 
foi, qu'on a inférées dans les Mercures de 1724. & 1725. 
“mois de Septembre, Novembre & Décembre de la pre- 
“miére année; Février, Mars, Avril, Juin, Juillet & Dé- 
cembre de la feconde. Voici l'extrait d’une de ces lettres 
qu'on préfente à la curiofité du Leéteur; elle eft écrite de 
Mailthe en date du 12 Juillet 1724. 
» Or, écoutez, Seigneurs, Petits & Grands, l’Hiftoire 
ss del Medico d'ell Acqua Frefca. UnSicilien, Prêtre & Ca- 
» pucin, fils d’un Apoticaire, qui eft aufli Doéteur en Mé- 
»,, decine, & Chimifte de réputation, eft ici depuis fix {e- 
, maines. Il a, par charité, par vanité ou par malice con- 
» tre la Faculté, entreprit de guérir les maux qu'on croit 
» ‘inconnus gén Ris Voici le fait: Le Comte de Be. 
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verens, Allemand, étoit depuis trois mois afligé d’une 
palpitation de cœur avec des mouvemens convulfifs, un 
froid à la poitrine qui ne lui permettoit pas dans la cani- 
cule de foufirir l'air quoique très-chaud : il étoit toujours 
couvert d’une fourrure fur la peau, & à l'avenant vêtn 
de veftes & de furtouts : outre cet aflortiflementde jour, 
il étoit très-chaudement couché ; & il ne pouvoit la nuit 
fous fes couvertures fortir le doigt fans être gêlé & en 
avoir des convulfions. Le Capucin d'entrée de jeu, le. 
dépouille de fes inutiles furtouts, le met à l'air, & avec 
de l’eau commune à la glace & prefque gêlée, fait en. 


vingt-quatre heures que le Comte de Beverens ne con- 


noit plus la foibleffe de fa poitrine, ni le froid ordi- 
naire dontilétoit tourmenté, eft fans convulfions, dort 
à merveille, & fe trouve déja comme guéri; fes palpi- 
tations font fort diminuées. C’eft l’ouvrage de cinq fe- 
maines, &C. | | 
, Le Commandeur Guarena, Piémontois, livré par la 
Faculté à la difcrétion d’un polype ou skirrhe, formé 
ou non, mais placé à côté du PARA en long, & fi dur, 
qu'il n’obéifloit pas à la main; extérieurement marqué 
par tous les fimptomes d’un homme farci d’obftruétions ; 
un corps fec ,exténué, face livide, &c. Par l'effet de l’eau. 
le skirrhe fe ramollit ; quinze jours après il fentit toutes 


fortes de douleurs. La dureté s’eft diflipée à mefure que. 


dans fes urines on voyoit des matiéres comme de la 

craie, & vifqueufes à couper avec le couteau. Mr. Guas, 
rena eft revenu de fes laflitudes, fon vifage a repris cou- 

leur, & il fe trouve guéri, &c. MU ‘4 
; Un Prêtre atteint de la fiévre maligne, en trois jouræ 
a été fur pied : la fiévre fut prife dans le commence: 
ment, & dès qu’elle fut déclarée maligne. Un Efpagnol ;, 
Page du Grand-Maïître, abandonné par fon Médecin 
& après avoir reçu les Sacremens, fut dans trois jours: 
fans fiévre par le fecours du Capuciñ. Il le prit dans 
cet état, fit ouvrir les fenêtres, & lui fit avaler de l’eau! 
à la glace. Il prétend guérir les hidropifies avec l'eau en 

très-peu de tems, & a propofé qu'on lui donnât de tels, 
malades. LME | 
, Le Bailli Ruffo, fe trouvant attaqué d’une fiévre vio- 

lente, avec une diarrhée &ténefme, & des douleurs af- 

freufes , rien ne le foulagea. Il fit venir le Capucin &t. 
prit l’eau, Dès les premiéres vingt-quatre heures ; plus. 


pr 


ss s de L 
L,, augmenta , & il fit de la matiére verte en abondance; 
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de fiévre, moins de douleurs. Le lendemain fa diarrhée 


le troifiéme jour nous l'avons vu chez le Grand-Maître. 
J'en fus tout étonné, je l’avois vu le matin dans fon lit. 


. » Tout ce que je vous écris, mon cher Bailli & de vifn 


2 
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C audit; je ne fuis pas prévenu en faveur de l’eau; je 
ne la croyois bonne que pour rincer nos verres & laver 
nos égouts. 

» Voici fa maniére de traiter. On fait rafraichir l’eau 


à force de glace ou de neige, autant qu’elle peut l'être x 


& vous en buvez trois grands gobelets le matin, & dans 
le cours de la journée jufqu’à trente-fix. On ne mange 
point, fur-tout les premiers jours, Lorfqu’on fe trouve 
foible , au lieu d’aliment, il donne deux outrois verres 
d’eau le foir , avec deux ou trois jaunes d'œufs. Dans 
la fuite on mange plus ou moins ; un demi poulet, 
un petit pigeon, deux ou trois onces de Macaron de 
Sicile , felon l’état où le Capucin trouve fon malade. 
Plus où moins d’eau, plus ou moins d’alimens. Il ne 
quitte pas fes malades & obferve continuellement leurs 
pouls. L'effet de l’eau eft de donner , ou des maux de 
tête , ou des chaleurs extrêmes, ou des douleurs dans 
les entrailles, même la diarrhée ; & de vous renouvel. 
ler tous vos anciens maux. Voici le reméde pour la 
diarrhée : il vous coule des lavemens d’eau à la glace , 
& fait boire dans l’inftant, ainfi que pour les douleurs 
des entrailles, & vous fait frotter le ventre avec de la 
glace. Pour les chaleurs de même, il frotte avec de la 
glace la tête & l’eftomac. Si c’eft fciatique qui fe renou- 
velle ou rhumatifme, friétion fur la partie avec cette 

lace, &c. 

AULIAC ou DE CHAULIEU (Gui De)étoit 


François. Il étudia à Montpellier fous Raimond ; depuis i 
enfeigna la Chirurgie dans la même Ville avec beaucoup 
de réputation; puis étant allé à Lyon, il y exerça la Mé- 
decine : il s'arrêta enfin à Avignon, où il fut Médecin des 
: Papes Clément VI. & Urbain V. C’eft lui qui nous a laiflé 
la defcription de ce terrible fléau, qui en 1348. s’étendit 
dans tout le monde & fit périr le quart du genre humain. 
De Chaulieu a confidérablement enrichi la Chirurgie, & 
lui a donné un tout autre arrangement qu’elle n’avoitavant 
lui. Cette réforme lui fit beaucoup d'honneur, & fut d’au- 
tant plus utile au Public, qu'il ne l’avoit entreprife qu'à 
{ 
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la faveur d’une mûre expérience , fous laquelle il avoit … 
vieilli. En 1363. il compofa un corps de Chirurgie fort 


étendu. Cet Ouvrage fut imprimé fous ce titre: 


. Chirurgie Traëtatus feptem , cum Antidotario. Venet. 1490 ; M 


1519 , 1546. #-folio. Lugdunt , 1572. in-8vo, 1518. 
in-4to. 1569. 1n-8vo. | 
Chirurgia parva. Venet. 1500. fol. cum Albucafis Chirurgia. 
CELSUS ou AURELIUS CORNELIUS CEL:- 


SUS, Médecin qu'on croit être de Rome, ou, felon d’au- 
tres, de Verone, étoit de la Seéte Ecleétique ou du moins | 


er 


fe conduifoit fuivant les principes qu’elle infinue. Il vivoit M 


fous l'etpire de Tibére. Ce fut un homme d’un favoir 


ae 


univerfel, & le plus éloquent de tous les Médecins Latins : « 
fon ftile peut être regardé comme le modéle de l’élo- 
quence Romaine. La Profeflion de Celfe a été le fujet - 


d’une difpute ; il s’agifloit de favoir s’il avoit été Médecin. 


Pline ne lui donne point cette qualité : cependant prefque W 


tout le monde convient aujourd'hui qu’il faut abfolument 
qu'il ait fait profeffion de la Médecine, & qu’il lait même 
pratiqué, ayant fait de fi judicieufes remarques, tant fur 
cette Science que fur la Chirurgie. Hippocrate & Afcle- 
piade font les deux principaux Auteurs auxquels Celfe 


s’eft attaché, quoiqu'il ait aufli tiré quelque chofe de fes s 


_ contemporains. Il a fuivi le premier lorfqu'il s'eft agi du 
pronoftic & de diverfes opérations de Chirurgie, ayant 
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traduit, à cet égard, un grand nombre de pañlages d'Hip- k 


pocrate mot à mot; ce qui a fait qu'on l'a appellé Hippo- « 
crate Latin. Mais il paroit qu'il s’eft beaucoup plus atta-# 


# \ 


ché, pour tout le refte de la Médecine, à Afclepiade, qu'il « 
appelle un bon Auteur, & duquel il avoue lui-même qu'ils 


a pris plufieurs chofes. C’eft ce qui a donné occafion à 

uelques-uns de mettre Celfe au rang des Médecins de la 
Seéte Méthodique. Mais on voit évidenment, par la ma- 
niére dont il parle de trois Seétes principales, qui étoient 
établies de fon tems, qu'il ne prend parti pour aucunes 


d'elles; & il n’y a d’ailleurs qu’à conférer fa pratiquew 
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avec celle des Méthodiques, pour être convaincu qu'il new 


s'accorde pas avec eux, du moinsentout. Il ya plus d'ap- 


parence, que fi Celfe n'étoit pas de la Sette Eclectique 
comme on l’a dit d’abord, il {e conduifoit du moins fe- 
lon les principes qu’elle établit, choififfant ce qui lui pa- 
roifloit de meilleur dans chaque Auteur, fans fuivre aveu- " 


glement aucun de leurs fentimens. 


Celle 
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…  Celfe à écrit de la Rhétorique, de l'Art Militaire, &les 
» Ouvrages fuivans de Médecine : 
2 De Febribus Liber. 
De Bülneis. | 
Epiftola due de Medicina, qua extant cum Medicis antiquis, 
| Venetiis, 1547. | < 
De Re Medica Libri oëlo. Venetiis, 1497. in-folio, 1524, 
ex Emendatione Bapt. Egnatii. Ibidem cum Medicis an: 
“tiquis 1549 , in-folio. Parifiis, 1567. in-folio. Lugduni, 
Ÿ 1549. 47-16, 1608. in-12. Lugduni, 1566, in-16. dr 
#2-Svo. Hagenos , 1528. ir-Svo, 
Jules Scaliger avoit eu deflein de donner de nouveau 
. cet Ouvrage au Public, comme Voflius le remarque; mais 
depuis Jean-Antoine Vander Linden le publia en 1657. à 
Leyde, où l'on en a encore fait une autre édition in-12. 
l'an 1665. Les quatre premiers Livres de Celfe traitent des 
Maladies internes ou de celles qui fe guériflent principa- 
lement par la diéte. Le cinquiéme & le fixiéme des Mala: 
_ dies externes; à quoi il a ajouté diverfes formules de Mé- 
. dicamens, tant pour le dehors que pour le dedans. Le 
feptiéme & le huitiéme, des Maladies qui appartiennent 
à la Chirurgie. 
_ … On trouve une ancienne Epigramme Latine, dans 1a- 
. quelle Celfe parle de cette maniére : 


Diftantes Medici quandoque & Apollinis artes, 
à Mufas Romano juffimus dre loqui. 
Dec minus eff nobis per pauca volumina fame, 
. Quam quos nulla [atis bibliotheca capit, 


CERETI, ( Daniel} favant Médecin de Brefle en Îta- 
- lie dans l'Etat de Venile, qui étoit en réputation dans le 
_ quinziéme fiécle. Il fit le panégirique de fa Patrie, & l’é- 
doge en vers des Hommes illuftres qu’elle avoit produit. 
- CERMISONUS, (Antoine) Précepteur du célébrée 
Savanarola, a été un des plus éclairés Médecins de fon 
tems. Il fleurifloit du tems de l'Empereur Fréderic VE 
vers l’an 1458. Nous avons de lui: 
Conjilia medica contra omnes ferè agritudines 4 capite ujque 
_. ad pedes. Venetiis, 1503. 1n-folio, cum aliis ejufdem ar: 
Mecgigmenti, à ur ile era | 
0. CERUTUS,{( Fréderic) deVerone , vivoit dans Le fei- 
ziéme fiécle. Il favoit très-bien les Langues Gréque & La- 
tine , qu'il enfeigna avec xéputation. Il mourut en 1579. 
Tome I, ù P 
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& laifla un fils, Médecin coinme lui, quiéft mort en 1620. 
CESAR OPT A TUSinâquit à Rome, & profefla la 
Médecine à Venife avec beaucoup de réputation & de fuc- 
cès ; il vivoit vers l'an 1508. | 3 
Vander Linden parle d'un Céfar Optatus, Napolitain, 
qui a donné les Ouvrages fuivans: . tar 
Opus tripartitum de Crifi, de diebus criticis & de caufis 
criticorum. Venetiis, 1517. 27-folio. LR : 
De heïülica Febre Opufculum. Cum aliis Venstiis, 1517. 0 
in-folio. Lugduni, 1560. in:$vo. Hire 
CESARINI (Virginio) nâquit àRomeau mois d'Oc- 
tobre de l’an 1595. de Julien Cefarini, Duc de Citta-Nuo- LM 
va, & de Livia Urfini. Comme il avoit beaucoup de gé: 4 
nie pour les Lettres, il y fit un fi merveilleux progrès; 
qu'on peut dire qu'iliignoroit rien; car il favoit lesLan- " 
oues, les Belles-Lettres, la Philofophie;la Théologie, le « 
Droit, la Médecine, les Mathématiques, l’'Hiftoire Sainte 
& Profane;.& c’eft avec raifon que le Cardinal Bellarmin, 4 
qui étoit un homme de bonne foi & exempt de flatterie, 
le nommoit le Pic de la Mirande moderne. Des qualités 
fi éminentes ne lui infpiroient ni vanité ni préfomiption; € 
il étoit bon, modefte, civil & homme de -bier Le Pape 4 
Uïbain VIIE qui-connoïfloit le véritable mérite, eut une 
orande confidération pour celui de Virginio Cefarñini, & 
lui ayant donné une charge de Camérier, avec deflein de 
le mettre au nombre des Cardinaux, il s’eût faitun plaifir 
de promouvoir un, homme d’un caraétére aufli rare mais 
la mort enleva Cefarini dans les plus beaux de fes jours. 
Ce fut au mois d'Avril de l’an 1624. Nous avons de lui © 
des Poëfies Italiennes & Latines. Il avoit commencé d’au- 
tres Ouvrages qui-n'ont pas été publiés. | 
CHALMET. (Antoine) Voyez CHAUMETTE,. | 
CHAMBRE, (Marin Cureau de la) natif du Mans} # 
Médecin ordinaire du Roi, fut recu del’Academie Françoife 
en 1635. & enfuite de l’Academie des Sciences. LeChan- # 
celier Séguier & le Cardinal de Richelieu, lui donnerent 
des marques publiques de leur eftime.'Il s’aquit beaucoup 
de réputation ‘pay {a fcience dans la Médecine, la Philo- 


ne Le 


fophie & les Belles-Lettres. Il. mourut à Paris le 29 No- « 
vembre 1669. à 75 ans. On a de lui un grand'nombre 
d'Ouvrages. Les principaux font!" L AA NE 
- Les Caraëtéres des Paffions. At SE ne “HAPAIE- CFE RE 
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«De ln connoiffance des Bltes. 

Conjectures [ur la Digeftion. 

De l'iris. 

De la Lumiére, 

Le Siftème de | Ame. 

Le débordement du Nil, dc. 
. CHAMPIER, (Simphorien } dit en Latin Cxmpegius, 
Médecin du Duc de Lorraine, Chevalier de faint George, 
étoit de Lyon. Il fut Echevin de cette Ville en 1520. .où 
535. & il y établit-le Collége de Médecine. Nousavons 
de lui plufieurs Traités en toutes fortes de matiére, dont 


? les principaux font : 


. Conciliatoris Opera, Lugduni, 1522. in-4to, 


Praëlica nova in Medicina, de omnibus Morborum generis 
bus, dc. Lugduni, 1517. in-8vo. Bafilea, 1547. in-4t0. . 

Hortus Gallicus, cui accedit annlogia Medicinarum Indarum 
 Gallicarum, Lugduni, 1533. in-Svo. | 

Campus Elyfius Gallia, Grec. Lugdun. 1533. 1n-8vo. Accedunt: 

. Apologetica Difceptatio, qua docetur an [anguis mitti debent 
in caufone, y fub cane aut propè canem, € an Phare 
macin fortis danda [ir in principio febrinm arfivarum. 

Speculum Medici Chriftianti. 

De Theriaca Gallica Libellus. À 

Periarchon , id eff, de principiis atrinfque Philofophie. Lu: 

*. gdumi, 1533. in-$vo. 

Libri Jeptemn : de Dialeëfica, Rhetorica, Geometria, Arithe- 
metica, Aftronomin, Mujfica, Philofophix naturali, Me. 
dicina @ Theologin. Bafiler, 1537. in-Svo. 

Categorie medicinales in Libros Demonffrationnm Gualeni, 
Lugduni, 1516, in-8vo. 

Claudii Galeni Pergameni Hifloriales Campi. Bafilea, 15324 
in-folio. | 

Vita Mefna. Cum hujufdem Operibus. Lugduni , 1520. in-fols 

Vita Arnoldi de Villanova. Cum hujnfdem Operibus. Lu- 
gduni 1520. in-folio. PL 


"Cribratio, Lima do Annotamenta in Galenñi, Avicenne 


 Ahnôtamenta, errata Co caffigationes in Petri Apponenfis 
Opera. Extant cum his ipfis. Venetiis, 1548. in-folio. 


 Gallicum Pentapharmacum. Lugduni, 15341 in:@vuo, 


- Symphonin Galeni ad Hippocraten, Celfs ad Avicennam , ere: 
“ Lu duni,; 1531. iniBU0i- AU RARES . js N' 
Symphonis Platonis cum Ariftotele ; Galent éuin Hippocrate ;: 


VE Hippocratica Philofophia éju]dem, dre. Parifirs16lin-8vo. 
p & 


1j ; 
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Cafligationes feu emendationes Pharmacopolarum , rc. Lu. | 


gduni, 1532.1n-8V0.| 3 
| De corporum animorumque Morbis, & horundem Remediis , 

Opuculum. Lugdunti, 1528. in-8vo. 

De claris Medicina Scriptoribus , veteribus ac recentioribus. 
Lugduni, 1531. 2n-8v0o. 

Rofn Gallica, cui accedit Margarita pratiofa de Medici at. 
que agri officio. Parifiis, 1514. in-8vo. 

Spetulum five Epitome Galeni. 1516. in-8vo. € 1517. 


Paradoxa in Artem parvam Galeni. Lugdnni,1516.in-8vo. " 


Vocabnlorum medicinalinm, ac terminorum difficilium Ex- 


planatio. Lugduni, 1508. in-Svo. 
Epiftole phyfice Campegii, Grec. Lugduni, 1533. in-Suo. 
Epitome Commentariorum Galeni in Libros Hippocratis Cot. 
Lugduni, 1516. in-8vo. 


Cribratio Medicamentorum ferè omninm , in fex digefla Li- : 


bros. Lugduni, 1534. in-$vo. 

Symphorien Champier laiffa un fils, nommé Claude, 
Sieur de la Faverge, Corcelles & la Baftie, qui a compoté 
un volume des Singularités des Gaules, imprimé à Paris 
& à Lyon. i 

CHAMPIER, ( Jean Bruyren) neveu du précédent, 
étoit du Collége des Médecins de Lyon. On a de lui des 
traduétions de plufieurs Livres d'Avicenne, & un Ouvrage 
intitulé : : | Ç 
De Re cibaria. 5 


CHAPELAIN, (Jean) Médecin du Roi de France | 


Charles IX. mourut durant le fiége de faint Jean d’Angeli 


en 1569. Mr. de Thou en parle ainfi :, Il mourut auffi . à 


>» en ce fiége deux grands Hommes qui -n'étoient pas 


» plus unis par leur Profeflion que par leur amitié, ayant 
» .prefque toujours demeuré enfemble dans la Cour & dans 
» les Armées; Jean Chapelain & Honoré Caftelan, pre- 
» imiers Médecins du Roi & de la Reine, l’un & l’autre 
illuftres ; & que les biens aquis par la libéralité des Prin- 


+ 
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Le 


» Ces avoient mis en état de ne pas courir après le gain, | 
» qui deshonore cet art en la plupart des Médecins. Mais 


» principalement Chapelain avoit ajouté à fes richefles, 


2 
» été parmi les troubles de la Cour, il. n’abandonna ja- 
» Mais fes livres, qu’il laifla en mourant enrichis de bel- 
» les Annotations , avec.une belle Bibliothéque. Au refte 
» Comme ils avoient vêcu enfemble, ils: moururent :aufli 


ww 


Le 


les biens que fon pere lui avoit laiflés; & quoiqu'il eut | 
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_,, enfemble dans une même maifon , & tous deux de : 
;, pefté. ,, Jean Chapelain a écritune Confultation fur la 
Pefte ; & Caftelan, uné Oraifon où il explique ce qu'un 
: Médecin doit faire. Lo 
CHARAS, (Moïfe)favant Médecin, natif d'Ufez, s’eff 
aquüis une réputation immortelle par fon habilité dans ia 
Pharmacie qu'il exerça à Orange, à Paris, en Angleterre, 
en Hollande & à Madrid. IL fut déféré à qui 0e en. 
cette derniére Ville, & y fit abjuration de la Religion pré- 
tendue réformée. De retour à Paris, il fut recu de l’Aca- 
) dernie des Sciences, & mourut en 1698. à 80 ans. On a 
de lui: 

Pharimacopée Royale Galenique y Chimique. Paris, 1691. 

in-4to. Cette édition a été revue par l’Auteur. 
| Traité de la Thériaque; & un autre de la Vipére. 
>» CHARICLES, Médecin Grec qui vivoit fous le re, 
gne de Tibére , vers l’an 39 de falut. Tacite parle de ce 
Médecin (Anal. libro 6.) On connut, dit cet Hiftorien, 
que l'Empereur Tibére étoit fur fa fin, par l’adreffe d’un 
fameux Médecin nommé Charicles, qui n'étoit pas Méde- 
cin de cet Empereur, mais qu’on appelloit quelquefois 
dans les conialtations qui fe faifoient fur fa maladie. 
Celui-ci après avoir mangé avec le Prince , feignant de 
partir pour un voyage, lui prit la main comme pour la 
baifer, mais à deffein de lui tâter le pouls. Toutefois il ne 
put le faire fi adroitement que Tibére ne s’en apperçut: 
mais foit qu'il en fut offenfé ou non, & peut-être pour 
mieux cacher fon dépit, il ne fit aucun femblant; au con- 
traire, il fit couvrir de nouveau la table, y demeurant plus 
 Jong-tems qu'il n'avoit accoutumé, comnie pour mieux 
: régaler fon ami, qui étoit fur 1e départ. Cependant Cha- 
ricles aflura Macron , que l'Empereur n’avoit plus que 
. deux jours à vivre, & que fon pouls déclinoit fenfiblement. 
» Tacite ajoute que le 16 de Mai (qui pouvoit être la fin du 
tems que Charicles avoit marqué) Tibére tomba en dé- 
faillance, en forte qu’on crut qu'il étoit mort; mais qu'é- 
\tant revenu à lui, Macron le fit étouffer à force de cou- 
vertures qu'on lui jetta deffus. 

CHARLETON, ( Walter) Médecin Anglois, de qui 

nous avons les Ouvrages fuivans : 

Exercitationes Phyfico-Medica , five Oeconomia Animals, 
novis in Medicina hypothefibus fuperftrutia € mechanicè 
explicata. Londini, 1659. in-12. Amflelod. 1659. ên-12. 

| P ü] 
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Lugd. Batav. 1678. in-12. Haga-Comitis, 1681. 2-12, | 


. Exercitationes pathologica, in quibus Morborum. pend om- 


nium patura, generatio Cr caitfa, ex novis Anatomicor 
rum ioventis fedulo inquiruntur, Londini, 1661.in-4t0; | 
Oromaflicon Qoinon plerorumaue animalinum differentias €» 


pomina propria pluribus lLinguis exponens. Cui accedunt 

Mantiffa anatomica > quadam de variis foflilium gene- 

ribus. Londini, 1668 , 1671. in-4t0. Oxonti , 1673. in-fol. 
minort. 
Diatriba de Lithiafi. ÿ | 

. CHARMES; moyens illégitimes de guérir les mala- 

dies que l’idolâtrie a fait naître & que la crédulité des Peu- 

plés a entretenus. Les charmes fe font pratiqués & ontété 


\ 


joints à la Médecine, long-tems avant l'Efculape Grec, 


js en faifoit grand cas :il y a même apparence qu’ils font 
de date prefque auffi ancienne que l’idolâtrie., Quant à la 
maniére dont cet abus s’eft introduit dans la Médecine, 
& aux raifons qui ont fait que l’on s’en eft laïfié préve- 
nir, il eft croyable que les hommes voyant que les autres 
moyens naturels, qu'ils avoient de {e tirer des maladies 
ou de conferver leur fanté & leur vie, étoient fouventinu- 
 tiles, ils s’attacherent à tout ce qui fe préfenta, & crurent 
le premier fourbe qui voulut leur impofer. On {e laifa 
d'autant plus facilement perfuader à admettre les moyens 
Auperflitieux ; que l’on s’imagina que s'ils ne faifoient 
point de bien, du moins ne feroient-ils point de mal ; & 
quoiqu'ils fuflent d'eux-mêmes fans force & fans vertu, 
il a fufh pour en établir l’ufage, que quelques perfonnes 
cruflent en avoir reçu du foulagement. Il a pu même ar- 
river que ce foulagement a été effe&tif, la force de l’ima- 
ginetion ayant fuppléé à celle qui manquoit aux remédes. 
Si l’on ajoute à cela deux autres confidérations, l’une que 


ces rémédes n'étoient ni rebutans ni douloureux, comme 


les remédes ordinaires ; la feconde, que la religon les au- 
toriloit ,; on conviendra qu'il n’en a pas fallu davantage 
pour déterminer les Peuples à s’en fervir, fur quelques 
exemples qu'ils prétendoient avoir vus de leurs bons effets. 

Les charmes & les enchantemens fe font fi bien-intro- 


duits dans la Médecine, que toutes les Nations dumonde * 


. les ont pratiqués de tems immémorial. Les Payens ne font 
pas les feuls qui s’en font mêlés; les Peuples même,qui 
. ont été honorés de la connoïiffance de Dieu, fe font laiflés 

entraîner par le mauvais exemple des idolâtres; & quel- 


5 


Nx 
j 


d | 


t 
4 


14 
(3 


| CET A 292 
quésuns de ceux qui ont pañlé pour les plus fages, de 
ne religion qu'ilsiaient été, n'ont pas moins donné 
dans cette erreur que le fimple Peuple; quoiqu'il y ait auf 
eu de tout tems, même parmi les Payens, des gens qui 
s’en font moqués. bye à | 
On charmoit quelquefois les maladies par de fimples 
paroles ou par certains mots: qu'on prononçoit à l'oreille 


/ 
/ 


» du malade, où même loin de lui, dans l'intention de le 


t 


ouérir, & qu'on accompagnoit de diverfes cérémonies. 
On appelloit ces paroles ou ces mots , carmira où incam- 
iamenta; ces. paroles étoient ordinairement en vers, & om 
les récitoit comme en chantant. Ce n’eft pas qu’on ne fe 


| fervît auffide la profe, & même qu'on n’employât des mots 


barbares ou qui ne fignifioient rien, & que ceux qui les 
rononçoient, n'entendoient pgs mieux que ceux pour qui 
a cérémonie fe faifoit. Quand on écrivait ces mots fur 


| de certaines chofes que l’on attachoit au corps du malade, 


Grecs; & qui ne fe 


ou qu'on lui faifoit porter, ces charmes étoient appellés 
 Amuletes. | fr | 
Caton, ce Romain ga haïfloit fi fort la Médecine des 
ervoit:que de la:fimple empirique, 
‘approuvoit extrômement les remédes fuperititieux. Voici 
comme il:s’x prenoit pour guérir une diflocation ou une 
fracture : RARE 
Æuxum fi quod eff, häc cautione fanum fit. Harundinem 
prende tibi viridem P. IV: aut V. longam. Mediam diffinde, 
dr duo homines tenennt ad coxendices, Incipe cantare in alio. 
S. F: motas vata daries dardaries aftataries diffunapiter , uque 


um covants Ferrum infuper jaétato. Ubi coterint , & alteræ 


alteram tetigerit, id mahu prende, & dextra finifira pracide, 


Ad luxum aut fraëluram alliga, Janum jiet, G tamen quoti- 


die cantato in alio, S. F. vel luxato. Vel hoc modo, hunt, 
baänat, bunt, ifla pifta fifa, dominbo, damnauftra & luxato. 
Vel boc modo, huat, huat, haut iffa [is tar frs ardannabon: 
dunnauftra. Cato de, Re ruflica, cap. 160. At 

Cet'exernple doit fuflire pour faire voir quelle étoit la 


facon d'agir des Anciens, & combien ils étoient fuperfti- 
? tieux dans l’adminiftration de la Médécine. 


= 


CHARMIS , Médecin, natif de Marfeille, vivoit à 
Rome fous Néron. Il accufoit d’ignorance tous les Méde- 
cins qui avoient été avant lui, condamnoit la méthode 
ordinaire de guérir, &entr'autres l'ufage des bains chauds, 
auxquels il préféroit en tous teins, &t au cœur de 

iv 
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l'hiver, les bains d’eau froide. C’étoit là fon principalfe. … 
cret; ce qui néanmoins n'étoit pas nouveau, puifque Mufa 


& Euphorbus avoient déja mis en ufage ces mêmes bains 
long-tems avant lui. Quoi qu’il en foit, Charmis fut f 
bien perfuader fon monde, gw’il fe trouva, dit Pline, des 
Vicillards confulaires qui faifoient gloire d'être vus tout roides 
de froid au Jortir de l'eau. Ce Médecin fit une grande for- 
tune; il favoit du moins fe faire bien payer, Le même 
Pline nous append que Charmis exigea une fois d’un feul 
inalade, qui étoit de quelque Province de l’Empire Ro- 


main, la foinme de 200 grands fefterces, ou vingt mille . 


de nos livres. | 

Ce Médecin avoit inventé un Antidote, à limitation de 
la Thériaque, auquel il donna fon nom.-On en trouve la 
compoñition dans Galien, | PA 

CHAUMETTE (Antoine) nâquità Vergefac, petit 
Village dans le Velay. Il fut un des célébres Chirurgiens 
de fon tems, & intime ami de Guillaume Rondelet. Il 
exerça fa Profeflion au Pui, Ville capitale du Velay, où 
11 s'établit, qe 

Après avoir fait d'excellentes études dans les Humani. 
tés, il s’appliqua long-tems à la Médecine, & fe déter. 
gmina enfin pour la Chirurgie. C’eft ce qu’il nous apprend 
lui-même, dans la Préface de fon Enchyridion Chirurgi- 
#77. Îl ajoute dans le même endroit, qu'il étudia d’a- 
bord dans l'Univerfité de Montpéllier , fous Guillaume 
Rondelet & Antoine Saporta, les deux plus habiles Pro- 
feffeurs de ce tems-là; qu'il vint enfuite à Paris, & qu'il 
continua d'étudier én Médecine , fous Jacques Suxius : 
Docteur de la Faculté de Montpellier, célébre Profefteur 
au Collége Royal ,» & fous plufieurs autres habiles Méde- 


cins; qu'il avoit fait fons ces différens Maîtres d’excellens. 


Recueils, dont il fe fervit utilement, quand il entreprit 
de faire fon Abrégé de la Chirurgie, où il eut foin d'in- 
férer tout ce qu'il avoit retenu des favantes leçons des 
Profeffeurs, qu'il avoit fuivis : enfin, que fes occupations 
où {a mauvaife fanté, ne lui permettant point de mettre 
la derniére main à fon Ouvrage , il le confia à Adam 
Fontaine, favant Médecin, & hommetrès-ver{& dans tontes 

les Sciences, qui le retoucha, Cer Ouvrage eft intitulé : 
Enchiridion Chirurgicum , externorum Morborum Remedia ; 
turn univer[alia, tum particularia breviffimè compleétens. 


Quibus Morbi Vencrei curandi Methodus probatiffima ace 
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cefft, Parifiis , 1567. in-Svo. Lugduni, 1570. 1n-16. 
additä inflrumentorum © ferramentorum delineatione, 
2568. 22-16. Patavit, 1593. 1n-4t0. Cr 1594. in-Sv0. 
Aurelie, 1621. in-$vo. . 
 CHESELDEN, (Guillaume) Chirurgien célébre de 
la Ville de jyndres , étoit de la Société Royale. Les heu- 
eux fuccès de Mr. Douglaff dans l’extraétion de la pierre 
par le haut appareil, l’animerent à fuivre & pratiquer la 
même-méthode; & dans l'expérience qu’il en fit, il ne 
trouva d'autre fujet de fe repentir, que celui de n'avoir 
pas tenté ce fecours plutôt. Cet habile Lithotomifte donria 
en 1713. une Anatomie du corps humain : il y en a cinq 
éditions ; la derniére a été imprimée à Londres en 1740. 


. Cet Ouvrage eft parfemé d’Obfervations chirurgicales très- 


curieufes, & orné de quaranté planches très:exaétes, Le 
même Auteur a donné tout nouvellement une Ofteologie 
avec. de très-belles figures. On y trouve une expofition 
très-exacte des Maladies des os. | 
CHESNE. (Du) Voyez QUuERCETANUS. 
CHESNEAU, (Nicolas) Doéteur en Médecine , 
étoit de Marfeille. Ayant deftiné {on fils à l'étude de 
cette Science, il amafla d’utiles obfervations pour lui fer- 
vir un jour de modéle & de guide. Mais ce fils, plus oc- 


_ cupé de Dieu que du monde, abandonna celui-ci pour 


s’adonner entiérement au premier. Chefneau ; trompé 


. dans fes attentes, avoit d’abord fait un propos de ne plus 


travailler à fon livre d’Obfervations; mais ayant foumis 


. fa raifon à la volonté de celui qui tient les cœurs des 
hommes entre fes mains, & qui en difpofe comme il lus : 


plait ; il crut fe rendre utile au Public, s’il continuoit de 


* faire en fa faveur ce qu’il avoit commencé pour fon fils. 


Il mit la derniére main à fon Ouvrage, qui a paru fous 
Ce titre: 
Obfervationum medicinalium Libri quinque. 


La derniére édition a été faire à Leyde en 1719. 
. CHEYNE, (George) Anglois, Doéteur en Méde- 


cine, & de la Société Koyale de Londres, Il nâquit en 


. Ecofle , s’appliqua à la Philofophie & aux: Mathémati- 
ques, enfuite à la Médecine, & réufñlit très-bien-dans-la 


pratique de cette Science. [l mourut vers l'an 1748. Il 


. eft fort connu par un Ouvrage qu’il compofa pour le 
. Chevalier Jofeph Jekyll en 1725. intitulé : De Infrmorum 


fanitate tuenda vitaque producenda , traduit en François 
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ar Mr. de la Chapelle, de la Société Royale de Londres, 


ous le titre de Régles fur la Santé, dy les moyens de prolon | 


_ ger fa vie, on Méthode naturelle de guérir les Maladies du! 
corps cr celles de l'efprit 
Paris ; TAN TITI 

On a encore de lui: 


Effai fur la nature de la Goutte & la vraie Méthode de 4 


“traiter; en Anglois. | 
Nouvelle Théorie des Fiévres continues, aiguës cr lentes. 


CHICOYNEAU, natif de Montpellier, & très- « 


célébre Profefleur de Médecine en cette Ville, compofa 
en 1718. un Traité de la Verole. En 1720. ilpafla à Mar- 
feille pendant la contagion, & y traita avec fuccès quan- 
tité de perfonnes attaquées de la pelle; ce qui lui aquit 
beaucoup de réputation. Il fit de cette maladie, une réla- 
tion intitulée : Ob/ervations y réflexions touchant la Nature, 
les évéremens & le traitement de la Pefle de Marfeille. A 


qui en dépendent, 2 vol. in-8vo. 4-, 


» 


Lyon dy 4 Paris, 1721. in-12. Son mérite le fitchoifir pour : 


premier Médecin du Roi Louis XV. & Sur-Intendant des 


Eaux Minerales. Il accompagna ce Prince dans toutes fes w 


campagnes ,,& mourut le 14 Avril 1752. 


CHIFELET, ( Jean-Jacques ) Médecin, étoit de Befan-. 
çon, où 1l nâquit en 1588. Il étoit fils de Jean Chifet & . 


petit-fils de Laurent , tous homimes de Lettres &de mé- 
rite, extrémement affetionnés pour la Patrie. Ilrétudia à 
Befançon, & enfuite ayant voyagé dans divers Royaumes 
de l’Europe; il ‘eut un foin particulier d’y confulter les 
hommes deLettres, d’y voir les Bibliothéques & d’y être 
admis dans les Cabinets des Curieux. A fon retour dans la 
Franche:Comté, il y exerça la Médecine ; & la Ville de 
‘Befançon, où il avoit été Confüul ; l'ayant eñvoyé à FAr- 
chiduchetfe Elifabeth-Claire-Eugenie, Princefle des Pays- 


Bas, il s’aquitta fi bien de fa commiflion, que cette Prin- # 


. ceffe fouhaita que ChifAet s’arrêtât dans famaifon en qua- 
lité de fon Médecin! ordinaire. Depuis elle l’envoya en 
Efpagne, où il fut encore Médecin du Roi Philippes IV. 
qui l'honora de fon eftime &' de fa bienveillance. Chiffet: 
s'imagina que les bontés d’un fi erand Prince l’obligeoient 
à s’emporter injurieufement Contre tous ceux qui avoient 
les armes à la main coñtre ce Roi; & comme les François 
étoient les plus confidérables ,ril écrivit contreeux des Ou- 
vrages, où, à parler fans prévention & fans interêt de 
part, il y a plus de bile, d’emportemens, d’injures & de 


LRO à | 


108 CHI 235 
froides railleries, que de bon fens, de folidité& de bon- 
mes vaifons. Il y a plufieurs de proches parens de Chif- 
flet qui font de ce fentiment, & qui defapprouvent un 

- procédé fi bizarre, Mais fes Vindicia Hifpanice n'ont pas 

» été fans repartie; les Seurs Blondel, Le Tanneur & d’au- 
tres, lui ont prouvé qu'un..efprit préoccupé n'eft pas ca- 
able de juger des chofes; & quoiqu'il ait répondu avec 

fon ftile aigre & injurieux, fes Ouvrages ne lui procure: 

rent pas les avantages qu'il efpéroit. Quoi qu'il en foit, 
nous ayons de Jean-Jacques Chiffet d’autres piéces qui lux 
font. plus d'honneur , comme une Hiftoire de Befançon. 
L'Hiftoire des Chevaliers de la Toifon d’or. 
. Singulares. tam ex curationibus ,.quam cadaverum fecfioni: 
bus, Obfervationes. Pariliis, 1612. ih-Svo. 
Dadalmatum Libri duo priores. Parifiis, 1611. in-Svo. 

» . Acin Cornelii Celfi propria fignificationi reflituta. Antuer- 

Pia, 17-410. 1633. | 
. Chifet eft mort fort âgé vers 1660. & fa famille a été 

. féconde en hommes de Lettres. 

. CHIMIE. On a donné le nom de Chimie à un Art 
qui enfeigne principalement à réfoudre les mixtes en leurs 
principes, ou à {éparer & épurer les diverfes fubftances, 

_ dont ils font compofés. 

. … Le mot de Chimie eft, comme le croient quelques-uns, 
:Egyptien d'origine, l'Art qu’il défigne, ayant commencé 
en Egypte. Il feroit extrémement ancien s’il étoit vrai 
qu'il eût été inventé par Hermes. Ceux qui font de ce fen.- 
 timent, comme Olaüs Borrichius , fe fondent fur ce qu'il 
.y a encore aujourd'hui divers Ecrits de Chimie d'Hermes, 
principalement dans les Cabinets des Princes; mais ces 

“Ecrits font aflurément fuppofés, & ne doivent. être attri- 
\bués .qu'à la tromperie des Copiftes anciens, qui en agjif- 

moient ainfi pour mieux vendre leurs copies. Il eft d’au- 
tres Chimiftes qui ne fe contentent pas de renvoyer l’ori- 
gine de leur Art à Hermes; & comme ils font pour :la 

Dupars extrêmement, entêtés fur l’antiquité de leur Pro, 
feflion, quelques-uns en rapportent les commençemens à 


: 


“Cham , fils de Noë : d’autres ne trouvant pas que cela 

:oit aflez ancien, remontent à Tubalcaïn, le Vulcain des 
Payens, & à Adam lui-même. 

… La Chimie des Egyptiens avoit principalement les mé- 
taux pour objet. Maisil paroit d’abord étrange qu'un Pays 
aufli plat que l'Egypte, & qui n’a jamais abondé-en mi: 


+ 
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nes de métaux, aît été aufli célébre par le favoir de fes | 
Habitans dans l’art de les traiter. Si l’on fait cependant. 
attention aux richefles prodigieufes des anciens Egyptiens, 
on aura peut-être lieu de foupconner qu'elles ne venoient 
pas toutes de la fertilité de leur Pays. Il eft aflez vraifem- : 
blable que ces Peuples commerçoient avec les Habitans 
des Régions méditerranées de l'Afrique, où l’on trouvoit » 
des mines ou de la poudre d’or, ou peut-être d'argent, & 
que des raifons de politique les obligerent à laïffer igno- | 
rer ce commerce aux autres Nations. Comme les Prêtres 
poflédoient tout le favoir aufli-bien que toutes les richef- 
fes du Pays, c’étoient aufli eux, fans doute, qui étoient 
les fondeurs & les rafineurs de ces mines, & il y a touteap- : 
parence que l’interêt de leur Nation, aufli-bienque le leur ! 
propre, les obligeoit à referver pour eux la méthode dont . 
‘ils fe fervoient pour cet effet. Delà vient que tout ce qu'ils » 
écrivoient fur cette matiére, étoit enveloppé d'allégories & | 
couverts d'obfcurités, pour que perfonne ne püût en péné- 
trer le fens. Il eft même probable qu'ils fe vantoient de 
pouvoir convertir les métaux qu’ils employoient dans leurs 
procédés, en or véritable, pour mieux cacher la fource de 
leurs richeffes. Il 'eft donc arrivé dans la-fuite des tems, que 
les Savans, entre les mains defquels leurs Ouvrages font | 
tombés , n'ayant pu en comprendre le véritable fens, ni 
les déchiffrer ; ont pris leurs allégories à la Lettre, & fe 
font imaginés qu'il y avoit réellement une méthode pour .! 
convertir les métaux en or. Cette idée ayant une fois pré- : 
valu, ilétoit naturel que l’avarice des hommes ne négligeñt 
rien pour découvrir tes principes d’un Art qu'ils croyoient 
perdu. Cette erreur, felon toute apparence, a été la fource 
des recherches que l’on a faites fur la tranfmutation des | 
métaux ; çar je ne faurois croire que cet Art ait jamais 
exifté , la tranfmutation d’un métal en un autre étant, ! 
je crois, aufli impoflible que de convertir un chardon en | 
un cédre. Il eft cependant fort heureux pour la Médecine 
que les hommes aient donné dans cette erreur, parce que 
les expériences qu’elle les a obligés de faire, ont donné 
occafñon à la découverte de plufeurs remédes importans. 
Du tems de Diofcoride, qui vivoit dans le premier fié- 
cle de Jefus-Chrift, on favoit déja tirer, par fublimation, 
le mercure ou le vif-argent du cihnabre. SUR 
Jofeph Scaliger a remarqué que Julius Firmicus Mater- 
nus , qui vivoit au commentement du quatriéme fiécle 
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fous Conftantin le Grand, eft le plus ancien de tous les 
Auteurs que nous avons aujourd’hui, qui ait faitmention 


de: l'Alchimie. C'eft äinfi que les Arabes ont appellé la 
Chimie, en ajoutant à ce mot l’article 4/ tiré de leur Lan- 


gue. Mais fuppoié qu'il foit vrai qu'aucun des Auteurs 
anciens qui nous font reftés, n'ait parlé de la Chimie , avant 


» Je même Firmicus, il ne s'enfuit pas qu’on n’ait pu com- 


pofer des livres für cet Art long-tems auparavant, quoi- 
ne ne foient pas venus jufqu'à nous. On ne peut pas 

outer quil n'y en eut déja du tems de Diocletien, qui 
vivoit {ur la fin du troifiéme fiécle, s’il eft vrai, comme 
on l'apprend de Suidas, que cet Empereur fit brûler tous 
les livres de Chimie qui fe purenttrouveren Egypte, vou- 
lant réprimer l’efprit féditieux des Egyptiens, & les pri- 


ver d'un Art qui pouvoit les rendre trop riches & redou- 
. tables aux Romains. Or, rien n'empêche que les livres 


dont on fit brûler les exemplaires, n’euflent été compofés 
plufieurs années & peut-être plufieurs fiécles auparavant. 
Mais ce qui interefle plus l’'Hiftoire de la Médecine, c’eft 


. de favoir le tems auquel cette Science a commencé à fe 


prévaloir des découvertes de la Chimie. Cela n’étoit pas 
y Q 0 ° " >. . 
énicorè arrivé quand Galien vivoit, puifqu’il n’en fait pas 


mention, Quoiquil eut voyagé & fait du féjour en 


Egypte: Il Seft même écoulé plufieurs fiécles après celui 


… où.ce Médecin a écrit, pendant lefquels il ne paroit pas 


u'on eut aucune connoïiflance de la Chimie médecinale. 
Les Oeuvres d'Ætius ; d'Oribafe, & de quelques autres Mé- 


 decins Grecs qui les ont fuivi ; les livres même des pre- 
 miers Arabes, écrits dès le feptiéme fiécle, ne font aucune 


mention des Médicamens tirés de la Chimie. Au fenti- 


ment de Mr. Le Clerc, c’eft au tems d’Avicenne, dans, 


l'onziéme fiécle, qu'on doit rapporter l’époque de l’intro- 
duétion de la Chimie dans la Médecine; mais Rhafes, qui 
mourut vers l'an 932. en étoit bien plus inftruit qu'Avi- 


cenne.; car fuivant la remarque de Mr. Freind, il parle. 


non-feulement du Mercure fublimé, mais encore de l’hnile 


_ d'œufs, dont les Médecins qui l’ont füuivi, ont fait parade 


‘dans leurs Ecrits. 1 | 
Les Arabes fe font fort appliqués à la Chimie; ils l’ont 


» même pouflée aflez loin pour faire croire qu’ils l’auroient 
inventée; mais plufieurs d’entre eux y ont aufli mêlé tous 


me. 7 
, A 


les vicès que l’on a tant de peine à en féparer encore au- 
jourd'hui; la vanité des promelles, l'extravagance des rai- 
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fonnemiens, la faperflition des opérations, & tout ce qui . 
a produit les Charlatans &t les impofteurs. 4 
Quant à l’introduétion de la Chimie en Europe, ce n'a 
été que vers l'an 1200. 4e cette Science y a été connue. | 
CHIOCCO, (André) Médecin &Profefleur à Ve- 
tone, a vêcu au commencement du dix-feptiéme fécle; 
& il s’eft aqnis beaucoup de réputation par fa doétrine 
& par fon mérite. Il mourut le 3 d'Avril en 1624. laif- 
fant divers Ouvrages de fa façon: 
Queftionum philofophicarum & medicarum Libri tres, Ve: 
ronR y 1594 17-420, 
Pforicon, Jeu de Scabie Libri duo, carmine confcripti. Ve: 
‘rone, 1593. n-410. | | | 
Commentarins quaftionum quarundam de Febre mali moris | 
d de Morbis \epidemicis Item Difputatio de feétione 
vens in obftructione ab bumorum qualitate. Venetiis ; 
1604. in-4to. - 
De Collegit Veronenfis illuftribus Medicis € Philofophis. 
Verone ; 1623. 17-410. 
De Cali Veronenfis clementin. 7 
Apologia pro Fracaftoris. Syphillide. LES 
CHIRON LÉ CENTAURE  étoit fils: de: Sa: 
turne & de Philyra. Suivant le fentiment de'ceux qui 
croient que Saturne eft le même que Noë, on pouürroit 
faire pañler Chiron pour fon fils ; mais il faut favoir que 
les Grecs, dont les annales n’étoient pas fi anciennes que . 
celles des Egyptiens, ne regardoiènt point auffi leur Sa: 
turne comme étant fi ancien: Les Grecs difent que leur. 
Saturne , qui avoit été Roi d’une partie d'Italie, vivoit 
feulement dans le milieu du 27. fiécle du monde; enforte 
qu'il pouvoit être le pere de Chiron, qu'ils font vivre du 
tems du voyage des Argonautes au commencement du 
vingt-huitiéme. tape EF V2 AND NCRMISS 
La Fable a feint Chiron moitié homme & moitié che- 
val, parce, dit-on, qu'il entendoit également la Médecine 
des hommes @&-des bêtes. Suidas dit qu'il avoit compofé 
un Livre de la Médecine des chevaux. Mais il’eft plus 
probable que Chiron n’a été mis au rang des Centautes ; 
que parce qu'il étoit de Theflalie, On a feint que ce Pays : 
étoit la Patrie de ces’ monftres, parce que les Theflaliens ; 
ayant été les premiers qui fe font appliqués à dompter les! 
chevaux, ceux ‘qui les virent dé loïn à cheval, fefigurerent … 
que lhomme:& 1e cheval-ne faifoient qu'uir méme corps: 
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…  Quelques-uns ont dit fimplement que-Ghiron avoit in. 
_yenté la Médecine. D’autres lui ont attribué d’avoir trouvé 
. le premier des herbes & des médicamens pour la guérifon 
. des maladies, & particuliérement des plaies & des ulcéres. 
. Les Magnefiens, fes compatriotes, lui offroient pour ce 
fujet les prémices des herbes, & ils foutenoient qu'il étoit 
le premier qui eut écrit de la Médecine. L'on prétend qu’il 
* a donné fon nom à la Centaurée, plante connue, & à 
. quelques autres. D'autres l’ont fait Inventeur de la Chi: 
rurgie feule. Galien veut que les Grecs aient appellé les 
ulcéres malins, & qui font comme incurables , Ulcéres 
Chironiens, parce que Chiron a été le feul qui ait fu les 
| guérir. Mais il y a-plus d'apparence qu’on leur a donné 
| ce nom/par une raifon toute oppofée, qui eft qu'un ul- 
cére de cette: nature avoit reduit au défefpoir cet habile 
Chirurgien. La Fable dit que Chiron lui-même étoit tra 
. vaillé de cet ulcére, & qu'il étoit provenu de ce. qu'Her- 
cule l’avoit bleffé, fans y penfer, avec une flêche trempée 
dans le fang de l’Hidre de Lerne. 

Chiron eut, entre autres enfans, deux filles favantes, 
L'une, qui s’appelloit Hippo, fe rendit célébre par la fcience 
de la Phifique qu’elle poflédoit. L'autre étoit nommée 
Ocyroë, de qui Ovide dit qu’elle favoit le métier de {on 
pere. La mere de celle-ci s’appelloit Chariclo. 

. La demeure de ce Centaure étoit dans une grotte du 
Mont Pelion, où tous les grands Hommes de fon temms 
. venoient .le trouver pour apprendre les Sciences & les 
» Arts qu'il poflédoit. On compte parmi fes difciples Efcu- 
- lape, Hercule, Ariftée, Thefée ,Telamon , Teucer, Jafon, 
. Pelée & Achille, qui apprirent tous de lui quelque chofe 
touchant là Médecine. | | 
_. CHIRURGIE. C’eff l'Art qui guérit par opération 
de la main. Il eft une des parties de la Médecine ; il eft 
même plus ancien que la maniére de guérir par les remé. 
des intérieurs. Aufli-tôt qu’il y a eu des hommes, on n’a 
pu fe pañler de la Chirurgie, puifqu’ils n’étoient pas in- 
_vulnerables, ni à l’abri de fe cafler ou difloquer an mem: 
. bre. L'exercice & le travail devinrent la fource d’une in- 
 finité de maux : les bleflures, les froiffemens, les déboiz 
 temers, les fraétures & tant d’autres funeftes accidens , 
. firent naître l’occafion d'inventer & de fe {ervir de la Chi. 
rurgie. Car s'il eft vrai. que les hommes n’ont pu fe tirer 
de ces rtés de.maux, par la feule force dela nature ,'if 
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s'enfuit nécefläirement qu’ils ont eu befoin de recourir à 


»Mftance d'autrui. Dans les maladies internes, la nature, 


feule opéroit quelquefois la guérifon, ou à l’aide de quel- 
que reméde familier, on recuperoit la fanté. Mais dans les 


er 
à 


Maladies Chirurgicales, il paroït que de tout tems, on a » 


été obligé d’avoir recours à quelques Particuliers les plus 
entendus dans cette matiére ; & parce quäls guérifloient 
des maux, dont on ne pouvoit fe tirer fans leur fecours, 
on leur a donné le nom de Médecins. Ils pouvoient, à la 


vérité, guérir aufli quelques maladies internes, mais ce | 
m'étoit pas là le beau côté. de leur Art. C'eft, fans doute, 


pour cette raifon que Celfe regarde la Chirurgie, comme 
la plus ancienne partie de la Médecine. À la vérité, le fa- 
voir des plus anciens Médecins confiftoit principalement 
dans la Chirurgie; Chiron, Efculape & fes fils fe font 
diftingués davantage dans les panfemens des plaies, que 
dans la cure des maladies internes. Ce n’eftpas cependant 
qu'ils euffent négligé, non plus que ceux qui les fuivirent , 


fa pratique de la Médecine proprement dite, puifqu'elle | 


ne fut féparée de la Chirurgie qu'au tems d'Hippocrate; 


& qu'avant lui une feule perfonne les exerçoit toutes deux. 
La Chirurgie fit beaucoup de progrès fous les Médecins 


Arabes ; mais elle ne reçut les prodigieux accroiflemens & 


le dégré de perfeétion qui la diftinguent aujourd’hui, que: 
dépuis le tems que l'étude de la Phifique & de l'Anato- 
mie lui a fourni de puiffans fecours. 

CHRETIEN, (Florant) natif d’Orleans, a été en 


grande réputation dans le feiziéme fiécle. IL étoit fils de | 


Guillaume Chretien, Gentilhomme originaire dés confins 


de la Bretagne; & voulant relever l'éclat de fa Nobleile 
par l'étude des bonnes Lettres, il s’attacha à la Médecine 
& devint très-habile dans cette Science. Son ayeul s’étoit 
fignalé dans l'Emploi de Chancelier du Duc de Vendôme, 
‘que fon mérite lui avoit aquis. Florant mourut en 1596. 
âgé de 56 ans. - 
CHRETIEN, (Gervais) connu fous le nom de Maï- 


tre Gervais, étoit natif de la Paroifle de Vendes, au Dio- 


céfe de Bayeux en Normandie. Ayant environ quinze 
ans, le Seigneur de Vendes l’envoya à Paris pour amener 
un fort beau levrier au Dauphin Jean, fils du Roi Phi- 
lippe de Valois. & Duc de Normandie. Ce Prince ayant 
remarqué l'air & la phifionomie, de Gervais, commanda 
qu'on le fit étudier au Collége de Navarre; où ik feunf 
oran 
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and progrès dans les Sciences, qu’il mérita dans la fuite 
être choïfi pour premier Médecin du Roi Charles V. 
vers l'an 1370. Gervais étoit aufli Chanoïne de l'Eglife de 
Paris; il fonda en 1370. le Collége qui porte fon nom. 
CHRYSERMUS, Médecin, cité par Sextus Epimri- 
cus, au füjet d’une difpofition particuliére, qui faifoit que 
toutes les fois qu'il mangeoit du poivre, il tomboit dans 
des défaillances accompagnées de fueur & autres accidens. 
Chryfermus a écrit touchant le pouls, & Heraclide Ery- 
thréen, fon difciple, l’a imité dans ce genre d'écrire, 
CHRYSIPPE, Médecin Cnidien, ls d’Erinée & dif- 
ciple d'Eudoxe, Il eut un fils du même nom & de la même 
profeflion que lui, que Ptolomée Soter, fuccefleur d’A- 
lexandre le Grand & qui regnoit au commencement du 38. 


F 2 


. fiécle, fit mourir cruellement fur une calomnie. 


2 


me A LE {e récria fortement contre la pratique des Ra- 
tionels, & contre plufeurs ufages de la Médecine univer- 


_ fellement eftimés, particuliérement contre la faignée & 


les purgatifs, quoique ces remédes euffent été pratiqués 
de tems immémorial. C’eft de Galien que nous apprenons 
ceci; mais nous ne favons rien des raifons dont Chry- 
“ippe appuyoit fes opinions : fes Ecrits déja fort rares au 
téms de Galien, ne font pas venus jufqu à nous: & d’ail- 
leurs Galien s’eft moins attaché à le réfuter, qu Erafiftrate 
fon difciple, dont les fentimens étoient les mêmes que 
ceux de fon maître. On dit que quoiqu'il ne voulut point 
de purgatifs, il employoit quelquefois les vomitifs & les 


 lavemens. 


Pline parle auffi de ce Médecin, & dit que par un Kabil 
extraordinaire, il fittous fes efforts pour renverfer les maxi- 


… mes des Anciens, fondées fur l'expérience de tous les fié- 


cles. Chryfippe a écrit des Herbages , & en particulier des 
Choux. 

Il y a eu PRE perfonnages du nom de Chryfippe, 
comme le Philofophe Stoïcien qui étoit de Cilicie, un dif 
ciple d'Erafiftrate, &c. 

CHRYSOCOCCA, (George) Auteur Grec, Méde- 

cin & Mathématicien, a vêcu dans le quinziéme fiécle. I1 

favoit les Langues, &1l compofa divers Ouvrages d’Af 
. tronomie, des Notes fur Homére, &c. sa 
CININGO ou XIN-NUM, Roide Ia Chine, fuc- 
cefleur de Fohi, Fondateur dela Monarchie, qui, fuivant 
les ru En des Chinois; vivoit quelques fiécles avant le 
Tone I, 


Le 
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Délage. Les Chinois difent que ce Ciningo avoit fait di- 


verfes expériences pour découvrir les bonnes & mauvailes 
qualités des Plantes. Mais fon fucceffeur, qu'ilsnomment w 


Hohamti, étoit allé beaucoup plus loin. Il avoit écrit di- ! 
vers Livres en Médecine, qu'ils ont encore aujourd'hui, 
& où l'on trouve particuliérement des obfervations fort . 
étendues touchant les fignes qu'on peut tirer du pouls, 
our connoître & difcerner les maladies &t l'état des ma- | 


lades. Quoique ceux de qui l'on tient ce que l’on vient de 


17 


dire, comme les Peres Martini ; Kirker , Couplet, Le : 


Comte, &c. croient les annales des Chinois aflez sûres, 
il eft cependant vraifemblabie qu'ils ont fait à l'égard de 
leurs premiers Rois, de même que les Égyptiens, & que 
leur Hiftoire neft qu'un déguifement de celle des Patriar- 
ches de la fainte Ecriture, dont les Chinois ont pu avoir 
quelque connoiffance par la Tradition des Chaldéens, de 
qui ils avoient tiré diverfes connoiffances. Il eft aufli ap- 
parent que les Chinois également comme les Egyptiens, 
ont attribué à leurs anciens Rois l’invention des Arts, qui | 


ne peut être venue, du moins à l'égard de ceux qui font ! 


les plus néceflaires à la vie, que des premiers hommes 
dont il eft parlé dans l'Hiftoire fainte, ou de ceux qui ont 
vêcu depuis Adam jufqu'à Noë. | 

Pour ce qui eft de la connoiffance du pouls en particu- 
lier & de {on ufage dans la Médecine, il eft difficile de 


croire que l’on en fût du tems du Roi Hohamti, tout ce 


que l’on prétend qu'il ait écrit fur ce fujet. Hippocrate,… 
qui n'eft venu que plus de 2000 ans après ce Roi; ne dit | 


pas encore grand’chofe du pouls; & ce ne fut que du tems 


d'Hérophile, Médecin Grec, qui vivoit en Egypte rsoans 
après Hippocrate, que l’on commença à rafiner fur cette ! 
matiére. D'ailleurs, ce que les Chinois débitent touchant : 


cette connoiflance du pouls, eft fi fubtil & fi étendu, que | 
cela {ul eft un indice que cette doétrine n’eft pas du tems » 
des Patriarches qui vivoient avant le Déluge. Auffi eftil 
probable que les Chinois qui ont vêcu depuis 2000 ans, ! 
prévenus que leurs: premiers Rois avoient inventé la Mé- 
decine, leur ont attribué toutes les découvertes qui con- . 
cernent cet Art, & qu'ils ont mis, par cette raïton, les | 
noms de ces Empereurs au-devant des Livres de Médecine 
qui avoient été compofés par d’autres. AL QE 
CIRCE), fille d'Hecaté, fœur de Médée & d’Angitia. | 


La connoiffance qu’elle avoit des plantes la fit pafler poux 


a 
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Enchanterefle ; ce talent, qu'elle avoit aquisâ l’école d'He- 
caté, fa mere, fe perfectionna beaucoup entre les mains 


“de la fille : mais eile en fit un ufage fi déteftable, que ja- 


mais nom ne parvint à la poftérité aufli chargé d’exécra- 
tions que le fien. Elle empoifonna le Roi des Sarinates, 


fon époux : forcée par ce crime, & quelques autres de la 


même nature, d'abandonner fon Pays, elle fe réfugia 


en Italie ou dans une Ifle déferte qui n’en étoit pas éloi- 


gnéene for | | 
PUR) Auteurs ont dit qu'elle avoit un fils nommé 


Marlus , de qui les Maries étoient fortis. Telle qu’elle 
_ étoit, les Circeïens la regardoient comme leur patrone & 


lui rendoient un culte religieux. 

CLAUDIUS AGATERNUS, Médecin Lacédé- 
mouien, ami du Poëte Perfe, vivoit dans le premier fiécle 
fous l'Empire de Néron. On doute, fi au lieu d’Agater- 
nus, il ne faudroit pas lire Agathémerus ; puifque dans 
les marbres d'Oxford on trouve un Claudius Agathéme- 
rus, Médecin : mais le temé, auquel ces marbres ont été 


gravés, faitvoir qu'il y a différence entre ces deux Médecins: 


Les marbres de Paros ou d'Arondel nous ont tranfinis 
un des plus précieux monumens de la Chronologie Gré- 
que. Ils contenoient une ancienne Chronique d'Athénes, 
gravée dans l'Ifle de Paros,, l’ane des Cyclades, 263. ans 


‘avant la venue de notre Seigneur. Thomas, Comte d’A- 


' 
«< 


rondel , fit apporter ces marbres du Levant à grands fraix : 


. mais ils ont été tellement négligés, que/la plupart ontété 


employés à réparer des cheminées. Ils font confervés au- 


_jourd'hui à Oxford, où ils ont été incruftés dans la mu- 


raille,de la Bibliothéque; ce qui a donné lieu à plufieurs 

Savans de les appeller les marbres d'Oxford. 4; 
CLEMENT (Julien) nâquit à Arles, où il apprit 

les lettres humaines ainfi que les premiers élémens de la 


‘Chirurgie. Dans un âge encore fort tendre il vint à Paris, 


où il {e mit au fervice de Mr. Jacques Le Eevre, fameux 
Accoucheur, en qualité de Garçon-Chirurgien. Après plus 


… fieurs années d’étude fous ce favant Maître, il parvint lui- 


même à la maîtrife; & d'éléve, il devint le gendre de 


. Mr. Le Fevre. Ce fut alors qu'il s’appliqua tout,entier à 
._ la pratique des Accouchemens ; & il y réuflit fi parfaite: 
_ ment, dans les cas même les plus difhiciles, que fa répu: 

. tation perça jufqu'à la Cour, où il fut demandé par Mr. Fa. 


gon pour-aççoucher Ja Dauphine. La re avec laquelle 
NS 9 
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il fe comporta dans cet accouchement, le répandit bientôt 
dans le grand monde; les Princefles du Sang &ies Dames 
de la premiére qualité ne voulurent dorénavant d'autre 
Accoucheur que Clément. Il fit même trois foislevoyage 
de Madrid, en 1713. en 1716. & 1720. pour aider la 
Reine d'Efpagne dans fon travail; & ces voyages lui va- 
lurent des recompenfes dignes de la grandeur des perfon- 
nes à qui il avoit été utile. Louis XIV. dès l'année 1711. 
avoit honoré la perfonne de ce fameux Accoucheur : il 
lui fit expédier des Lettres d’annobliflement, avec cette 
claufe expreffe, qu’il ne pourroit quitter la pratique des 
Accouchemerts , & par-là priver les femmes des {ecours 
efficaces qu’il leur avoit conftanment rendus. Clément 
obéit à cet ordre du Roi, & continua fa Profeflion pen-. 
dant plufieurs années. Enfin, fon grand âge & fes infir- 
imités l’obligerent à vivre dans la retraite & le repos ; il y 
mourut le 7 Oétobre 1729. à 80 ans, & fut enterré dans 
VEglife de faint André des Arcs. 

CLEMENTINUS, (Clément) Médecin, qui vi-. 
voit vers l’an 1468. Il furpafla par fon érudition, ce que 
Rome & l'Italie avoient eu de plus grand. Il a écrit: 

Lucubrationes, in quibus nihil eft, quod non ft ex ufw Ar- 

tis, quodque non fit tam probatà fide tradituim, quan 
fapienti judicio fcriptum , fyve theoricen, five praxim, 
guam vocant fpeitemus. Bafilee, 1535. in-folio, cum ali- 
quot Tractatibus de Febribus. ! 4 

CLEOMBROTUS ou THEOMBROTUS, Mé- 
lecin, dont parle Pline, qui le dit natif de l'Tfle de Ceos ; 
Patrie d'Eraliftrate : ce qui donne lieu à croire, ou que 
ce dernier avoit deux noms, ou que le nom de l’un de ces 
deux Médecins a été pris pour l’autre; puifque l’hiftoire 
dAntiochus, : dont il eft parlé à l’article d’'Erañftrate, fe 
rapporte la même de tous deux. Erafiftrate avoitun oncle 
du nom de Cleombrotus, ce qui pourroit aufli faire foup- 
conner que quelques-uns avoient attribué cette avanture à 
l'oncle, & d’autres au neveu. 5 | 

CLEOPATRE vécut quelques années avant la naif- 
fance de Jefus:Chrift. Nous avons encore aujourd'hui des 
Livres qui.portent fon nom, & qui traitent des Maladies 
des femmes. Si-ces Ouvragesne font point fuppofés, la 
préface ne nous permet pas de douter que cette Cleopatre 
ue {oit la-fameufe Reine d'Egypte, car elle s’y dit {œur | 
&'Arfinoë, & nous fayons que Gleopatre eut une fœux de 
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ce nom, que Marc-Antoine fit mourir par complaifance 
pour cette Reine ambitieufe. Il eft fort vraifemblable que 
es Livres & la préface, dont il eft queftion, font des 
> piéces fuppofées : mais il faut cependant convenir que peu 
de tems après la mort de Cleopatre, il y eut d’autres Ecrits 
de Médecine publiés fous fon nom. Éalien rapporte di- 
verfes compofitions concernant l’ornement & l’embellif 
fement du corps, tirées des Livres d’une Cleopatre, & il 
ne cite pas ces Livres comme nouveaux : or, Galien vivoit 
à peu près 200 ans après la Reine d'Egypte, dont il s’a- 
gr L'on feroit encore tenté de lui attribuer ces derniers 
‘raités, fur le témoignage des Hiftoriens qui nous en par- 
lent comme d’une Princeffe curieufe & favante. Nous li- 
{ons dans la vie de Marc-Antoine, écrite par Plutarque, 
qu'elle parloit plufieurs Langues : Le même Auteur nous 
, apprend qu'elle fit des effais fur les poifons, dans le def- 
fein de connoître les plus prompts & les plus efficaces. 
Mais nous avons une preuve plus convaincante de l’intel. 
ligence de Cleopatre dans la Phifique ou la Médecine, 
ceft la diflolution de la perle dans du vinaigre en pré- 
fence de Marc-Antoine. Quant aux Livres qui font par- 
venus jufqu’à nous fous fon nom, ils ne contiennent rien 
de particulier. On n’y trouve que les remédes ufités par 
les Médecins dans les maladies des femmes. Païmi ces 
Ecrits, on ne comprend pas ceux dans lefquels il'eft traité 
. de la Chimie; car il eft évident qu’ils lui font fauflement 
attribués. 

On trouve dans les Auteurs les noms de plufieurs au- 
tres femmes qui fe font appliquées à la Médecine, Galien 
parle d'une Elephantis & d’une Antiochis. On trouve en- 
core une Oly#pias de Thébes, une Sotira, une Szlpé, une 
Las, toutes citées par Pline. Tiraqueau donne un cata- 
logue aflez long d’autres femmes qui ont fait la Médecine. 
Les Inferiptions fuivantes nous marquent encore une Seztiw 
Æbs, une Jxlin Sabina & une Secunda. | 


C. CORNELIUS MELIBOEUS 
Sibi | 
- Er SENTIÆ ELIDI Medice contubernali, 


Cette Infcription fe trouve à Verone. La fuivante eft 
dans le Duché d'Urbin, & la troifiéme ft rapportée par 
Pignorius. rh L 


Qi 
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Deis Manibus . 
JULIÆ Q. L. 
SABINÆ 
" Medice 
Q. FULIUS ATIME IUS sg 
Conjugi | 
© Benè merenti. 


SECUND A 
LIPILEÆ ts. 
Medica. 


La lettre L dans la feconde Infcription ,, marque que Julia 


Sahina-étoit affranchie, Liberta; & la lettre S dans la troi- - 


fiéme, fignifie Serva, efclave. Voyez fur ce fujet l’article: 
Fèmmes. (Médecine des) 


CLEOPHANTUS, Médecin, cité par Celfe & par | 


Pline. Il avoit écrit de l’ufage du vin dans les maladies, 
contre les fentimens des autres Médecins. Cieophantus 
étoit Empirique, & devint lui-même le Chef d’une Secte, 
connüe fous le nom de Cleophantins. 

Il y a eu un autre Cleophantus, contemporain de Ci- 


ceron, dont ce dernier dit qu'il étoit Médecin peu fameux, 


mais d’ailleurs homme de confidération. j 
CLINIQUE, (Médecine) dont Efculape a eu la ré- 
putation d’avoir été l’Inventeur. Ce nom vient du mot 


Grec qui fignifie lit; & quand on dit qu'Efculape a le 


premier pratiqué la Médecine Clinique, c'eft-à-dire, quil 


a été le premier qui ait vifité les malades en leur lit; ce qui 
fappofe que les Médecins ne le faifoient point avant ce 
tems-là : & cependant fans cette vifite, il eft bien difficile 
de connoître la nature & le progrès d’une maladie. Com- 
iment des Médecins, qui fe tenoient toute la journée aux 
coins des rues, pouvoient-ils examiner l'état des malades ? 
C'étoit pourtant l’ufage chez les Babiloniens & les Afly- 
riens, dans l’enfance de la Médecine; ils faifoient porter 
eurs malades dans les carrefours.” | 

Cette coutume introduite par Efculape, fit que les Mé- 


decins qui l’imiterent furent appellés Cliniques, pour les : 


diftinguer des Empiriques ou des Coureurs de marchés, 
qui ne s’avifoient point d'aller voir fréquenment leurs 
malades, 

CLOWES, (Guillaume) Anglois, étoit Chirurgien 
de Jacques VI. Roi d'Ecofle, appellé Jacques EL. depuis fon 


/ 
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* avénement à la Couronne d'Angleterre & d'Irlande. Il à 
écrit en fa Langue maternelle un Traité des Maladies Vé- 
nériennes, qu'il publia en 1596. nn 
CLUSIUS ou DE L’ÉSCLUSE, (Charles) Mé- 
 decin célébre, étoit d'Arras, où il nâquit le 9 de Février 
1526. Il étudia à Gand & à Louvain, & il y apprit les 
Langues & la Jurifprudence; enfuite il voyagea en Al: 
lemagne, où il confulta les plus habiles Profeffeurs dans 
les Univerfités de Marpurg, de Wittemberg & de Straf- 
: bourg. Delà étant pañlé en France, il étudia trois ans à 
Montpellier , fous le célébre Guillaume Rondelet, & y 
pafla Doéteur en Médecine. En 1550. il revint dans les 
Pays-Bas, & en 1563. il en fortit une feconde fois pour 
voyager en Allemagne, en France, en Efpagne, en Por- 
tugal & en Angleterre. Il demeura jufqu'en 1571. pour 
faire ces voyages; & deux ans après étant revenu chez 
lui , il en fortit encore à la follicitation de l'Empereur 
Maximilien I. Ce Prince lui donna le foin de fon jardin 
des Simples, & il eut le même emploi fous Rodolphe IH, 
durant environ 14 ans. Maïs comme il avoit bien de la 
peine à fe faire à la vie de la Cour, il en fortit enfin, & 
1l fe retira à Francfort fur le Mein, où il refta fixansjuf- 
qu'en 1593. qu'ayant été attiré dans l'Univerfité de Leyde, 
il y fut Profefleur en Botanique durant feize ans, étant 
mort le 4 Avril en 1609. âgé de 84 ans. Nous avons di- 
- vers Ouvrages de la compofition de Clufius : | | 
Rariorum Plantarum Hifloria. Antuerpia, 1601. in-folio. 
 Exoficorum Libri decem : quibus Animalinm, Plantarum , 
Aromatum , aliorumqnue peregrinorum fruituum Hifiorie 
defcribuntur. Lugduni Batavorum, 1605. in-folio. 

Cure poferiores, [en plurimarum non ante cognitarum ant 
dejcriptarum ftirpium , peregrinornmque aliquot anima 
linum nova defcriptiones. Lugd. Batav. 1611. 7n-4t0. 

Rariorum ffirpium, per Hifpanias obfervatarum, Hifloria, 
duobus expreffa Libris. Antuerpie, 1576. 1n-SVo. 

Rariorum [frpium, per Pannoniam, Auffriam € vicinas 
Provincias obfervatarum , Hifioria quatuor Libris de." 

. cripta. Antuerpie, 1583. in-8Vo. | 
+ Aromatum Co Simplicium aliquot Medicamentorum apud 
*  Indos nafcentium Hifloria, Lufitanica Lingu4 à D. Gar- 
cia ab Horto conftripta, deinde Latino fermone, iconibus 
€ annotatinnculis illuftrata , à Carolo Clufio Atrebate. 
 Antnerpis, 1593, 17-BV0X. a: 
1V 
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CNIDIENS, Médecins de l'Ifle de Cnide, de qui 
Hippocrate remarque qu’ils mettoient en ufage très-peu de 
médicamens, & qu'ils fe contentoient de faire une énu- 


mération ou une defcription exaéte des accidens qui ac- 


compagnent une maladie, fans raifonner fur les caufes & 
fans s’attacher au pronoftic. Les Cnidiens n’étoient guères 
que des Empiriques, ou pour le moins, ils ne fe piquoient : 
pas de faire de grands raifonnemens. Le plus loin qu'ils 
alloient de ce côté-là, c’étoit lorfqu'ils avoient recours à 


l'analogifime. Euriphon, Médecin de cette Ecole, pale | 


pour Auteur des Sentences Cnidiennes. 
COCKBURNE, (Guillaume) Anglois de nation, 
étoit Doéteur en Médecine & de la Société Royale deLon- 
dres. En 1717. il fit imprimer à Leyde un Livre, intitulé : } 
Virulente Gonorrhes [ymptomata, natura, caufe € curatio.| 
COCLES, (Barthelemi) Médecin & Chirurgien de 
Bologne, étoit anffi Diftilateur, Phifionomifte & Chiro- 
mancien. Il fleurifloit vers l'an 1440. ou felon d’autres 
1500. Quoique la futilité,des deux derniéres Sciences, 
dont il faifoit profeffion, eût dû obfeurcir en lni la 
réputation que lui aquit la folidité des premiéres , il {e fou 
tint cependant dans une eftime, dont le mérite le plus 
confommé fe feroit fait honneur. Nous avons de lui: 
Anaffafis Chiromantis & Phyfiognomia ex bluribus y penè 
infinitis Antoribus. Bononia, 1504. 77-4fo. 


Phyfiognomie Compendinm, quantum ad partes capitis, que 


lamque & collum attinet, Argentorati, 1 533. 22-80. 

COEUR, ( Jacques ) Seigneur de Saint-Fargeau, a été 
mis au nombre de ceux qui ont paflé pour s être prodi- 
gieufement enrichis par la Chimie. Jacques Cœur vivoit 
dans le quinziéme fiécle ; il gagna de grands biens par le 
Commerce & par la Banque, & delà il a eu la réputation 
d'avoir poflédé le fécret de la Pierre philofophale. On re- 
garde encore, comine des emblêmes enigmatiques, qui 
cachent les mifléres du grand œuvre, les bas-reliefs qui 
ornent la façade du bêtiment magnifique que Jacques 
\ Cœur fit conftruire à Montpellier pour fervir de Bourfe 

commune aux Marchands, & qui s’y appelle la Loge. 
COITER (Volcherus) nâquit à Groningue, Capitale 
de la Province ou Seigneurie du même nom, l'an 1534. 
& fe fit un grand nom dans la Médecine. Il eut la TÉpu- 
tation d'un grand Médecin, d’un habile Chirurgien & de 
avant Anatomifte, Son travail & fon induftrie ont beau 


Mg 
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coup fervi à l’Anatomie. Il a expofé affez clairement la 
premiére formation des os; il a expliqué leur accroifie- 
ment, & marqué aflez diftinétement la différence qu'il y 
a entre les os ia enfans & ceux des adultes. Sa méthode 
étoit de préparer des fquelettes d’enfans, de comparer leurs 
os avec ceux des adultes, & d’en faire obferver la diffé- 
rence à fes difciples. Il faifoit fes leçons à Bologne, dans 
fa maïifon ; où il leur fit voir un fœtus de la longueur du 
doigt , dans lequel on diftinguoit toutes les parties du 
corps humain. Coiter fait mention d'un autre petit fque- 
Jette qu'il vit aufli à Bologne dans le Cabinet d'Arantius. 
Il ajoute aux mufcles de la face que l’on connoifloit 
de fon tems, quelques autres que l’on a appellés depuis, 
mufcles corrugateurs , & qu’on n’auroit mieux nommés 
de leur fonétion principale , mufcles abaiffeurs de four- 
cils : il eft le premier qui les ait découverts ; il les a décrits 
ifort exactement, mais il ne leur a point donné de nom. 
Coiter mourut âgé de 66 ans, après avoir donné au Pu- 
blic des Planches & des Obfervations anatomiques, fous 
ces titres : 
De Cartilaginibus Tabula. Bononie, 1566. in-folio. 
Externarum Cr internarum principalium bumani corporis 
partium Tabule, atque anatorice exercitationes. Norim- 
berge, 1573. in-folio. Louanii, 1653. in-folio. 
Diver/orum animalinm [celetorum explicationes , iconibus 
artificiois  genuinis illuffrate. Item Leéfiones Gabrielis 
Failopis de partibus fimilaribus huinani corporis, ab eo- 
dem Volchero Coiter colleifa. Norimberge | 1575. în- 
olio. 
COLLE ( Jean) étoit de Belluno , Ville d'Italie dans 
J'Etat de Venife fur la Piave, où il nâquit en 1558. Ilétu- 
dia à Padoue, & il eut l'avantage d'y avoir pour maîtres 
. les plus renommés Profefleurs de fon tems, favoir Jerôme 
Capivaccio , Albert Botton , & Æmilius Campolongo. 
En 1584. il recut le bonnet de Doëteur; & puis étantallé 
à Venife, il y exerça la Médecine pendant quinze ans. En 
1600. François-Marie , deuxiéme de ce nom, Duc d'Ur- 
bin, le choïfit pour fon premier Médecin; il s’aquitta de 
» cet emploi avec honneur, & ne l’abandonna après 23 ans 
d'exercice , que pour aller remplir la premiére chaire de 
Médecine en l’Univerfité de Padoue, qui étoit devenue va- 
*cante par la mort de Roderic Fonfeca. Il mourut en cette. 
derniére Ville en 1631. âgé de 72 ans, après avoir enri- 
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chi la pofterité de plufieurs Ouvrages qui rendront fon 


nom immortel : 


re = 


Elucidarinm Anatomicum © Chirurgicum ex Grecis, Ara- 


bibus  Latinis feletlum. Venetiis, 1621. in-folio. 
De cognitn difficilibus in praxi. Venetiis, 1628. in-4to. 


Methodus facilè parandi jucunda, tuta » nova Medica: \ 
menta,  ejus applicatio advershs Chimicos. Venetiis, 


1628. in-4t0. 


De Idea ço Theantro imitatricium €» imirabilium nd omnes w 


intelleffäs facultates, Scientins  Artes, Libri Aulici. 
Pifnuri, 1617. in-folio. | 

Cofmitor medicaus triplex, in quo exercitatio totius Artis 
medice ; loca dilucidata, & quafita varia decifa ; ac 
Confultationes medicinales , > quaftiones praëfice enu- 
cleate proponuntur. Venetiis, 1621. in-folio. 


Comme il avoit dédié ce Livre à Cofme IT. de Medicis, # 
Grand-Duc de Tofcane, il prit delà ovcañon de faire al- M 


lufion au nom de ce Prince, dans le titre de cét Ouvrage. 
COLLIMITZ, (George) Médecin Allemand, qui a 
été en eftime en 1530. Il éroit difciple d'André Stiborius, 


Chanoine de Vienne, un des plus habiles Mathématiciens * 


de fon tems; & s'étant attaché plus particuliérement à la 
fcience des aftres , il infifta fur la néceflité de joindre la 
Médecine à l’Aftronomie. C’eft à ce fujet qu’il compofa 
l'Ouvrage fuivant : AA 


Artificium de applicatione Affrologik ad Medicinam., deque 


convententis enrundem. Argentorati, 1531. in-Qvo. 
COLOT, (Philippes) Chirurgien très-habile pour la 
taille de la pierre, né en 1593. avoit hérité cet Art impor- 
tant-de fes Ancêtres. Il les furpafla tous par fon habilité, 
& mourut à Luçon en 1656. âgé de 63 ans. Ses fils & fes pe- 
tits-fils ont auffi excellé dans cette Opération chirurgicale. 


Il defcendoit de Germain Coiot, célébre Chirurgien {ous 


le reyne de Louis XI qui eft le premier des Chirurgiens 


François qui aittenté l’opération dé la pierre par le grand 


appareil. 


COLOT, (François) célébre Lithotomifte de Paris, 


étoit en réputation vers la fin du XVII. fiécle. Il étoit par- 


tifan du grand appareil; & l’heureux fuccès avec lequel il À 


le pratiqua, répandit bientôt fon nom par toute la Fran- 


e, l'Italie, l'Angleterre & l'Allemagne. Une expérience 


de plufieurs fiécies l’avoit rendu habile dans cette façon 
de tailler ; les préceptes en avoient été renfermés dans fa 
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 feule famille; ils avoient pañlé par huit générations, dont 
les chefs étoient les fidéles dépofitaires ; & la durée des 
tems , bien loin d’en avoir obfcurci la tradition, ÿ avoit 
toujours prêté de nouvelles lumiéres. On auroît peut-être 
été en droit de demander à ces illuftres Opérateurs, un 
defintereffement qu’ils n’avoient point : ils faifoient de leur 
‘art, un art miftérieux ; ils ne travailloient qu’en fecret; 
mäis aufli cet art étoit un bien qu’ils ne devoient à perfon- 
ne , c’'étoit un patrimoine qu'ils n’auroient pas retrouvé 
dans la libéralité du Public. S'ils ont paru avares de leurs 
connoiffances , ils n’ont jamais refufé leurs foins aux ma- 
lades indigens :-ils ont traité à l'Hôtel-Dieu tous ceux qui 
: fe font préfentés; les recompenfes ne les ont pas animés, 

ils n'ont jamais rien exigé des adminiftrateurs. 

François Colot a en quelque façon réparé les pertes que 
nous avons faites des lumiéres de fes Prédéceffeurs : héri- 
tier du fecret qu'une longue expérience avoit établi dans fa 
famille, il l'avoit cultivé dès l'enfance ; ‘les Ilecons de fon 
pere l’avoient inftruit : enfuite il connut dans Iui-même 
les maux terribles qui avoient été les objets de fes médi- 
tations ; il fentit les impreflions de la pierre, @& fe fit tail- 
ler par fon fils. Enfin, l’âge ayant ralenti fes travaux, il 
voulut rendre fon loïfir utile; il raflembla fes Obfervations 
pour les donner au Public. On les a trouvé écrites de fa 
main dans la bibliothéque de fon héritier, & on les a 

imprimées fans aucun changement fous ce titre: 

Traité de l'opération de la Taille. Paris , 1727. 1n-12. 

Voici un détail tiré de l’Ouvrage de Mr. Colot, qui, à 
ce que je penfe, fera d'autant plus agréable, qu'il trace 
d’un même coup de pinceau, l’hiftoire du grand appareil, 
& celle des Ancêtres de l’Auteur. 

Les Anciens n’ont rien dit de ce grand appareil, parce 

qu'ils ne le connoifloient pas; & ce fut en 1525. qu'il fut 
inventé par Jezr des Romains, Médecin de la Ville de Cre- 
- mone : il le pratiqua aufli-bien que la nouveauté le pou- 
: Voit permettre, & tout imparfait qu'étoit cet appareil, 

il lui aquit de la réputation; mais il n’en profita pas long- 
tes, étant pour lois dans un âge avancé. Il réfolut donc 

d'en faire part à Marianus Sanflus De Barlette, fon mail- 
eur ami. Marianus étoit aufli Doéteur en Médecine; & 
s'il entreprit de faire cette opération conjointement avec 
Ja Médecine, ce fut de l’avis & de l'agrément des Docteurs 
de la Faculté de Padoue, où il avoit pris le bonnet. Ces 
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Meflieurs crurent que cette Profeffion n’étoit pas indigne 


d’être entre les mains d’un de leurs confreres. Malgré donc | 


le ferment qu'ils avoient prêté à l'exemple de leur divin 


Maître (Hippocrate, ) ils jugerent que cette opération étoit 
PP Jus q P 


d'autant plus du reffort de la Médecine, qu’elle demandoit. 
plus que l’adrefle d’un Chirurgien ; & delà il faut con- 
clurre que ce n’eft pas aflez d'opérer, mais que cette Opé- 


ration renferme tant de chofes qui dépendent du Méde. 


ein, qu'elle lui appartient du moins autant que le refte de : 


Ja Médecine. C’eft de Marianus que nous avons un petit 
Traité intitulé: 
Libellus aureus de Lapide à vefica extrabendo. 


- IL inftruifit Ofavian de ville, Chirurgien de Rome, le- 


quel s'étant trouvé feul après lui, étoit appellé de tous 


côtés, même dans les Pays étrangers. Il fit diverfes voya- | 


8<s en France, où la pierre eft d'autant plus commune, 
ne le vin avec certaines eaux & la bonne chére y contri- 


buent beaucoup; ils’ y aquit une grande réputation, quoi- » 
que dans ces premiers tems cette méthode ne fe pratiquât « 


pas encore avec la même affurance qu’elle fe pratique au- 
jourd’hui. 
Cet habile Homme avoit fouvent paflé par la petite 


Ville de Trefnel près de Troyes en Champagne, & ce . 
fut 1à qu'il contra@ta une étroite amitié avec Laurent Co- | 


‘dot, qui, quoique profeflant la Médecine, ne laifloit pas 
de faire les opérations de Chirurgie les moins ufitées & 


les moins connues au comimun des Chirurgiens. C'eft le # 


même Laurent Colot, duquel parle Ambroife Parez, pre- | 


mier SR Up dés Rois François I. & Henri IL. dans 
fon Traité des Opérations & des Monftres: c’eft encore 


lui que cite Rolfincius, célébre Médecin d'Allemagne, fur 


le témoignage de Mr. Baillou, habile Médecin de Paris, 


dans fon Traité des Purgatifs, page 123. : 14 


: 
+ 
à 


OËtavian de Ville s’en retourna à Rome, où il mourut 
4 ® , * 
peu de tems après; ce qui fit qu en 1556. Laurent Colot, : 


à 


qui étoit le feul qui pour lors pratiquât la méthode dont je 
parle, fut obligé de s'établir à Paris par ordre exprès de | 


Henri IL. qui l'honora d’un préfent digne d’un auf géné- 


4 


reux & d’un auffi grand Prince; il fit plus, car à fon fujet - 


il créa une charge d'Opérateur de fa Maifon pour la taille. 
Laurent Colot a joui de cette charge le refte de fes jours, 
Trois de fes fucceffeurs en ont hérité ; Philippe Colot , mon pe- 


re,a été le dernier; ilavoit pourtant, de fon vivant, obtenu ” 


| . 
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pour moi la furvivance de cette charge, fans qu’il m’en dût 
rien couter non plus qu'à mes peres ; mais Mr. Valot, qui 
"pour lors étoit premier Médecin de Sa Majefté, foit par né- 
gligence où par quelques raifons que je ne veux pas péné- 
trer, me fit perdre cette charge. Il apporta tant de délai, 
foit pour me faire prêter le ferment accoutumé, foit pour 
figner mes lettres, que mon pere étant décédé, on ne me 
parla plus de la charge que pour me ia vendre. Je ne 
voulus pas l'acheter, croyant que je ternirois mon nom; 
fi je mettois à prix d'argent une charge qui n’avoit été! 
créée que pour recompenfer mes Ancêtres. Je préférai donc 
le parti de travailler à me rendre digne de fuccéder à la 
réputation de mes peres, fans envier un avanñtage qui de- 
venoit le prix de ambition ou de l’interêt, 

Philippe Colot, petit-fits de Laurent, & par conféquent: 
mon grand-pere, fe trouva feuh capable de continuer la: 
Profeffion de Lithotomifte ; mais le fardeau devint trop 
pefant pour le pouvoir foutenir, à caufe du nombre des 
malades ; d'ailleurs il étoit valétudinaire &ne pouvoit pas 

‘1e difpenfer de fuivre la Cour , ni de s'attacher à la per- 
fonne de Henri le Grand. IL prit donc la réfolution pour 
fe foulager & pour fe rendre utile au Public, d’inftruire 
deux fujets. Le premier fut Reffisut Gÿrault , auquel il donna 
en mariage fa fille aînée , à condition qu'il inftruiroit 
Philippe Colot fon fils & mon pere, quoique très-jeune. 
Mon pere reçut de lui les lumiéres fufifantes pour fe ren- 
dre: habile tant dans la théorie que dans la pratique, & 
quelques années après Reftitut Gyrault s’aflocia avec lui, 
conjointement avec Jasgses Gyrault fon fils, & cette fo 
ciété a duré pendant toute leur vie. L'autre Eléve fut Se- 
verin Pineau, Chixurgien ordinaire du Roi, auquel il fit 
tépoufer Geneviéve Colot fa coufine; enfin tous les deux 
s'étant perfeétionnés, Philippe Colot mourut âgé feule- 
ment de 42 ans. Mr. Du Laurens, pour lors, premier Mé- 
decin de Sa Majefté, perfuadé qu'il étoit du devoir de fa: 
charge de conferver à la poftérité un fecret d’une auff 
grande importance, repréfenta au Roi la néceffité où l’om 
étoit d'avoir de .bons Opérateurs pour ceux qui étoient 
afligé de la pierre, & qu'il falloit les fecourir dans leurs 
preflans befoins. C’eft pour cela que Henri le Grand, de 
l'avis de Mr. Sanguin, Sieur De Livry, Confeiller du Roi 
& de fon Parlement de Paris, ordonna que Severin Pi: 
meau, qui ne fongeoit qu'au préfent, n’ayant point d’en- 
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fans, prendroit foin de faire inftruire dix jeunes Chirur-* 
giens choifis, & qu'on lui donneroït une recompenfe con- * 
venable à fes peines & au mérite de la chofe. Pour cela 
il fut pañlé un contraét entre nos Seigneurs De Sillery,. 
Chancelier de France, le Duc de Sully; Pair de France, 
pour Sa Majefté; Meflieurs les Prévôt des Marchands & 
Échevins de cette Ville de Paris d’une part, & ledit Seve- 
rin Pineau de l’autre, qui tous s’engagerent fous le bon 
plaifir du Roi. Severin Pineau prit les mefures néceflaires 
pour fatisfaire au contraétavec honneur & de bonne foi; 
mais foit qu'il mourut,trop peu de tems après, ou que 
ces dix Eléves n’euflent pas répondu à fes foins , le Public 
ne reçut pas de cet établiffement les avantages qu'il s’étoit 
propolés ; ce qui fit que Reftitut Gyrault & fes deux Elé- 
ves, qui continuerent leur application avec fuccès, refte- 
rent feuls capables de rendre à l'Etat un fervice fi impor-. 
tant. Je fuis l'unique (pourfuit François Colot) qui ait 
été inftruit par ces deux derniers; car Gyrault le fils fe , 
trouvant mon allié par deux différens mariages, ne refufa 
pas , après la mort de fon pere, de s’unir avec le mien, | 
pour me former dans mes prémiéres opérations. Ils ont. 
formé auf tous les Opérateurs, & il n'y auroit que mot 
qui pratiqueroit à préfent le grand appareil, ff ces deux 
erands Hommes n’avoient pas été touchés de compañfñon 
pour les pauvres de l'Hôpital de la Charité de Paris; ils, 
ont été les premiers qui y ont opéré ape LE & j'ai. 
bien voulu travailler avec le même definterefiement qu'eux 
à l'Hôtel-Dieu, où j'ai fait feul toutes les opérations de. 
la pierre pendant dix-huit années fans recompenfe. Ce fat” 
dans ces deux Maifons, où les Chirurgiens , qui gagnoiïent : 
la maîtrife, s’inftruifirent en nous furprenant; ils fent fe- 
crétement quelques ouvertures au plancher entre les deux: 
{olives direétement au-deflus dela chaire où on plaçoit less 
malades pour y être taillés : ce font eux qui dans la fuite! 
ont conduit ceux qui opérent aujourd’hui, & ceux-ci ont 
inftruit tous ceux qui fe font retirés. dans différentes Pro- 1 
vinces, où qui ont vécu dans-leur particulier. JOUR 
COLUMBUS. Voyez RearDus Corumaus. 4 
COLUMN A, (Fabrius) très-favant Botanifte, dont. 
l'illuftre famille tient un rang fi confidérable en Italie; : 
fit imprimer en l’année 1592. un Livre des Plantes inti- 
tulé : ne LG ; 2e 
Phytobatanos, five Plantarum aliguot Hiftorin : in.qua def- 
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cribuntur diveri generis plante veriores, dt magis facie, 
_ , viribus refpondentes. Neapoli, in-4t0, 
- Il donna encore les fuivans : 
Minus cognitarum ; rariorumque noftro cœlo orientium ffir- 
pium . ,. . . . Roma; 1616. 1n-4to. | 
Purpura, hoc eff, de purpura ab animali teftaceo fusä, de 
hoc iplo animali, aliifque rarioribus teflaceis quibufdams 
Traélatus. Rome, 1616. in-4t0. 
Columna étoit né à Naples vers 1567. Il eft mort fort 
âgé vers le milieu du 17. fécle. 
. CONCOREGIO, ( Jean De) étoit de Milan. Il pro- 
fefla la Médecine à Bologne & à Pavie avec beaucoup de 
réputation, & il mourut en 1438. Il a écrit divers Ouvra- 
ges très-eftimés fous le titre de Praxis nova totins ferè Me- 
: dicina. Venetiis, 1521. in-folio. 
Ce Livre renferme : 
}, De Difpofitionibus capitis y partium cjus. 
De Défpofitionibus cordis, peëtoris € partium cjus. 
… De Difpofitionibus ffomacht , hepatis, [plenis € aliorum mem. 
brorum naturalium. | 
De Difpofitionibus genitalinm membrorum ; tefliculorum , 
…. matricis, CPC. « 
Suminuls item de curis Febrium. 
CONFALONERIUS, ( Jean-Baptifte) de Verone, 
florifloit dans le feiziéme fiécle , avec la réputation de 
Philofophe & Médecin confommé. Nous avons de lui 
“une Differtation: 
« De Vini natura, cjufque alendi ac medendi facultate. Bu- 
Pn. file, 1535. 1n-8v0. | 
: CON NOR, (Bernard) Médecin & Philofophe au 
XVIT, fiécle, étoit Irlandois, & fut élevé dans la Religion 
Catholique. Après avoir voyagé dans la plupart des Etats 
de l'Europe, & avoir été Médecin du grand Chanceïier de. 
Pologne & d’autres perfonnes illuftres, il alla.en Angle- 
terre, où il embrafla en apparence la communion de l'E- 
glife Anglicane. Il mourut le 30 Oftobre 1698. à 33 ans, 
après s'être confeffé à un Prêtre Catholique. On a de Ii 
un Livre intitulé : Evangelinm Medici, qui a fait beaucoup 
de bruit & dans lequel il veut expliquer naturellement les 
miracles de l'Evangile. 
CONRINGIUS, (Herman) favant Profeffeur de 
Médecine à Helmftad au XVIL. fiécle, nâquit à Norden 
en Frife Le 9 Novembre 1606. IL a compoié un grand 
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nombre de Livres de Jurifprudence & d’Hiftoire. Il étoit 
verfé dans les affaires d’ Allemagne & l’Hiftoire moderne, * 


CE 


qui le faifoit fouvent confulter par divers Princes. Le 
! 


plus curieux de fes Ouvrages eft intitulé : 


Hermanni Conringii de Antiquitatibus Academicis Differta. 
tiones feptem. à FA 


La meilleure édition eft celle de Gottingen, 1739. in-4to. 


Conringius mourut le 12 Décembre 1681. 
CONSTANTIN, furnommé l’Africain, parce qu'il 


étoit originaire de Carthage, étoit Membre du Collége de 
Salerne, & vivoit environ J’an 1070. Leon d’Oftie parle 
ainfi de lui: Ce Conftantin ayant quitté Carthage, pañla 
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à Babilone, où il fe rendit très-fameux en la connoif« 


fance des Langues Arabe , Chaldéenne, Perfanne, Egyp- 3 


tienne & Indienne. Il apprit aufli la Médecine & les” 


autres Sciences, employant trente-neuf ans à acela. IN 
revint enfuite à Carthage; mais ayant fu que fes Ci-M 


toyens le vouloient faire mourir parce qu’il étoit favant, « 
ilie cacha dans un navire qui pañloit en Sicile, & arriva 


à Salerne. La crainte qu'il avoit d’être reconnu, l’obligeam 
de pañfer quelques jours en habit de gueux, jufqu’à ce 
que le frere du Roi de Babilone, qui étoit à Salerne, 


l'ayant rencontré , le recommanda au Duc Robert, 


comme un perfonnage de très-grand mérite & qui étoit" 


digne de fa proteétion. Conftantin préféra la folitude. 


à cette faveur , & fe fit Religieux de l'Ordre de faint Bee 


noit au Monaftére de fainte Agathe d’Averfa, où il 
écrivit de très-beaux Ouvrages en Médecine, ,, dont le 


ces Ouvrages : | 
Opera, conquifita undique magno ffudio, dc. Bafiles , 1536. 0 


in-folio. | 
Sunt autem Libri hoc Opere contenti : 

De Morborum cognitione & curatione, Libri VII. 

De Remediorum y Ægritudinum cognitione, Liber I. 
De Urinis, Liber I. 


De flomachi affedlionibus naturalibus & prater.naturam: « 
Liber I, * À 


De viclés ratione variorum Morborum , Liber I 
De Melancholia, Libri II. 


+ 


ême Leon d'Offie a fait le Catalogue. Voiciles titres dem 


} 


1 


«1 
{ 


De Coitu, Liber I. ' vi 


De anima & fpirités difcrimine, Liber I. 


De incantatione & adjuratione, collis [u[penfione , Epiftola I." 
- | De « 
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De Pafonibus mulierum & matricis, Liber 1. 

Dè Chirurgia, Liber I. 

De gradibus fimplicium , Liber I. 

Opera reliqua, in quibus omnes communes loci, qui propriè 
theorices funt , ita explicantur c» traclantur nt Medicum 
futurum optimè formare & perficere pofint. Balles, 
1539. #-folio. | 

De Febribus Liber. , 

Conftantin fut un des plus grands Compilateurs de Mé- 

decine, fur-tout depuis Haly-Abbas; & il femble avoir 
été le premier qui ait introduit en Italie la Médecine Gré- 


-que & Arabe. 


CONSTANTIN, (Robert) intime ami de Beze, 
nâquit à Caën en Normandie, où il enfeigna quelque 


..tems les Belles-Lettres. Il entendoit parfaitement la Langue 


+ 


Hébraïque, la Gréque & la Latine, & fur-tout ces deux 
derniéres. Il employa fa vie, qui fut très-longue, à étu- 
dier & à voyager. Commeil avoit été domeftique de Jules- 
Céfar Scaliger, après la mort de ce grand Homme, 11 pu- 


. blia une partie de fes Commentaires {ur Theophrafte, qui 


n'avoient pas été mis au jour pendant.fa vie; & ainfi il 
fit connoître qu'il n'avoit pas deflein de ravir à l’Auteur 
de cet Ouvrage, la gloire qui lui étoit dûe, comme on 
J'en avoit accufé. | 

 Conftantin étoit Médecin de profeflion, & il vêcut juf- 
qu'à l’âge de 103 ans, fans qu'une vieilleffe fi extraordinaire 
ait diminué ni la vigueur de fon corps & de fon efprit, 
ni de fa mémoire; & il mourut enfin d’une pleurefie le 
27 Septembre 1605. Il a mis au jour: 

Annotationes @. Correétiones Lemmatum in Diofcoridem. 
Extant cum Amati Lufitani ad enndem Commentariis. 
Lugduni, 1558. in-8uo. 

Annotationes & Correiliones in C. Celfum. Lugduni, 1566. 
1n-SU0. | 

Annotationes in Hiflorias Theophrafti. Extant cum Julii 
Cafaris Scaligeri in cafdem animadverfionibus, Lugduni, 
1584. 22-8vo. | 

Nomenclator infignium Scriptorum, Pariliis, 1555. in-8vo, 

Aphorifimi Hippocratis verfibus Gracis dr Latinis. 

COPERNIC, (Nicolas) très-célébre Mathématicien, 

Philofophe & Médecin, & puis Chanoine de Warmie, a 

été en eftime dans le feiziéme fiécle. 11 nâquit à Thorn, 

Ville confidérabls de Pologne dans la Prufle Royale, le 
Tome I. | R 
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19 Février de l'an 1473. Il étudia dans fon Pays en Phi- o 


lofophie & en Médecine, où il réuflit fi bien, que tout le 


monde étoit charmé de fon efprit & de fon érudition. . 
Ayant pénétré dans les fecrets de la Nature, & y ayant . 


fait d'admirables découvertes, il s’appliqua encore à l’é- 
tude de la Langue Gréque, qu’il fe rendit aufi familiére 
.que la maternelle; mais fon plus grand attachement fut 
pour les Mathématiques & pour l'Aftronomie en particu- 
lier. Pour y être mieux inftruit, il voulut confulter les 
meilleurs Maîtres de fon tems; & pour cela il entreprit 
de voyager, & il s'arrêta fort long-tems à Bologne en Îta- 
lie. Enfuite il pafla à Rome, où 1l fut Profefleur en Ma- 


thématiques, & il eut des difciples illuftres. Cependant 


étant retourné en fon Pays, Luc Watzelrod, fon oncle 


maternel, lui donna un Canonicat dans l'Eglife de War- 


mie, dont il étoit Evêque. Ce fut alors que Copernic. pu- 
blia fon Livre de motu otfava Sphere , établiffant {on fiftême 


du foleil immobile & du mouvement de la terre, qu’il Fr 


dédia au Pape Paul IIT. & que les Savans ont trouvé fi cu- 
sieux & fi raifonnable. 

On fait affez que cette opinion n’eft pas nouvelle, & 
que Philolaüs & Heraclide de Pont avoient été Auteurs de 
ce fiffême long-tems avant le fiécle de Copernic, comme 
nous l’apprenons de Plutarque. Plufieurs favans Perfon- 
nages ont foutenu le fiftême de Copernic par des raifons 
très-folides; quoique la defobéiffance de Galilée ait femblé 
le foumettre aux cenfures Eccléfiaftiques. Quoi qu'il en 
foit, ce grand Homme publia encore fon Ouvrage de Re- 
volutionibus, & il mourut en Bohême le 24 Mai en 1543. 
âgé de 7oans. Martin Cromer, depuis Evêque de Warmie, 


fit graver une Epitaphe fur le tombeau de Copernic en « 


1581. La voici: 
R. D. NICOLAO COPERNICO : 


Torunenfi, 
dArtium & Medicine Doëori, 
… Canonico Wuarmienf, . 

: Prefflanti Afhologo, & ejus difcipline inffauratori. 
MARTINUS CROMERUS Epifcopus Varmienfiss 
Honoris & ad pofteritatem memorie caufé pofuir, 

M, D. LXXÆXL. , 


COPUS, (Guillaume) Médecin , natif de Bafle, a 
vêcu en France fous le regne de Louis XIT. & de Fran- 
çois [. Ce dernier lui fit même l'honneur de le choifir pour 


\h 


fe k. 
| COR fi" :208 
être fon Médecin vers 1530. Il favoit les Langues, & il 


me manquoit pas d’érudition. Ramus lui donna la louange 
d’avoir été l’ornement des Médecins de fon tems : 


Unica nobilium Medicorum gloria CO PUS. 


Il compofa divers Ouvrages, & il traduifit les Traités 
füivans: | | ; 
De locis affeitis : de Galien. 
 Prafagiorum Libri tres : d'Hippocrate. 
De ratione vités : de Paul d'Egine. 
CORDUS, (Ericius) Médecin & Poëte Allemand, 
_ étoit de Simefufe, petit Bourg dans la Heffe. Son pere 
avoit une famille de douze enfans, & n'avoit que très-peu : 
de biens : Ericius ou Henri comprit delà qu’il devoit cher- 
cher un établiffement avec le fecours de fon mérite : il y 
| travailla avec foin, & n’y réuffit pas mal. Il étudia dans 
les meilleures Univerfités d'Allemagne, & enfuite il s’oc-, 
cupa à l’inftruttion de la jeuneffe ; & il nous refte encore 
une lettre qu'Erafme lui écrivit pour lui témoigner la joie 
qu’il avoit de fon emploi. Vers l’an 1512.ilallaenltalie, 
où 1 reçut les honneurs du Doftorat. Enfuite étant de 
retour en for Pays, il y enfeigna à Marpurg & à Bremen, 
où il mourut le 24 de Décuibre en 1535. d'autres difent 
- en 1538. Nous avons divers Ouvrages de fa façon, comme 
des Recueils de fes Poëfies : 
Botanologicon, five Colloquium de Herbis. Colonie, 1534. 
« 4n-Bvo. Parifiis, 1551. 7-16. 
Nicandri Theriaca & Alexipharmaca in Latinos verfus re. 
datla. Francofurti, 1532. #7-8vo. 
Judicinm de Herbis & Medicamentis fimplicibus. Franto- 
furti, 1549. | 
De abufn Urofcopia Conclufiones. Francof. 1546. in-8vo. 
CORDUS, (Valerius) fils d’Ericius , s’aquit beau- 
coup de réputation par fon habileté & par fes Ouvrages. 
Il nâquit à Simefufe le 18 Février de l'an 1515. Son pere 
Véleva avec beaucoup de foin; il lui apprit les Langues 
favantes, lui donna du gout pour les bonnes chofes, & 
Jui fit part de tout ce qu'il avoit de belles connoïffances. 
En fortant d’une telle école, il étudia à Wittemberg & 
ailleurs ; enfuite il expliqua lui-même Diofcoride, & il 
 s’appliqua à la connoiflance des Plantes. Il parcourut tou- 
tes les montagnes d'Allemagne pour y chercher les fim- 
ples les plus curieux; & après 1l Ar le voyage d'Ita- 
| «8 1] 
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lie. Ce fut en 1542. Il s'arrêta à Padoue, à Pife, à Lue- » 
ques, à Florence, & par-tout il trouva de juftes eftima- 
teurs de fon mérite, qui fe faifoient un plaifir fingulier de 
l’entretenir. Environ deux ans après, voulant aller à Ro- 
me, un cheval lui donna un coup de pied à la jambe ; fes 
amis lui confeillerent de s’arrêter à Sienne où cet accident 
lui étoit arrivé; mais comme la bleflure étoit légére, ilne… 
voulut pas interrompre fon voyage. Il partit donc, & il 
arriva encore par malheur, qu'étant obligé de pañler par 
des chemins extrêmement difficiles, où l’on ne pouvoit 
point aller à cheval fans danger, il mit pied terre, & fut 
obligé de marcher aflez long-tems. Cet exercice violent . 
enflamma fa bleflure & lui donna la fiévre. Ilfefit porter 
à Rome, & fa maladie augmentant, il y mourut le 25 Sep- 
tembre de l'an 1544. qui étoit le vingt-neuviéme de fon 
âge. Son corps fut enterré dans l’Eglife des Allemands 
de fainte Marie dell Anima, où l’on voit cette Epitaphe 
que fes compatriotes lui firent élever : 3 


D; O7, 
VALERIO CORDO SIMESUSIO 
ERICII Medici & Poëte F 
Integritate, moribus , ingenio, comitate, 
Praffantifimorum Doëorum omnium adminiffrationem merito, 
gui naturæ obfturitatem & berbarum vires adbuc adolefcens fenibus 
) explicavit. 
Cum expleri cognofcendi cupiditate non poffet , perluftraté Germanié, 
Jtaliam adiit; 
Venetiis in bonore babitus 
& Romam vix ingreflus, 
crudeliffimé febre, 
fnter amicorum lacrymas , 
non recuperabili ffudiorum ja@turd , 
florente ævo extinguitur, 
anno ætatis [uæ XXIX, 
Homini optimè merito focii Germani pietatis ergo PP. 
Anno falutis bumane 1544. VI. Kalend. O&obr. bor& 5 no@is. 


Ingenio fuperefl Cordus ,-Mmens ipfa recepta ef} 
Coœlo ; quod terra eff maxima Roma tenet. 


Valerius Cordus a écrit les Ouvrages fuivans : 
- Annotationes in Pedacii, Diofcoridis, Anazarbai de Materis 
medica Libros quinque. | 
Hifiorie fhirpinm Libri quatuor pofthumi. 
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” &ilua rerum foffilium in Germanin plurimarum, metallo- 
Drum, lapidum, dre. 
… De artificiolis extraétionibus Liber. 
Compolitiones medicinales aliquot non vulgures, dc. Omnia 
ffudio Conradi Gefneri colletla. Tiguri, 1561. in-folio. 
* Défhenfatorinm Pharmacorum omnium que in ufu potiffi- 
mum funt. Norimberge, 1535. in-Svo. Pariliis, 1548. 
22-12. Antuerpia , 1568. in-16. Norimberge ; 1592; 
1598, 1612. ##-folio. Opera dy ftudio Collegii Medici 
auilum. Lugdunt Batavorum, 1627. in-12. 

De Halofantho, feu fpermate ceti vulgd dicto Liber. Extat 
cum Opere de omnium foffilinm genere, à Conr. Gefnero 
edito. Tigurt, 1565. 17-80. 

Epifiola ad Andraam Aurifabrum de Trochifcorum viperi- 

| norum adulteratione. | 

On a publié divers éloges de Valerius Cordus : en voici 

un qui n'eft pas indigne de la curiofité du Leéteuy : 


INofcere pæonias berbas , virefque medendi , 
Fam natura bomini falta noverca negat 
Invidiofe Macri rapuit monimenta vetuflas : 
Nunc etiam Cordum mors violenta tulit. 
Hunc extin®um igitur, vite florentibus annis, 
Tam procul à Patria, crimen Apollo tuum ef?. 
Lilia fic viole cadunt | abfynthia florent, 
Quanta beu! rebus damna parata bonis. 
Ttolia buic Tumulum , tribuit Germania vitams 
Qui poterat nafti, clarits, atque mori. 


CORNARIUS, (Jen) Médecin Allemand, étoit de 
Zwickow, petite Ville du Cercle de la haute Saxe dans le 
-Woightland. Son véritable nom étoit Haguenevit ou Haïa- 
pol, quil changea pour celui de Corzarius. Comme dans fa 
jeuneffe il fut d’une complexion foible, & fujette à beau. 
coup de maladies, il voulut apprendre l’art de les guérir. | 
C'eft pourquoi ayant étudié avec foin les Langues Latine 
& Gréque, il fe donna tout entier à l'étude de la Méde- 
cine ; mais parce qu'il remarqua que les Profeffeurs de 
cette Science n’enfeignoient dans leurs écoles qu'Avicenne, 
Rhafes & les autres Médecins Arabes; que les Grecs leur 
étoient inconnus, & qu'il n’y en avoit ni exemplaire ni 
verfion en Allemagne, il réfolut de mettre en Latin leurs 


ÆEcrits. Il les chercha inutilement en Flandres, en An- 


gleterre & en France; mais enfin il les trouva à Bafle où 
ils avoient été apportés d'Italie. La découverte de çe tréfo 
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le charma tellement, qu'il s'arrêta un an en cette Ville, . 


pour jouir à l’aife d’un bien qu’il avoit fouhaité avec tant. 


d’ardeur & cherché avec tant de peines. D’abord après” 
fon retour en Allemagne, il commença à traduire en La 
tin les Oeuvres d'Hippocrate, & employa quinze années 

our achever cette entreprife. Il dédia fa Traduétion aux" 
pot d’Ausbourg, qui recompenferent de cent écus 


d’or l'honneur qu’il leur avoit fait. Il mit aufli en Latin. 


Ætius, Paul d'Egine & la plupart des anciens Médecins 


& Philofophes, avec quelques faints Peres. Cornarius étoit. 


un homme extrêmement laborieux , comme on le peut 


voir par fes Ouvrages : 


in-SVo. | 


n-SV0. 


De reclis Medicina ffudiis amplectendis, Oratio. Marpnrgi 1 


1543. 22-8vo. 
De Pefte Libri duo. Bafilea, 1551. in-8vo. 


De Conviviorum veterum Gracorum, € hoc tempore Ger\ 


manorum ritibus, moribus ac fermonibus. Item de #moris 
praffantia, € de Platonis ac Xenophontis diffentione Li- 
bellus, Bajilez, 1548. in-8vo. 
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Hippocrates , five Doctor verus , Oratio. Bafilee , 1556. 
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Univerfa rei medice epigraphe, [eu enumeratio. Bafiles,\ 
1534. 27-40. 1551. 27-$vo. dù 


Medicina, five Medicus Liber unus. Bajilee, 1556, 1568. 
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De utrinfque alimenti receptaculis Difertatio. Extat cum 


aliis. Bafilee, 1544. in-Svo. 


Cornarius exerça la Médecine à Norrhufe, à Francfort « 


à 


fur le Mein & en fon Pays; & l'ayant enfeigné à Mar- 


purg & à Jene, il mourut d’apoplexie dans cette derniére M 


Ville, le 16 Mars de l’année 1558. âgé de 58 ans. Quel- 
.ques-uns prétendent que les Traduétioñs de cet Auteur 
font très-imparfaites, foit parce qu'il n’étoit pas aflez fa- 


| vant dans la Langue Gréque, foit à caufe qu'ilnes’eftpas ! 


attaché autant qu'il le devoit à la pureté de la Langue La. 


tine. C’eft ce qui lui eft reproché 1 Leonard Fuchfius; w 


* 
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& parce que Cornarius ne put fouffrir qu'on méprisât {es M 


Ecrits, il publia contre Fuchfius un Livre intitulé: 
Vulpecula excoriata. Francofurti, 1543. 17-4to. 


#} 


faifant allufion au nom de Fuchfins, qui en Allemand veut. 


dire Renard, Fuchfius répondit à ce Livre par un autre qui 
parut fous ce titre: | 
Cornarins furens. 


… 
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Et Cornarius pour n’avoir pas le dernier, oppofa à cet 
Ouvrage une fatire intitulée : Ho 
Nitra ac Brabyla, provulpecula excoriatä afervandä. Fran 
cofurti, 1545. 17-40. 

COS. (Médecins de l'Tfle de) On croit que les préro- 
tions Conques , qui fe trouvent parmi les Oeuvres d'Hippo- 
crate, ne font qu’un Recueil d'Obfervations faites par ces 
Médecins. Il ne paroit pas qu’ils fe foient beaucoup ap- 
a au raifonnement, & l’on ne voit pas même qu'ils 

….euffent cherché à rendre raifon de leurs pronoftics. Hip- 
pocrate a été du nombre de ces Médecins ; mais il alla 
plus loin qu'aucun de fes prédéceffeurs. 

AS +R de) Ce célébre Temple, qui fut brûlé 
du tés d'Hippocrate, étoit dédié à Efculape. On y voyoit 
diverléétables ou divers tableaux, où étoient décrits les 

 remédes que le Dieu avoit indiqués à plufieurs malades , 
qui avoient été guéris par ce moyen, &t qui avoient fait 
pendre ces tableaux dans fon Temple, comme un témoi- 
| gnage public de leur reconnoiffance, & afin que les mé- 
mes remédes puflent fervir à d’autres perfonnes qui auroient 
les mêmés maladies. On a dit qu'Hippocrate avoit copié 
ce qui étoit écrit fur ces tableaux, avant que le Temple 

fut brûlé. Ce Temple fut enfuite rebâti, & il fubfiftoit 
encore du tems de Strabon, qui en parle. 

. COSTA, (Chriftophe à) favant Botanifte du XVI. fié- 
cle, natif d'Afrique d’un pere qui étoit Portugais, étant 
allé en Afie pour fe perfeétionner dans la connoiffance 
des Simples, y fut mis en captivité. Il trouva moyen d'en 
fortir, & après plufieurs voyages, il exerça la Médecine 

à Burgos. On a de lui un Traité des Drogues & des Mé- 
decines des Indes, traduit de l’Efpagnol en Latin par Clu- 
fus : une Rélation de fes voyages des Indes : un livre  : 
la louange des Femmes, & d autres Ouvrages. 

COWPER, (Guillaume) Chirurgien Anglois , qui 
s’eft aquis beaucoup deréputation. Nous avons de lui un 
excellent Traité des Mufcles , qu'il publia en 1694. Il a 
auf donné au Public une Anatomie générale ; imprimée 
en 1698. elle ne différe de celle de Bidloo, dont il a em- 

prunté les figures, que par des additions & des change- 
mens. Cet Ouvrage a été imprimé récenment en Hollan- 
_ de, fous la direction d’Albinus. Tous les Ouvrages de 
Cowper font parfemés d'Obfervations chirurgicales très- 
curieufes. | 
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Cet Auteur pañle pour avoir donné le premier la-fieure 


du canal thorachique, tel qu'il eft dans l’homme : les Âna- 
tomiftes ne nous l’avoient repréfenté jufqu’alors que tel … 


qu'il eft dans la bête. Il a aufli découvert certaines glan- 


des fituées dans l’urétre, qu’on a appellées de fon nom, 


glandes de Cowper; mais Chefelden contefte leur exif. . 


tence. 


CRASSO (Paul) de Padoue , Médecin célébre, a été 


en eftime dans le XVI. fiécle, Il enfeigna avec beaucou 
de réputation , & il compofa divers Ouvrages remplis 
d'une grande érudition; entr’autres : 

Meditationes in Theriicam ç» Mithridaticam Antidotum. 

Venetiis, 1576. in-4to. 

Il travailla à cet Ouvrage conjointement vec ar 
din Taurifanus & Marc Oddo, fes colléeues dar 
verfité de Padoue. On a encore de lui la traduétion La- 
tine des Oeuvres d’Areteus & de plufieurs autres anciens 
Médecins Grecs. 


Craflo avoit beaucoup de favoir ; il favoit les Langues, 
les Belles-Lettres; & toutes ces qualités étoient {outenues 


d'un grand mérite. Il mourut en 1574. 


CRATERUS, fameux Médecin, dont fe fervoit T. 


Pomponius Atticus, comme nous l’apprenons de Ciceron, 

ui en parle dans fes Epitres, au fujet de la maladie d’une 
Île du même Atticus. Horace en fait aufli mention au 
Livre: IT. fatire III. 


Non eff cardiacus , Craterum dixiffe putato, 
Hic æeger. ÿ 

Perfe le prend pour quelque forte de Médecin que ce 
foit. C’eft dans la troifiéme fatire : 


+... .« + Venienti occurite morbo, 
Et quid opus Cratero magnos promittere montes. 


Craterus guérit par l’ufage des vipéres un efclave qui 
avoit une maladie bien horrible, par la force de laquelle 
fes chairs fe féparoient de fes os. Porphire parle auffi de ce 
Médecin, qui vivoit lan 700. de Rome; c’eft dans le pre- 
mier Livre de l’abftinence de la chair des animaux. Il y 
avoit un ftatuaire du même nom & un Peintre , tous deux 
loués par Pline, 

.CRATEVAS.ou CRATIVAS, Médecin qu'on 
dit avoir vêcu du tems d’Hippocrate en la XCI, Olympia- 


Uni- . 
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de , l'an 338. de Rome, & cela à caufe d’une lettre de ce 
dernier à Cratevas. Plufieurs croient que cette lettre, com- 
me beaucoup d’autres qu'on attribue à Hippocrate, eft 
Æuppofée ; & enfuite de ce fentiment, ils ne font vivre 
Cratevas qu'après Mithridate, qui eft venu au monde plus 
de 300 ans après Hippocrate; ils fe fondent fur ce que 
Cratevas a nommé une plante Mithridatis du nom de Mi- 
thridate. Quoi qu’il en foit, Cratevas fe fit une étude par- 
ticuliére de la Botanique : Galien le compare, à ce fujet, 
avec Diofcoride ; quoique Pline nous apprenne que Crate- 
vas s’étoit contenté de peindre les herbes qu’il connoifloit, 
& de marquer leurs propriétés au bas de la peinture, fans 
les décrire autrement. 

CRATON, ( Jean) farnommé DE CRAFFTHEIM, 
nâquit à Breflau en Silefie en 1519. Il prit la premiére 
teinture des Lettres en Allemagne fous Philippe Melanch- 
ton; puis ayant étudié fous Jean-Baptifte Montan, Mé- 
En Profefleur à Verone, il devint lui-même un grand 

Philofophe & un célébre Médecin; & pour reconnoître 
‘les obligations qu'il avoit à fon Précepteur, il fit impri- 
mer fes Confeils & fes autres Oeuvres qu’il corrigea & 
qu'il augménta. Craton s’eft encore rendu habile dans les 
Langues favantes & les Belles-Lettres ; & c’eft à juffe titre 
‘qu'il aquit beaucoup de part dañs l’amitié des Doétes de 
fon tems. Au refte, comme avec un favoir profond, il 
“avoit une extrême douceur, jointe à une merveilleufe pru- 
“dence, il eut l'avantage d’être aimé par trois Empereurs, 
Ferdinand 1. Maximilien II. & Rodolphe IT. & d’exercer- 
auprès d'eux la charge de leur Confeiller & de leur pre- 
mier Médecin, jufqu'à la fin de fes jours. Il mourut le 
9 du mois de Novembre en 1585. 
” Jean Craton avoit fait mettre ce Diftique fur la porte 
de fon Cabinet : 


….  Hic Crato cum Medicis Mufis conjungir ameœnas, 
Noffrum opus & vitam Chriflus Apollo regat. 


% Comme les plus grands Hommes ne font pas fans dé- 
fauts, il fut accufé d’avoir quelquefois l'humeur fâcheufe 
“& chagrine , & d’être un peu trop attaché à fon interêt. 
“Au refte, c’étoit un homme bien fait, de bonnemine, & 
“qui reflembloit parfaitement à l'Empereur Maximilien IT. 
“ce qui donna lieu à Pofthius de faire çes deux vers :. 
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Si quibus eff Fmilis facies, Fmilis quogue mens 2,0 ir NS 
Cefaris band differt & tua, dote Crato. ne 
: ‘ ] A 


. On dit qu'un peu avant fa mort, ‘il compofa ce qua- 


train au fujet de l’avantage qu’il avoit eu d’être Médecin " 
de trois Empereurs : | 10 


AE ° + + Ê s 1 : 

Cefaribus placuifle tribus non ultima laus ets Lou LU 
Me pater béc ornans, filius atque nepos. | h. 

Confiliis ufum reltis mens confcia gaudet : | Û È 


Teffis & Ars medica, teffis & invidia. 


Craton a compoié de très-beaux Ouvrages, comme: 
Ifagoge Medicine. Venetiis, 1560. in-8vo. Hanovir, 1595. 
in-8Vo. e. 
Periocha methodica in Galeni Libros de elementis , natur& 4 
human, atrabile, temperamentis € facultatibus natu-l 
ralibus. Bafilea, 1563. in-Svuo. Hanovia, 1595.1n-8V0,. # 
Parva Ars medicinalis. Francofurti, 1592. in-8vo. Hnno- M 
Vik&, 1609. in-8Vo. 14 
Methodus therapeutica ex Galeni € Montani fententià, 
ideñ etiam Hippocratica. Una cum methodo de humore 
melancholico. Bajil. 1563. in-8vo. Francof, 1594. 2n-8vo. 
: Confiliorum € Epiftolarum medicinalium Libri V. in-8vo. 
quinque vol. Francofurti, 1591, 1592, 1593: 1595:  \ 
De Morbo Gallico Commentarius. Hanovie, 1619. im-8V0. 
De vera precavendi  curandi Febrem peflilentem conta- 
gio{am ratione, ex idiomate Germanico in Latinam Lin-\ 
guam converfa. + 4 
Affertio pro Libello [uo Germanico. Francof. 1595. in-8ve. 
Epiftole aliquot medica. » FR 
CRESCENZO, Médecin de Naples, qui publia en: 
1727. un Traité Italien, dont le titre porte en François : 
Réflexions touchant le nouveau reméde de l'eau. É 
Ce Médecin étoit grand partifan de l’ufage de l’eau; &u 
pour donner une plus grande aifance à le pratiquer, & 
en même-tems de rendre plus commun, il ajouta au Traité 
qu'on vient de nommer, un autre intitulé : À 
Régles pour bien pratiquer le reméde de l'eau , même pour 
ceux qui ne font pas Médecins. È 
CRETENET, (Jacques) pieux & favant Chirurgien, 
natif de Champlite, Bourg de Bourgogne, inftitua les” 
Prêtres Miffionnaires de faint Jofeph de Lyon, & mourut” 
le 3 Septembre 1666. âgé de 63 ans. à 
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… CRINAS ou CRITIAS, excellent Médecin de Mar- 


- feille, qui vivoit dans le premier fiécle de falut; du tems 
de Néron. Il étoit aufi Aftrologue, & fe fervoit des Ephé- 
. mérides & de la connoiffance des Aftres-pour la guérifon 
. & la nourriture des malades. Cela le fit pañler pour plus 
 circonfpeét & plus religieux que les autres Médecins, & 


lui fit gagner de grandes fommes. En effet, il falloit qu'il 


fût bien riche pour donner, comme il fiten mourant ,un 


million ‘de livres à la Ville de Marfeille pour en rétablir 
les murailles, ayant autant dépenfé d’ailleurs pour d'au- 
tres bâtimens. 
CRITOBULE, Médecin célébre, vivoit dans le trente- 
feptiéme fiécle du monde. Il tira fi adroitement une fléche 


de l'œil à Philippe de Macédoine , qu’on ne pouvoit pas 


juger qu'il eut été bleffé. 


* CRITODEME vivoit dans le 37. fiécle du monde, 


& étoit Médecin des armées d'Alexandre le Grand. Ce 
fut lui qui panfa ce Prince des bleflures qu’il reçut au fiége 
d’une petite Ville dans le Pays des Maliens où des Malles. 


_ Il étoit de la race des Afclépiades.. 


La 


CRITON, Médecin, difciple d’Acron d'Agrigente, 
vivoit vers l’an du monde 3570. 4 

Il y eut un autre Criton, dont parle Galien, comme 
ice très-bien écrit de la compofition des Médicamens. 
IÎ enfeigna un art de politefle, que le même Galien ex- 
cufe, parce que Criton exerçoit la Médecine près des Rois 


. & des Dames. Il avoit particuliérement épuifé la Cofmé- 
| tique, c’eft-à-dire, l’art qui a foin de la beauté & des or- 


nemens du corps. Héraclide de Tarente en avoit déja dit 


? quelque chofe, aufli-bien que la Reine Cléopatre; mais ce, 
n'étoit rien au prix de ce qu'avoit fait Criton. Ce dernier 
» vivoit vers la fin du premier fiécle ou le commencement 


du fecond, c’eft-à-dire, plus de 500 ans après le premier 


 Criton, difciple d’Acron d'Agrigente. 


CROLLIUS, (Ofwald) Heflois, & Médecin ordi- 
aire de Chriftian, Prince d’Anhalt : c’étoit un homme 


+ favant, mais Seétateur ardent de Paracelfe. Il l’admiroit 
* jufques dans fes extravagances fur les influences des af: 


f 


tres, les fignatures, la chiromancie, la phifionomnie, le 
| jones , les fylphes , les parallèles & les reflemblances 

es corps céleftes & fublunaires, toutes chofes qu'il ef 
force de pofer pour fondement de la Médecine. Cepen- 
dant fes procédés chimiques font généralement décrits 
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avec fidélité & exaétitude : fon Ouvrage imprimé à Pra- 
‘gue en t608. eft dédié au Prince d’Anhalt. Il y donne la 
-maniéréde préparer différens remédes chimiques, qui font. 
maintenant connus de tout le monde. Ï] a écrit: | \ 
Bafilica chimica, continens philo[ophicam propri£ laborum. 
experientià confirmatam defcriptionem , @ ufum Medica=. 


Mentorum chymicorum feletfiffimorum > lumine gratia 


nature defumptorum. 


À la fin de ce Traité on en a ajouté un autre qui a pour titré :! 


Traifatus novus de fignaturis rerum internis. Francofurti,. 


1609, 1611, 1620, 7-40. 1622. in-Bvo. 


CRUSCIANUS ou TRUSIANUS, que d’au- 
tres appellent encore Drufianus qu Turrifanus De Turri-\ 


Janis, célébre Médecin de Florence, farnommé p/fquam 
Commentator , à caufe des fubtilités & des détours dont il 


favoit orner les chofes, a vécu dans le treiziéme fiécle. IL 


étoit difciple de Mathieu, que Trithéme & Volaterran 


nomment Thadée, lequel enfeionoit à Bologne avec tant w 
de réputation, qu’il ne fortoit jamais qu'on ne lui donnât w 
cinquante florins d’or par jour. Celui dont nous parlons, * 


ne fut pas fi heureux; aufli il fe dégouta fi fort du mon- 


de, qu’il entra dans l'Ordre des Chartreux, où il mourut, 


faintement, âgé de 80 ans, dans le commencement du qua- } 
torziéme fiécle. Il avoit compofé quelques Traités de Mé- / 


decine, & entre autres : 


Plujquam Commentum in parvam Guleni Artem. Venetiis, Î 


1504, 1557. 27-folio, cum duplici Texts interpretatione. w 


< 


CRUSERIUS, (Herman) natifde Campen, Ville des” 


Pays-Bas dans la Province d'Yflel, a vêcu dans le fei-! 
ziéme fiécle, Il apprit les Langues favantes, la PA f 

ru- 0 
dence, il fut reçu Doéteur ès Droits & Confeiller de Char- « 


& la Médecine ; & enfuite s'étant attaché à la Juri 


les Duc de Gueldres, & puis de Guillaume Duc de Cleves. : 


Sa Doëtrine lui aquit beaucoup de réputation. En 1573. il - 
accompagna Marie-Eleonore de Cleves, mariée à Albert-” 
Fréderic de Brandebourg, Duc de Prufle; & en revenant, 


il mourut à Konigsberg: en 1574. Il a compofé divers Ou- : 


vrages, entre autres : | 
Commentaria in Hippocratis Librum primuin Ce tertinm de 
Morbis vulgaribus, é® Librum de Diara. 
1] avoit aufli traduit de Grec & Latin quelques Traités 
de Galien & de Plutarque. 


ve. ee * 


CTESIAS, Médecin Cnidien, vivoit du tems de Xé- 
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nophon; car il fat pris dans la bataille que Cyrus le jeune 


donna l'an 401. avant Jefus-Chrift, contre {on frere Ar. 
taxerxes, dit Mnemon, & guérit ce dernier d’une bleffare 


u'il avoit reçue au combat. Depuis il s'arrêta près de ce 
oi, & pratiqua durant 17-ans la Médecine en Perfe. Il 


profita de ce tems & de la faveur du Prince, pour écrire 


une Hiftoire des Aflyriens , des Médes & des Perfes, fur 
les Annales où l’on avoit coutume d'écrire les aétions des 
Rois. Cette Hiftoire eft en 23 livres ; Diodore de Sicile & 
Troge Pompée en ont fait tant d’eftime, qu'ils ont mieux 


aimé la fuivre que celle d'Hérodote, par la raifon que 
Ctefias affure qu'il avoit pris tout ce qu il avance dans les 
Mémoires de la Maifon Royale, 

Nous apprenons de Galien que Ctefias étoit de la fa- 
mille des Afclepiades & parent d'Hippocrate. 
. CUREUS, (Joachim) Médecin Allemand, a vêcu 
dans le feiziéme fiécle. Il étoit de Freyftadt en Silefie, où 
il nâquit le 23 Oétobre de l’an 1532. de Gregoire Cureus, 
qui étoitfun ouvrier en laine, mais qui avoit étudié &'ai- 
moit les Belles-Lettres. Il éleva fon fils avec foin, & Joa- 
chim y répondant très-bien par fon inclination naturelle 
& par {on efprit, {e rendit un très-habile homme ; car il 
fut confüulter les plus favans d'Italie dans les plus célébres 


Univerfités, & principalement dans celle de Padoue, où il . 


étudia en Philofophie & en Médecine. Etantrevenu en Al- 
lemagne, il exerça cette derniére Science à Glogaw avec 
beaucoup de réputation , & il y mourut le 21 Janvier 
en 1573. âgé de 41 ans. Joachim Cureus a compofé les 
Annales de Silefie & de Breflau fa Capitale ; il avoit en- 
core entrepris d’autres Ouvrages hiftoriques qui font per- 
dus. Nous avons aufli de lui : Confilix Medica, imprimés 
avec d’autres Ouvrages que Laurent Scholzius mit au jour 
à Francfort en 1598. 
. CURION, ( Jacques) Médecin Allemand, nâquit ert 
1497. & ayant appris les Langues favantes & les Belles. 
Lettres, il s’attacha à la Médecine & aux Mathématiques, 
qu'il enféigna à Ingolftadt & à Heidelberg. Nous avons 
d'Ouvrage fuivant de fa façon: 
… Déalogus, in quo primbm de nmbratico illo Medicine ge- 
ere agitur, quod in fcholis ad difputandum > 207 ad 
nedendum comparatum videri potef. Deinde de illo re- 
 _cens @ chymicts furnis nato altero. Bajiles 1 570. in-4to. 
. Curion mourut à Heidelberg en 1572, âgé de 75 ans, 


FE 
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Ii fut enterré dans l’Eglife de faint Pierre, où l’on voit : 
fon tombeau avec cette Epitaphe : 


Hoc Saxum tegit ofa CURIONIS, 

Qui vir candidus, eruditione 

Infiruêtus varié, decus Lycæi 

INoftri præcipuum, profellus artes 

Eudoxii, Podalyriique, multos 

Felici docuit labore : donec CU 

ÆExtrema id fieri vetaret ætas, | 

Poft quintum decimum pera&a luffrum. 1 

Æternum bené fit tibi Facobe, ? 

Hos ipfe rediture mox in artus! | 

INobis interea bonos, tuique 

Det fimiles Deus, caterva 

Quo nos exugitet minor malorum. : 
Obiit A. D. 1572. die primé Fulite | 

CURTIUS, (Mathieu) célébre Médecin de Pavie, a | 
été en eftime dans le feiziéme fécle. Il mourut à Pife en » 
1544. & fes Ouvrages ont eu beaucoup de réputation. « 
Les plus confidérables font : | 

In Mundini Anatomen explicatio. Papie ; 1550. in-8v0. | 

Lugduni, 1551. in-8v0o. } 

De curandis Febribus Ars medica. Venetiis, 1561. in-8vo. 

Patavii, 1521. #n-4to. ac. 
De Vena feflione, quum in aliis affettibus, tum vel maxime … 
in Pleuritide. Venetiis, 1539. 17-16. Lugduni, 1538." 
in-Svo. Bononik, 1539. 1n-4f0. 4 
Methodus dofandi. ad tyrunculos. Extat inter Opera illuf- 
trium Medicorum de dofibus. Patavii, 1579. in-4to. | 
Lugdunt, 1584. 17-80. 

Confilia medica. | 

On trouve encore d’autres Médecins du nom de Currins, 
comme Benoit Curtius de qui nous avons: 

Hortorum Libri triginta. Lugduni, 1560. in-folio. 

Nicolas Curtius qui a écrit Lébellus de Medicaimentis le. 
nientibus, praparantibus & purgantibus. Extat cuin Joh. Jef- 
fenii Confilio adverfus Pellem. Gieffz, 1615. in-12. | 

Methodus confultandi. 

Vanderlinden parle de tous trois. 4 

Cofme de Medicis, qui faifoit grande eftime du mérite 
de Mathieu Curtius, lui fit élever un tombéau fur lequel 
on grava cette Epitaphe: | 


Fes 


| 
| 
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IMATTH. CURTIO TICINENSI 
Qui Hippocratis, Galenique vindex , falutis augurium egit, 
* Medicinamque exercendo & colendo, ipfe valens femper excoluit s 
Monumentum boc amplius quam F. FT. P.I. 
Cofimus Med. Florentiæ Dux II. ære fuo P.C. 
Anno 1564. 
Vixit annos LXX. 


CUSPINIEN, (Jean) Allemand , natif de Suein- 
fort en Franconie, étoit Philofophe, Hiftorien, Orateur, 
Poëte & Médecin. Il vivoit au commencement du feiziéme 
fiécle, & il fut fort confidéré de l'Empereur Maximilien I. 
qui l’employa en diverfes négociations. Il a compofé 
un Commentaire des Confuls, des Céfars & des Empe- 
reurs Romains ; une Hiftoire d'Autriche, où il parle des , 
Marquis, Ducs & Archiducs de cette augufte Maifon ; une 
de l’origine des Turcs, de leur Religion, de la Tirannie 
qu'ils exercent contre les Chrétiens, &c. Jean Cufpinien 
éft mort à Vienne en 1529. où il étoit alors Confeiller. 

CYR, (Saint) Médecin, qui fut martirifé en Egypte le 
31 Janvier l'an 311. 

» CYRENE. (Temple de) Les Cyréniens adoroient Ef- 
Culape, mais leur culte étoit différent de celui des Grecs; 
car les premiers lui immoloient des chévres, ce qui ne fe 
faifoit pas dans la Gréce. Paufanias iprétend cependant 
que l'Efculape des Cyréniens avoit été tiré d'Epidaure; 
mais fi cela étoit, comment eft-ce qu’ils fe feroient avifés 
de lui facrifier un animal fi différent de celui qu'on choi- 
fifloit pour cela dans la Gréce, où on lui immoloit des 
poules ou des cocqs. Il ee bien plus en que Cy- 
téne, quiMétoit une Ville de Lybie voifine de l'Egypte, 
voit recu de ce Pays-là tout ce qu'elle favoit fur ce füujet, 
& qu’elle adoroit l'Efculape Phénicien, qui étoit plus an- 
cien que celui des Grecs. Dans ce Temple, comme dans 
tous les autres dédiés au Dieu de la Médecine, Efculape 
rendoit fes Oracles par le moyen de fes Prêtres : & on y 
pratiquoit diverfes cérémonies pour en obtenir la guérifon. 
CYRUS, Médecin de Livie, femme de Drufus. Il ne 
nous feroit pas connu fans une Infcription qui nous a con- 
fervé fon nom, & qui nous a appris fon emploi. Il fe 
trouve encore dans une Infcription, un Cyrus de Lamp- 
faque, qui eft appellé Archiatre. Ætius en cite un troi- 
fiéme qui étoit d'Edefle, & pareillement Archiatre, ou 


4 


Médecin du premier rang. 
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D. | 
ALECAMP, (Jacques) Médecin, étoits 
un pre ARC AE en Normandie ,« 

J qui a vêcu dans le feiziéme fiécle. Il exerçau 
ny JS la Médecine à Lyon depuis l’an 1552. juf=w 
WE LIT qu’en 1587. ou 1588. qui fut celui de fa mort 
Dalecamp favoit les Langues & les Belles: 
Lettres, & les Ouvrages que nous avons de fa façon , les 
témoignent aflez. Il compofa les fuivans: N 

Hifioria generalis Plantarum in Libros 18. per certas claffes 

artificiosè digefla. Lugdnni, 1587. in-folio. 
De Pefle Libri tres. Lugduni, 1552, 1553. 27-16. 

Scholia in Panli Ægineta Libros [eptem. | 
11 donna aufli l’Hiftoire naturelle de Pline avec des notesk 
de fa façon, & il traduifit de Grec en Latin les quinze Lie 
vres d'Athenée. À 

DALLION ou DALLON, Médecin Grec : on né 
fait pas en quel tems il a vêcu. Il a écrit divers Ouvrages! 
qui font fouvent cités par Pline, | 

DAMASCENE, (Jean) Médecin, qui vivoit dans 
le XI. fiécle. Il eft différent de Mefué, qui porta auf le: 
même nom; quelques-uns le difent être fon fils. On aiïms 
primé, fous fon nom, un Traité intitulé : 4 

Aphorifmorum Liber. Bononis , 1489. in-4to. Bafilea, 15794 
1n-8V0. J 

DAPHNUS, certain Médecin dont parlesAthenée 
leqnel, pour une raifon aflez plaifante, préféroit.les repass 
de la nuit à ceux du jour. Il difoit qu’il les falloit prendres 
. en ce tems, à caufe que la lune, comme celle qui putrifie3# 
aide à la concoétion & à la digeftion de l’eftomac. pb 

DAPPERS, ( Olivier) favant Médecin d'Amfterdams 
mort en 1690. s’eft rendu célébre par fes defcriptions de 
l’Afie, de l'Afrique & de l'Amérique, écrites en Flamand 
Elles font très-eftimées, quoique Dappers n'ait jamais vu 
les Pays dont il parle. Sa defcription de l'Afrique a étés 
traduite en François. | : 

DE'E, (Jean) Chimifte & fameux Aftrologue du XVI. 
fiécle, nâquit à Londres le 13 Juillet 1527. Il s’aquit une” 
telle réputation, qu'il étoit confulté comme un oracle, &E 

que 
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que la Reine Elifäbeth ne l’appelloit pas autrement que 
on Philofophe. Mais s'étant adonné aux rêveries de la Ma: 

gie, de l'Aftrologie judiciaire & de la Pierre philofophale, 
il tomba dans une extrême mifére, & fut fouvent en dan- 
ger de fa vie dans les différentes Cours de l’Europe, 1 
mourut en Angleterre en 1607. à 81 ans. Ses Ouvrages 
ont été imprimés à Londres en 1659. ix:folio, avec les no: 


tes & une favante préface de Caufabon. Cette édition eff 


très-rare. Vander Linden parle de l'Ouvrage fuivant, que 
Dée avoit dédié à l'Empereur Maximilien II. en 1574. 
Monas Hieroglyphica: Antuerpie, 1584. in-4to, Er volus 
mine fecundo Theatri Chemiti. Argentorari, 1613. in-Svo, 
DE'ESSES de la Médecine. Les Peuples idolâtres ; 
non contens d'avoir leurs Dieux , qu’ils regardoïent comme 
les inventeurs & les tutélaires de la Médecine, adoroient 
auffi nombre de Déefles, foit pour les fecours particuliers 
qu'elles donnoient dans certains cas; foit pour les décou- 


vertes dont elles avoient enrichi la Médecine. 


Toute la famille de l'Efculape Grec a été déifiée.  Hy- 
gieia ou Hygeia, fa femme, ou, felon d’autres, fa fille, a 
été mife au rang des Divinités , parce qu'appartenant à 
Efculape, qui, comme fils d’Apollon, fe prend pour l'air, 


_ il s’enfuivoit que tout ce qui a du apport à cet élément, 


avoit beaucoup d'influence fur la fanté: La Déefle Salus , 
que l’on repréfente dans les médailles comme une femme 
demi nue qui offre de la viande à un ferpent, dans une 


. coupe, eft à peu près la même. Æglé, c’eft-à-dire, la 
_lumiére ou fon éclat; Jafo & Panacea, qui font la mé: 


me chofe que la guérifon & la Médecine univerfelle ; 
Romé, qui fignifie la force, & Acefo, font les filles 
d'Efculape, qui toutes ont été déifiées. La femme de ce 
Perfonnage eft encore appellée Epione, d’un mot Grec 
qui fignifie adoucir ; & d’autres l’ont nommée Lampetié, 
Le Scholiafte de Pindare parle enfin d’une fœur du même 
Efculape, qu'il appelle Eriopis. 

Feftus parle d'une Déefle, nommée Dea Méditrina , 
dont la fête étoit appellée Sscrx Meditrinalia. Cette fête 
fe célébroit par les anciens Latins, au tems que l’on com- 
mençoit à boire les vins nouveaux; & l’on avoit coutume 


.de dire ces mots , en les goutant : Vetus novumM Vinum 


Libo, veteri novo morbo medeor. Agréable reméde, & pour 
lequel on laïfferoit volontiers tous les autres, s’il faifoit 
l'effet que ces bonnes gens fe propofoient. | 
Tome I S 04 
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Junon étoit aufli invoquée pour les malades, fous le 
nom de Juno Sifpita ou Sofpita, dans la penfée qu’elle 
les délivreroit de leurs maux. Cette Juro Sifpita avoit un 
. Temple fort célébre à Lavinium où Lannvium, Ville du 
Pays Latin. Les femmes groffes avoient, en leur particu- 
lier, une grande dévotion à Juro Lucina, ainfi nommée 
du Latin Lux, parce que l’on s’imaginoit qu’elle aidoitles 
femmes en travail d'enfant, & faifoit que leur fruit voyoit 
aifément la lumiére. C'étoit peut-être la même que l’on 
honoroit aufli fous le nom de Prorfa, tiré du mot Prorfus, 
qui fignifioit droit en vieux Latin, parce qu’on croyoit 

ue par fon fecours les enfans fortoient droits du ventre 
de leur mere. On dorinoïit encore à Junon le furnom de 
Fluonia ; & les femmes accouchées l’invoquoient, afin 
que leurs purgations fe fiflent-heureufement. Il y a appa- 
rencé que c’étoit la même que Februa. On donnoit un 
office approchant de celui-là à une Déeffe Mena, qui étoit 
peut-être aufli la même Junon, & qui préfidoit au cours 
des menftrues. 

Cybele, que l’on regardoit comme la mere de Saturne * 
& la mere de tous les Dieux, a eu auffi la réputation d’a- * 
voir enfeigné des remédes aux maladies des petitsenfans. 
Latone, mere d’Apollon & de Diane, devoit pareillement « 
avoir connoiflance de la Médecine, dans laquelle fes en. ! 
fans étoient fi favans; aufli Homére l’introduit-il panfant ! 
Enée de fes bleflures, conjointement avec Diane. On at- * 
tribue d’ailleurs à cette derniére l'invention de quelques w 
. Herbes, entre lefquelles on compte l'Artemife ou Armoife, * 
qu'on a nommée aufli de fon nom Dianaria. D'autres pré- « 
tendent cependant que c’eft à Artemife, Reine de Carie, 
qu'on a l'obligation de la découverte de cette plante, ñ 

Pailas a aufli découvert les vertus de quelques autres 
herbes; on met en ce rang celle quieft appellée Partheninum 
ou Matricaire. D'ailleurs, Ovide exhorte les Médecins de ” 
facrifier à Pallas, afin qu’elle les favorife de fon fecours ; 
& l’on voyoit à Athénes une ftatue de cette Déefle, avec ! 
le furnom de Higieia, qui avoit été dreflée par l’ordre de * 
Pericles, à qui Pailas avoit montré en fonge l’herbe dont | 
on vient de parler, comme un reméde pour un de fes ef- ! 
claves qui étoit tombé du haut du Temple. On donnoit 
aufli à la même Déeffe le furnom de Sotera, c’eft-à-dire, 
qui fauve. Le Pere Montfaucon & Mr. .Cuper ont fait. 
mention de quelques anciens monumens , où lon voit 
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une Minerve appelléé Minerva Medica ou Minerva Hypia, 
DEIDIER (Antoine ) étoit de Montpellier, & Profef- 
» feur en Médecine en l'Univerfité de cette Ville, Nous avons 
une Differtation de fa façon de Morbis Venereis, imprimée 
en 1723. Cet Auteur y déduit les maux vénériens d'un 
principe plus fubtile que véritable; il établit la caufe de 
cette maladie dans la communication d’une infinité de pe- 
tits animaux, qui paffant du corps infecté à celui qui eft 
fain, y produifent par leurs morfures venimeufes, tous 
les maux qu'attire après foi la proftituée Vénus. N 
DEMETRIUS PEPAGOMENE, Médecin de 
VEmpereur Michel Paleologue. Il écrivit, par ordre de ce 
Prince, environ l'an 1261. un Traité de la Goutte, que 
Guillaume Poftel fit imprimer à Paris en Grec & en Latin, 
_ Jan 1558. fous ce titre: | 
De Podagra Cr id genus morbis Liber, quem ab eo petivit 
à Imperator Michael Palaologus. 
Pline parle d’un Médecin de ce nom. 

DEMOCEDE, fameux Médecin, étoit de Crotone; 
où il y ayoit une célébre Ecole de Médecine. Ce Médecin, 
à ce que dit Hérodote, ayant été chaflé par la févérité de 
fon pere qui s’appelloit Calliphon, vint premiérement à 
Egine, & enfuite à Athénes, où il fut en grande eftime, 
Delà il paffa à Samos, où il eut occafion de traiter & de 
guérir Polycrate, Roi de cette Ifle, d’une grande maladie ; 
ce qui lui valut deux talens d’or & l'amitié du Tiran. Ce 
dernier ayant été tué par.Orétès, Darius fit mourir l’af- 
faflin vers l’an 234. de Rome, & toutes les femmes furent 
tranfportées à Sufe avec les efclaves, parmi lefquels étoit 
Democede. Pendant fon efclavage il tâcha de cacher fa 
Profeffion; mais on la découvrit & on l’obligea de tra- 

_vailler au foulagement du Roi Darius, qui n'avoit aucun 
: repos enfuite d’une diflocation d’un de.fes pieds. Il traita 
enfuite Atofla, femme de Darius & fille de Cyrus, d'un 
ulcére qu’elle avoit au fein. Democede ayant réufli en ces 
deux cures, reçut de très-riches préfens & s’aquit un {k 

grand crédit auprès du Roi, qu'il le faifoit manger à {a 

table. De plus on lui donna dans Sufe une maifon riche 

& magnifique, & on ne pouvoit obtenir des graces à la 
Cour que par fon moyen. Néanmoins cela n'empêcha pas 

È -qu'ayant trouvé occafion de retourner en Gréce, fous la 
- promefñle qu'ilayoit faite de fervir d’efpion , il n'y demeurât 
tout-à-fait, méprifant tons les HS avoit reçus 

1}. 
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en Perfe, & fe moquant de ceux qui lui avoient donné 


cette commiflion. Il fe maria enfuite, & époufa la fille de 


Milon, ce fameux Luteur fon compatriote, dont la force 
étoit extraordinaire. | nt 

DEMOCRITE, Médecin-Philofophe, nâquit à Mi- 
‘ let la troifiéme année de la 77. Olÿmpiade, fuivant Thra- 
fyllus; mais Apollodore ne place fa naiffance qu’en la 
premiére année de la quatre-vingtiéme Olympiade. Demo- 
crite alété furnommé Abdéritain, parce qu'il pañfa la plus 
grande partie de fa vie à Abdére, Ville de Thrace. Sa 
naiflance étoit des plus illuftres; car il defcendoit d’un 
frere d’Hercule, ainfi qu’il eft marqué dans la lettre que 
les Abdéritains écrivirent à Hippocrate à fon fujet. IL 
étudia fous Leucippe, & fuivant quelques-uns fous Anaxa- 
gore; il s'attacha à la Médecine, comme à toutes les au- 
tres Sciences, & il eut une fi grande paflion des’inftruire, 
qu'il confuma tout fon patrimoine à voyager, pour voir 
ce qu'il y avoit de Savans dans le monde. Ïl alla chercher 
la fagefle & les connoiffances les plus étendues en Perfe, 
en Egypte, à Babilone & aux Indes, où il eut des entre- 
tiens avec les Philofophes, les Médecins, les Sacrificateurs, 
les Magiciens & les Gymnofophiftes. Democrite pouffa 
‘même Er plus loin l'ardeur de s'inftruire par les voya- 
ges, fi Eufébe eft fondé à lui faire dire qu'il a LA 
jufqu'à l’âge de 80 ans. Elien croit qu’un des motifs de 
Democrite, dans fes longs voyages, étoit de pafñler fa vie 
inconnu & étranger en tous lieux. 


On attribue à Democrite les Traités fuivans de Médécine : 


De la nature de l'homme, on de la chair. 
: De la Pefle € des Maladies peffilenrielles. 

Du Pronoffic. 

De l# Diéte. | 

Des Caufes des Maladies. 
On a même encore aujourd’hui quelques Manufcrits Grecs 


de Chimie qui portent fon nom, & qui fe trouvent dans ! 


la Bibliothéque du Louvre; mais il eft à croire qu'ils font 


fuppofés. Vander Linden parle de deux Ouvrages fuivans. 


De Arte facra, Jive de rebus nfturalibus € myfticis Libel. 
lus, ex venerande Grace vetuffatis de Arte chymica re- 
liquiis erutus : necnon Synefit >. Pelagii, antiqnorum 
Philofophorum , in eundem Commentaria. Extarcnm Ant. 


Mixalii Memorabiliun Commentariis. Colonie, 1574, 
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Phyficorum dy Myfficorum Liber. Extat mantfcriptus Gracè, 

cuim Synefii & Stephani Commentariis. Lugduni Bata- 
VOrUmM. 

Democrite eutune paflion extrême pour l'étude; ils’en- 
fermoit dans les tombeaux afin de mieux méditer. Quel- 
ques jeunes gens étant venus déguifés en fpeétres pour lui 
faire peur, 1l leur dit, fans lever les yeux de deflus fon 
livre, ne cefferexz-vons point de faire les fois? Cet amour de 
la retraite le fit aflez reflembler à Heraclite, à cette diffé- 
rence près, que celui-ci pleuroit de la fottife des hommes, 
au lieu que Democrite en rioit continuellement. Cette ma- 
niére d'agir fit qu'il pafla pour fol dans l’efprit des Ab- 
déritains, qui peu de tems auparavant lui avoient érigé une 
ftatue, en confidération de fon Livre intitulé , /e Diacofme. 
Ils prirent fes ris continuels pour une marque de démence ; 
ce qui les obligea à faire venir Hippocrate pour le traiter. 


* Ce Médecin étant arrivé, le trouva qu'il s’occupoit à dif: 


fequer divers animaux; & lui ayant demandé pourquoi il 
le faifoit, il répondit que c’étoit pour découvrir la caufe 
de la Folie, qu'il regardoit comme un effet de la bile; 
par où Hippocrate connut qu’on fe trompoit fort dans le 
jugement qu’on faifoit de cet homme, & dit gwe non-feu- 
lement Democrite n'étoit pas infenfé, mais qu'aucun homme 
n'étoit auffi capable que lui de guérir la folie des hommes. On 
a dit (fur le témoignage de Diogéne Laërce) qu'en pré- 
{ence’du même Hippocrate, Democrite sût difcerner que du 
lait qu’on lui apportoit, étoit d’une chévre noire & qui 
n’avoit encore fait qu'un chevreau; & qu'ayant falué à 


titre de fille une jeune perfonne qui accompagnoit Hippoz 


crate , il la falua le lendemain à titre de femme, connoif- 
fant à fès yeux qu'elle avoit été déflorée la nuit précé- 
dente : fagacité capable de rendre la Philofophie odieufe 
à la moitié du genre humain, fuivant la réflexion de l'Au- 
teur de Ja vie de Democrite. 

Si Petrone eft digne de foi, Democrite avoit tiré des fucs 
de toutes les plantes, & avoit donné la plus grande partie 
de fon tems à faire des expériences fur les pierres & fux 


| Jes arbrifleaux. Mais la pratique de la Médecine étoit-elle 


la fin de fes occupations, ou ne cherchoit-il qu’à fatisfaire 

fa curiofité? c’eft ce qu'il eft difficile de He Sénéque 

dit qu’il avoit trouvé le fecret d’amolir l’ivoire, & celur 

de compofer des éméraudes avec des cailloux mis aù feu. 

C'eft fur ces faits qu'on l’a regardé Sens favant Ana- 
ii} 


PLUS DEM 
tomifte & comme un bon Chimifte, & que des Auteur 
foutiennent qu’il avoit écrit de ces deux Sciences. 

Democrite mourut âgé de plus de centans. On dit qu’é- 
tant ennuyé de vivre, il retranchoit tous les jours quel- 
ques parties de fa nourriture ; mais qu’une fœur qu’il avoit, 
l'ayant prié de ne pas fe laifler mourir dans le tems de 
certaines grandes fêtes qui étoient prochaines, afin qu’elle 
ne fût pas privée du plaifir de s’y trouver, il fe fit appor- 
ter du pain chaud, & vêcut encore trois jours en le flai- 
ant feulement. On dit auffi qu’il s’étoit rendu lui-même 
aveugle par la réverbération d’un miroir ardent, pour être 
moins diftrait dans fes méditations. Laberius veut que ce 
foit pour ne pas voir la profpérité des méchans; & Ter- 
* tullien dit que c’eft à raifon que Democrite ne pouvoit 
regarder le fèxe fans émotion. Ce trait d’hiftoire eft mis 
au rang des fables par Plutarque; & fi Democrite devint 
effectivement aveugle, il y a bien plus d'apparence qu’il 
le devint par accident ou par vieilleffe, Mais de quelque 
maniére que ce foit, Ciceron nous apprend que ce Philo- 
fophe s’en étoit aifément confolé; & que s’il ne pouvoit 
plus difcerner le blanc d’avec le noir, il favoit néanmoins 
parfaitement diftinguer le bien d’avec le mal; ne laiffant 
pas de fe trouver heureux, quoique privé du plaïfir que 
donne la variété des couleurs. 

DEMOSTHENE, Médecin très-renommé & difci- 
ple d'Alexandre Philalethe, étoit Seétateur d'Hérophile, 
ainfi que fon Maître. Démofthéne avoit écrit fur les Ma- 
ladies des yeux, des Livres qui font cités par Galien, par 
Oribafe & par d’autres, & qui étoient fort eftimés. On 
trouve dans Ætius les fragmens fuivans : Tesrab, 2. ferme. 
3. cap. 12. 16. 44. 48. re 

De ocñlorum inflatione : illabentibus in oculum animalculis 

aut paleis aut arenä : oculorum debilitate, obfufcatione, 


Jufffione : everlione palpebre, lagophthalmis ; lippitudine 


dura, abjceffu in palpebris. 

Galien parle d’un Déimofthéne de Marfeille; mais on 
ne fait pas fi c’eft le même. Mr. Ménage dit que ce der- 
nier Démofthéne vivoit fous Néron. 

DENIS le pere, Tiran de Siracufe, pratiquoit la Mé- 
decine, & faifoit lui-même diverfes opérations de Chirur- 
gie, brûlant, taillant, coupant, & faifant en un mot, tout 
ce que cet Art demande. Denis a été contemporain de 
Platon, & ce Philofophe a eu de grandes habitudes avee 
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jui. Il vivoit en” la 90. Olympiade, vers la fin du trente- 
fixiéme fiécle du monde. AA 

DENYS, (Jean) Confiller & Médecin ordinaire du 
Roi, a enfeigné la Phifique & les Mathématiques à Paris, 
avec beaucoup de réputation, après le milieu du XVI. fié- 
cle. Il s’eft rendu recommandable par un grand nombre 
d'expériences, dont la plupart ont été fort applaudies, & 
par fes Ouvrages. Il tint chez lui pendant plufieurs an- 
nées des conférences publiques, où l’on traitoit principa- 
lement de la Phifique, des Mathématiques & de la Méde- 
cine. Des perfonnes habiles dans ces Sciences s'y trou- 
voient réguliérement; mais on n’en excluoit pas les Savans 
qui n’étoient d'aucune de ces Profeflions. Ces conférences 
commencerent vers J’an 1664. & continuoient encore er 
1672. Cette même année 1672. Mr. Denys commença à 
donner des Mémoires concernant les Arts € les Sciences, &t 
Les préfenta au Dauphin, qui les reçut avec plaifir. Ces 
Mémoires s’imprimoient ##-40. à Paris chez Leonard, & 
l'Auteur y a fouvent donné aufli des extraits d'Ouvrages 
purement hiftoriques. 

DESAULT, (Pierre) Doéteur en Médecine, étoit de 
Bourdeaux, Capitale de la Guyenne. Ilexérça la Médecine 
dans fon Pays, après s'être fait aggréger au Collége des 
Médecins. Nous avons de lui une Differtation fur les Ma- 
ladies vénériennes, contenant une méthode de les guérir 
fans flux de bouche, fans rifque & fans dépenfe. Cet Ou- 
vrage a été imprimé à Bourdeaux en 1733. in-12. SON Au- 
teur y fait voir qu'il ne manquoit ni d’efprit ni d’érudi- 
tion ; il s'échappe cependant en des fubtilités peu fondées. 
Partifan du fiftême d'Antoine Deidier, comme ce dernier 
l’avoit été de celui de David Abercrombyus, il ne recon- 
noit & n’accufe d’antre caufe des maux vénériens, que les 
morfures empeftées d’une infinité de vermifleaux que la 
chaleur de la proftituée Vénus a faitéclorre. À la fuite de 
cette Diflertation, on en voit deux autres, une de la Rage 
& l’autre de la Phtifie. 

DESCARTES nâquit à la Haie en Touraine 
en 1597. d’une famille noble. Il commença par porter les 
armes en Allemagne & en Hongrie; mais fon inclination 
pour la Philofophie le détermina bientôt à la retraite, & 
pour n'être point interrompu dans fes méditations , il 1e 
retira près d'Égmond, petite Ville de Hollande far le Zuy- 
derzée, où il pañla 25 ans à étudier la gun La Reine 
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Chriftine l’attira en Suéde, où il mourut le 2 de Février 
1650. quatre mois après y être arrivé; il étoit dans facin- 
quante-quatrième année. 

Rechercher dans la Natureun Méchanifme général, di. 
rigé par une fagefle & une puiffance infinie ; ramener tout 
à des loix univerfelles & à des caufes fimples ; retrancher 
le vain jargon de l’ancienne Philofophie, & les entités ou 
les caufes füperflues de la nouvelle, C’eft être dans les voies 
de la bonne Philofophie; & c’eft la route que Defcartes 
nous a tracée , en la fuivant lui-même, C’eft par cette 
façon de traiter la Philofophie qu’il a répandu beaucoup 
de jaur fur la Médecine, & c’eft à ce ujet qu'il mérite 
d’être placé, dans ce Diétionnaire, au rang de ceux qui 
ont concouru à l'avancement de la Théorie médecinale. 

DESSENIUS,( Bernard dit De Cronenboure, Mé. 
decin, étoit d’Amfterdamn, où il nâquit en1s10. Ilétudia 
Ja Médecine à Bologne en Italie, & il la profefla à Gro- 
ningue & à Cologne, où il mourut en 1574. C’eft {ans 
doute, à raifon du long féjour de Deflenius à Cologne, 
que Vander Linden le fait natif de cetté Ville dans fon 
‘Traité de Scripr.medic. Quoi qu’il en foit, ce Médecin étoit 
extrémement laborieux, & c’eft à fa grande application 
que nous devons les Ouvrages fuivans : LPS 

Defenfio Medicina veteris €» rationalis , adversus Geor- 

gtum Phadronem dy Seëtas Paracelfi. Item purgantinm 
Medicimentornm ce Lilnlarum is minore bondere, parti- 
cularis divifio. Colonis, 1573. in-At0, 

De Compofirione Meñicamentorum, Libri decem, Franco. 

furti, 1555. in-folio, Lugdunni, 1556. in-Srvo. 

De Peffe Commentarins verè aureus. Colonie, 1564. in-4to, 

Epiffola ad Andr. Matthiolum. 

DEVAUX, (Jean) Chirurgien de Paris, nâquit en 
cette Ville le 27 Janvier 1640. I fit d’affez grands pro- 
grès dans la Chirurgie, & il remplit avec honneurles pre 
miers emplois de la Communauté de Saint-Côme. C’étoit 
un homme à qui il ne manquoit ni efprit, ni connoif. 
fançce de Lettres ; mais qui fe feroit aquis plus d’eftime, 
s'il n’avoit fi fouvent forti de fa fphére, en entreprenant 
des Ouvrages au-deflus de {es forces, Il mourut à Paris 
le 3 Mai 1720, après avoir employé les derniéres années 
de fa vig, tant à compofer des Traités de Chirurgie &de 
MEN 1 qu'à en traduire d’autres en {à Langue ma. 
fernelle, ’ | FTP 
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DEVENTER, (Henri à) Doëteur en Médecine & 
fameux Accoucheur, étoit Hollandois. Nous avons de lui 

un Ouvrage intitulé : À 

Operationum Chirurgicarum novum lumen exhibentinm ob[. 
tetricantibus, dyc. Lugduni Batavorum , 1733. 

Cet Ouvrage: a été traduit en François, & augmenté 
de Réflexions fur les points les plus intereffans, par Jac- 
_ ques- Jean Bruier d’Ablaincourt, Doéteur de la Faculté de 

Paris, &t imprimé en 1734. 

DEUSINGIUS, (Antoine, favant Médecin, né à 

Meurs en 1612. fe rendit habile dans les Langues Arabe, 

Perfanne & Turque, & fut Profeffeur de Médecine à Gro- 
\ningue. On a de lui un Traité fur le mouvement du cœur 

& du fang, & d’autres Ouvrages. IL mourut à Groningue 

en 1666, âgé de 54 ans. 

- DEXIPPUS ou DIOXIPPUS, Médecin, difci. 
ple d'Hippocrate, étoit de l’Ifle de Cos, & vivoit vers 
l'an 340. de Rome, Suidas remarque qu’il avoit écrit un 
Livre de la Médecine en général, & deux autres des Pro- 
noftics, Le même Auteur ajoute que Dexippus ayant été 

* appellé par Hecatomnns ; Roi de Carie, pour traiter fes fils 

 Maufolus & Pixodarus, qui étoient dangereufement mala- 

des, ce Médecin ne voulut y aller qu’à condition que ce 

Prince cefferoit de faire la guerre à fon Pays. 

DIAGORAS, Poëte Médecin, étoit de l’Tfle de 

Melos, l’une des Cyclades. Il avoit été efclave de Demo- 

crite, qui l’avoit acheté fur fa bonne phifionoimie, & qui 

apparenment avoit pris foin de l’inftruire, aufli-bien dans 
la Médecine que dans la Philofophie. On trouve dans 

Ætius la compofition d’un Collyre décrit par Diagoras, 

* Ce Philofaphe eft connu par fon Athéifme. Quelqu'un 

ayant un jour voulu le convaincre du foin que les Dieux 

. prenoient des hommes, en lui montrant les tableaux , que 
divers Particuliers qui étoient échappés du naufrage avoient 
pendus. dans un Temple pour s’aquitter de leurs vœux, 
& pour donner un témoignage public de leur reconnoif- 
fance envers la Divinité qui les avoit fauvés, on dit que. 
Diagoras répondit , que Ë c'étoit la coutume de faire des 
tableaux 0% fuffent repréfentés tant d'autres malheureux qui 
avoient péris fur mer ; nonobftant leurs vœnk, ces derniers 
tableaux feroient en beaucoup plus grand nombre que les pre. 
 iers. On rapporte un fecond trait de ce Philofophe , qui 
y'eft pas moins impie par rapport à fa religion, mais qui 
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eft aflez gaillard. Etant un jour dans un cabaret, où le 
bois manquoit, il prit une ftatue d’Hercuie, qui fe ren- 
contra dans la chambre & qui étoit de bois, & da jettant 
au feu, courage, dit-il, Herciiie, il faur quern fafes anjour- 
d'hui bouillir notre pot, ce fera le treizième y le dernier de \ 
tes travaux, Comme Diagoras nioit la Providence &t re- 
jettoit les Dieux, les Athéniens le fommerent de rendre 
compte de fa doétrine; mais il fe fauva vers l’an 416. avant . 
Jefus-Chrift. Alors les Athéniens mirent fa tête à prix, ! 
& promirent deux talens à qui le rameneroit en vie, & 
un talent à celui qui apporteroit fa tête. 
DIEMERBROECK, { Isbrand De) célébre Médecin, ! 
._nâquit à Montfort dans la Seigneurie d'Utrecht, le 13 Dé- 
cembre 1609. Il profeffa l’Anatomie dans l'Univerfité d'U- : 
trecht, où il mourut le 17 Novembre 1674. Goelicke trouve 
à redire qu’il ait compofé un corps entier d'Anatomie, au 
lieu de donner fes découvertes féparément ; c’eft une faute 
qui lui eft commune avec grand nombre d’autres Auteurs. 
11 l’accufe encore de faire mal-à-propos de très-ennuyeu- 
fes digreflions : quant à fes découvertes, il nous avertit de 
ne pas compter fur toutes ; il y en a plufieurs, dit-il, qui 
font plutôt des êtres d'imagination que des chofes d’ex- 
périences. Ses figures ne font pas tout-à-fait exactes ; dé- 
faut qu’il rejette! fur l’inadvertance du Graveur. Il a écrit : 
De Pefle Libri quatuor. Arenaci, 1646. Amftelodami , 
1665. 
Difputationum praéticarum pars primn & Jecunda de Mor- 
bis capitis ç> thoracis. Trajeéhi ad Rhenum, 1664. 
Anatome corporis bumani. Ultrajeili, 1672. Geneva, 1679. 
- Lugduni, 1679. 

Ces deux derniéres éditions font infiniment plus correc- 
tes que la précédente, & ornées de figures beaucoup plus 
éxactes. , | fé 

DIEUCHES, Médecin, qui a écrit un Livre entier. 
des vertus du Chou, & en avoit encore compoié d’autres 
Jur la manière d'apprêter les viandes. Dieuchés eut quelques 
difciples, entre lefquels Athenée compte un certain Nu- 
.menius, qui eft cité par Celfe. Dieuchés vivoit dans le 
37. fiécle. | 

DIEUX DE LA MEDECINE. Les Divinités 
fe font extrêmement multipliées chez les Peuples idolä- 
tres; la moindre découverte fufifoit pour faire ranger un 
homme au féjour des immortels. Cet honneur étoit l'effet, 
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ou de l'admiration qu’on avoit pour ceux qui introdui- 
foient des chofes nécefläires à la fociété, ou d’une recon- 
noiffance publique pour le bien qu’on avoit reçu de ces 
mêmes perfonnes. 

Le culte religieux que les Peuples ont rendu aux hom- 
mes de l’ancien tems, eft une preuve de l’exiftence de la 
Médecine dans les fiécles les plus reculés. La Tradition 
repréfentoit ces anciens perfonnages comme des hommes 
extraordinaires, à qui la Médecine devoit fon origine & 
fes accroiflemens ; les peres vantoient à leurs enfans l’uti- 
lité de la Science que ces grands Hommes avoient cultivée ; 
& comme un chacun y croyoit entrevoir quelque chofè de 
divin & de furnaturel, la religion vint au fecours de la 
reconnoiflance, & bientôt on fe fit un devoir de ranger 
ces hommes au nombre des Dieux, & de les adorer, foit 
fous leurs propres noms, foit fous des noms empruntés, 

comme les tutélaires de la Médecine : Déis primbm inven- 
tores fuos affignavit Medicina, cœloque dicavit. C'eft ainfi 
* que s'exprime Pline Lib. 29. cap. 1. Sil’on demande pour- 
quoi les Anciens ont fait des Dieux des perfonnes qui 
étoient dans la condition de tous les autres hommes, Ci- 
ceron répond, que c'étoit une coutume établie dans le 
monde, d'élever au ciel, ou de déifier les pérfonnes qui 
avoient rendu à la fociété des fervices confidérables , com- 
me ont fait, dit-il, Hercule, Caftor & Pollux, Efculape, 
Bacchus, &c, : 
* C’eft en conféquence de cette vénération que l’on donna 
à Adam le nom de Sztwrne; à Seth, celui de Jupiter, de 
Mercure & d’ Apollon ; qu'on rendit le culte religieux à Noë, 
- fous celui de Jupiter Ammonien, de Bacchus, de Janus &t 
d’Efculape; qu'on adora Cham, fils de Noë, fous le nom 
d'Hammon; Magog, fils de Japhet, fous celui de Prose- 
_thée: Chanaan, fils de Cham, fous celui d’Hermes & de 
Mmercure; Mefraim, fous celui d’Ofris; Jofeph, fous celui 
d’Apis & de Serapis ; fa femme Afnethes, fous celui d'Jf5; 
Moïfe, fous celui d’Hermes, &c. De tous ces Dieux, Ofi- 
fis, Apis où Serapis & fa femme Ifis, étoient ceux qui 
étoient le plus en vogue chez les Egyptiens; Anubis ow 
Hermanubis , qu’on croit être le même qu'Hermes ou Mer- 
‘éure, fut aufli mis au rang des Dieux & adoré par le même 
Peuple. Comme c’eft de l'Egypte, qui a été appellée /# 
Mere des Sciences, que les Grecs ont tiré la Religion, & 
prefque tout ce qu'il y a de Sciences & de beaux Arts ; ils 
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ont auf habillé à la Gréque des Divinités, qui avoientété 

originairement Egyptiennes, | 
Horus où Apollon où Paor, fils d'Ifis, a encore étérangé 

au nombre des Dieux tutélaires de la Médecine : Ovide 

l'introduit, difant de lui-même: b 


Tnoentum Medicina meum eff, opiferque per orbem 
Dicor ; Ê Lerbarum fubjefta potentia nobis. 


On a aufli attribué à Arabus, fils de Babylone & d’Apol- 
lon, l'invention de la Médecine. On peut voir dans le 
cours de cet Ouvrage quantité de perfonnages, que l’an- 
tiquité a mis au rang des Divinités de la Médecine, com- 
. me le Centaure Chiron & fes difciples, Efculape & beau- 

coup d'autres. Mr 

DIGBY, (Kenelme) ou le Chevalier Digby , célébre 
Gentilhomme Anglois, diftingué par fa vertu & par fa 
fcience, étoit fils d'Everard Digby, qui eut la tête tran- 
chée pour la confpiration des poudres contre Jacques I. 
Le Chevalier Digby inftruit par cet exemple, donna des 
marques fincéres d’attachement & de fidélitéenvers la Fa- 
mille Royale, & fut rétabli dans la jouiffance de fes biens. 
Charles I, le fit Gentilhomme de fa Chambre, Intendant- 
Général de fes Armées navales, & Gouverneur de l’Arfe- 

. .* - .. e 

nal maritime de la Sainte-Trinité. Il lui accorda des Let- 
tres de repréfailles contre les Vénitiens , en vertu defquelles 
il fit plufieurs prifes fur eux proche le Port de Scanderoun. 
Digby s'appliqua avec ardeur à l’étude, principalement de 
Ja Phifique, des Mathématiques & de la Chimie. Iltrouva 
d’excellens remédes qu’il donnoit gratuitement aux pau- 
vres, & à tous les malades. Son Ambaffade auprès du 
Pape Innocent X. la franchife avec laquelle il avoua au 
Parlement qu’il étoit Catholique Romain, & la fermeté 
avec laquelle il foutint la confifcation de fes biens & le : 
banniflement, lui firent beaucoup d'honneur. Il vint enîi 
France, où il s’aquit l’eftime des perfonnes de mérite. Il 
retourna en Angleterre au rétabliflement de Charles IL, & : 
mourut à Londres le 11 Mars 1665. âgé de 60 ans. On a ! 
de Jui un Traité de l’immortalité de l’ame , au fujet duquel 
il avoit eu de longues conférences avec Defcartes : Un Dif. 
cours fur la poudre de fimpathie pour la guérifon des 
plaies : Une Diflertation fur la végétation des plantes, & 
d’autres Ouvrages. | 


DINUS DE GARBO, Médecin de Florence, vi- 
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voit fur la fin du treiziéme fiécle & au commencement du 
fuivant. Il étoit fils d’un fameux Chirurgien nommé Brun, 
T1 aimoit beaucoup l'étude; aufli en laiffa-t’il des fruits au 
Public, dans les Ouvrages qu’il mit au jour. 
De cœna  prandio Epiflola. Extat cum Andrea Thurini 
Operibus. Roma, 1545. in-folio. 
 Recollettiones in Hippocratem de natura fœtus. Venetiis, 
1502. én-folio, cuin aliis ejufdem argumenti libris.… 
Chirurgia, cum Trafatu ejufdem de ponderibus € menfu-' 
ris : necnon de Emplaftris  Unguentis, cum alis Fer. 
varie, 1485. in-folio. Venetiis, 1536. in-folio. 
Il eft afez furprenant que Pocciantio, qui a fait le Cata- 
logue des illuftres Ecrivains de Florence, ne parle point 
de celui-ci, qui eft, fans doute, le même dont Petrarque 
fait mention. R 
DIOCLES CARYSTIUS ou de Carÿffe, Médecin 
de la Seéte Dogmatique, qui, au témoignage de Pline, fut 
le plus renommé après Hippocrate & fes fils. C'eft pour 
cette raifon , autant que parce quil fut grand admira- 
teur d'Hippocrate, que les Athéniens l’appelloient Hip. 
Hé fecond. Galien parle de lui comme d’un Médecin 
abile & très-zélé, qui avoit fait de grands progrès dans: 
Part de ouérir. Il florifloit 130 ans après la naïffance du 
même Hippocrate, c’eft-à-dire, environ 380 avant la venue 
du Fils de Dieu, fous le regne d’Antigonus Roi d’Afie, à 
qui il dédia un Livre qu’on a imprimé fous ce titre: 
De tnendn fanitate ad Antigonum Regem Libellus. Albano 
Torino interprete. Bafilee, 1541. in-folio, cum Alexan: 
dro Tralliano. Lutetia, 1572.in-8vo. Francofurti, 1612. 
in-12. cum Jchola Salernitana. 
Il y a auffi une Lettre au même Roï, imprimée à Paris 
“ous le nom de Diocles, qui porte ce titre: 
\ Aurén ad Antigonum Regem Epiftola, de Morborum prafn- 
giis y corum extemporaneis Remediis. Antonio Mixaldo 
interprete, 1572. 17-8V0. | À 
Athenée fait mention d’un Ecrit où cet Auteur traitoit 
des poiflons, & d’un autre für la maniére d’apprêéter les 
viandes. Le même nous apprend que plufeurs anciens . 
Médecins avoient écrit fur ce dernier fujet. Il nomme en 
tres autres Philiftion, Erafiftrate, Philotime, Eutideme, 
Glauque & Dionifius. Il y a de l'apparence que leur but 
mn'étoit pas de rafiner fur le gout, mais de rendre les vian- 
“des plus propres à la fanté. Toutefois Platon fe plaint de 
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ce que l’art des Cuifiniers s’eft introduit dans la Médecine, 
où, fous prétexte de rendre les viandes plus faines, il.a 
produit un effet tout contraire. Ce Philofophe prétend que 
cet art eft, par rapport à la Médecine, ce que l’art de far- 
der & de parfumer eft à l'égard de la Gymnaftique. On 
voit par ce paflage de Platon, qu'on avoit déja commencé 
de fon tems à agiter des queftions fur les qualités & le 
choix des alimens ; & peut-être que ce qu'il dit, regardoit 
les Livres de Diocles, qui pouvoit avoir écrit du vivant de 
ce Philofophe. / | 

Diocles avoit aufli traité en particulier des Maladies des 
femmes & des Plantes : il avoit compofé un Livreintitulé 
ln Boutique du Médecin, à l'exemple d'Hippocrate. Il en, 
avoit écrit un autre des femnines, c’eft-à-dire, du 'tems de 
la grofieffe; & il a été le premier qui ait traité de lA4d- 
miniftration anatomique , fuivant Galien. 

Sa pratique étoit à peu près la même que celle d'Hip- 
pocrate : il purgeoit & faignoit dans les mêmes circonf- 
tances. Oh trouve dans Cælius Aurelianus la maniére dont 
il traitoit certaines maladies. Le même Auteur nous ap 
prend qu'il faifoit prendre de la colle de taureau, ou de 
la colle forte cuite dans l’eau, avec de la farine &t des ron- 
ces, à ceux qui crachoient le fang. Il ordonnoit d’avaler. 
une pilule, c’eft-à-dire, une bale de plomb, à ceux qui! 
étoient attaqués de l’Ileus, reméde dont Hippocratene fit 
point mention. : | j 

Outre la Médecine, Diocles exerçoit la Chirurgie; & il 
avoit entre autres chofes inventé un inftrument pour tirer le 
fer d’une fléche, lorfqu’il étoit refté dans la plaie. On appel- 
loit encore cet inftrument du nom de Diocles du tems de Cels 
{e. Il avoit pareillement inventé des maniéres de bandages 

our la tête, qui portoient aufli fon nom. Au refte, ce 
Médecin méprila les vaines conjeétures de la Philofophie, 
& préféra la connoiffance de la Nature à toutes les ima- 
ginations des Philofophes. Galien lui rend ce témoignage 
avantageux, qu'il faifoit la Médecine parun principe d'hu- 
inanité, comme avoit fait Hippocrate, & non par interét 
ou vaine gloire. Ce généreux defintereflement a été la 
vertu de la plupart des Médecins, qui ont fuivi de près le 
favant Vieillard. 

Galien parle d’un autre Diocles Chalcedonien, mais on 
ne fait pas quand il a vêcu. ’ | 
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fiécle, cité par Ariftote, qui rapporte quelques fragmens 
de fes Ecrits, ainfi que de ceux de Syennenfis. Ils croyoient 
tous deux que les veines tirent leur origine de la tête. On. 
dit. que Diogéne obferva le premier que l’air fe condenfe 
& fe rarefie. Il mourut vers 450. avant Jefus-Chrift. 

DIONIS, RP fameux Chirurgien de Paris, vi- 
voit vers la fin du 17. fiécle. Il fut premier Chirurgien des 
Enfans de France & Démonftrateur au Jardin du Roi, où 
il eut occafion de diffequer beaucoup de corps. Il a publié 
un Traité d' Anatomie dont on fait aflez de cas, & dontil 
y a un grand nombre d'éditions ; la meilleure eft de 1728. 
On 2 fait à Dionis un honneur fingulier, & qui ne lui eft 
commun prefque avec aucun Européen. On a traduit fon 
Anatomie en Langue Tartare; & cet Ouvrage eft main- 
tenant à l’ufage des Médecins de la Chine. Cette Traduc- 
tion eft du Pere Perennin, Jéfuite Miffionnaire, qui l’en- 
treprit par ordre de Cam-hi Empereur de la Chine, qui 
mourut en 1722. Au refte, Dionis doit cet honneur au 
choix de fon compatriote & non à celui de l'Empereur, 
qui avoit ordonné en général de traduire le meilleur Traité 
d'Anatomie qu'on eut en Europe. 

Dionis a encore donné au Public un Cours d'Opérations 
de Chirurgie, qu'on a réimprimé en 1736. avec des notes 
très-utiles. Un Traité de la maniére de fecourir les fem- 
nes dans leurs accouchemens. Ce célébre Chirurgien mou- 
zut le 11 Décembre 1718. y 

DIONYSIUS. Galien parle de trois Médecins de ce 
nom. Le premier eft appellé condifciple d’Heraclide de 
Tarente ou de Criton; le fecond étoit de Samos, & le 
troifiéme de Milet. Pline fait mention d’un quatriéme qui 
avoit écrit des plantes. Etienne de Byzance parle d’un 
cinquiéme, qui s’appelloit Caflius Dionyfius d'Utique, & 
qui avoit traduit en Grec les Ouvrages de Mago Africain, 
touchant l'Agriculture & les plantes. Cet Ouvrage a été 
mis en Latin & imprimé dans le feiziéme fiécle, fous ce 
ütre : 

Seleéfarum praceptionum de Agricultura Libri XX. Jane 

Cornartio interprete. Lugduni, 1543. in-$vo. 
Cet Ouvrage de Dionyfius étoit intitulé : Rixoromiques. 

Scribonius Largus en ajoute un fixiéme, qu’il dit avoir 
été Chirurgien; & Pline un Salluftius Dionyfius, qui fait 
lé feptiéme. Photius en introduit un huitiéme qui étoit 
Ægéen; ce dernier avoit compofé un Livre qui contenoit 
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éent chapitres, dont il y en avoit cinquante qui établif. 
foient chacun un certain fentiment, & cinquañte autres M 
qui détruifoient ces mêmes fentimens. Il y a apparence 
que cet Auteur étoit un Médecin Pyrrhonien, qui avoit, 
écrit ce Livre pour infinuer qu'il n’y avoit rien de certain M 
dans la Médecine, non plus que dans tout le refte. #. 
DIOSCORIDE, (Pedacius) Médecin d’Anazarbe, M 
Ville de Cilicie, qui fut depuis nommée Cefarée. Voflius M 
dit qu'il vivoit en la 186. Olympiade, & qu'il fut Médecin 
d'Antoine & de Cleopatre. Il y a cependant apparencem 
que ce favant Critique peut s'être trompé avec Suidas, qui 
à confondu ce Diofcoride avec un autre furnommé Pha=” 
cas. Car le Médeciri d'Anazarbe aflure dans la Préface deu 
Re medica que nous avons de lui, qu’il vivoit du tems de 
Licinius Baflus, qui peut être le même qui fut Conful avec 
M. Licinius-Craflus Frugi, du tems de Néron l’an 64. de " 
{alut. Il eft difficile de bien fixer cette époque, & les cu: 
vieux fe fouviennent aflez de la grande difpute qu'il y am 
eu autrefois entre Pandulphe Collenucius & Leonicus Tho=w 
mæus, pour favoir fi Pline avoit décrit Diofcoride, comme 
ce derier le croit, ou fi Diofcoride avoit tiré fon Ouvrage“ 
de celui de Pline, ce qui étoit le fentiment de Collenucius. « 
Quoi qu'il en foit, Diofcoride d’Anazarbe fuivit premié: 4 
rêment le métier des armes, puis il s’adonna à la connoifM 
fance des Simples, & il compofa fon grand Ouvrage de 
Materia medica. 1 a été plufieurs fois imprimé fous ce titre: 
De Materia medica Libri quinque, Gracè. Venetiis, 1506. 1 
in-folio. Bafiles, 1529. in-4to. Jano Cornario caffiga- 1 
tre, Graco-Latinè. Parifiis, 1549. in-Svo, cum caffiga-w 
tionibus Latinis Jacobi Goupyli. Lugduni, 1554. 17-16: 
Tous ceux qui ont écrit après Diofcoride fur cette ma 
tiére, l'ont fuivi. avec aflez d’exaétitude. On lui attribue 
encore: 7 | 
De curationibus Morborum per Medicamenta parata facilia; 
Libri duo. Argentorati, 1565, in-8vo. 
Les Ouvrages de Diofcoride ont eu l’honneur d’être les M 
premiers Livres des Médecins Grecs qu'Alde ait imprimés, 
après les avoir tirés de Conftantinople; l'édition de Ve- 
nife de 1506. eft de lui. Mais il y a un exemplaire mas 
nufcrit, plus parfait que toutes les éditions, dans là Bi- M 
bliothéque de Vienne; il a près de 1200 ans d’antiquité | 
felon Lambechius. Ce Manufcrit eft tout enluminé, & n'a 
jamais été publie, ce qui eft aflez furprenant. pa 
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DIOSCORIDE , furnommé Phacas ou Lentinus, à 
_£aufe d'une lentille qu’il avoit fur le vifage, étoit d’Alexan- 
drie. Ce Diofcoride a vêcu chez la Reine Cléopatre du 
tems d'Antoine. Il étoit Seétateur d’Herophile. 

Il ÿ eut un autre Diofcoride que Galien appelle le jeune, 
& qui a vêcu fous l'Empire d'Adtien vers lan 130. de 
falut. Ce Diofcoride avoit non-feulement co mpofé un Gilof- 
faire d'Hippocrate, mais il avoit encore travaillé à une 
nouvelle édition des Oeuvres de ce Médecin, où il s’étoit 
même donné la liberté de faire divers changemens ; ce qui 
{uppofe qu'il devoit être Médecin lui-même, contre le fen- 
timent de Saumaife, qui ne le regarde que comme un Glof: 
fographe des Oeuvres d'Hippocrate. 

DIOTIME, Médecin cité par Theophtafte: il l’'ap- 
pelle Gymnafles, c'eft-à-dire, qu’il étoit le maître d’un Gy5- 
nafium, où qu'il avoit traité de la Gymnaftique. | 

: DODART, (Denis) Médecin du Roi, de Madame 
la Princefle de Conti la Douairiére, & de Monféigneur le. 
Prince de Conti, Doéteur Régent en la Faculté de Méde- 
cine de Paris, nâquit dans cette Ville en 1634. Après avoir 
fait fes Humanités, il fe détermina à étudier en Médecine, 
& fit {a Licence avec tant de fuccès, que Mr. Patin, très- 
peu prodigue d’éloge, difoit de lui que c’étoit l’un des 
plus fages & des plus favans hommes de fon tems, & 
l'appelloit déja Monftrum fine vitio. Il fat recu à l’Acade- 
mie des Sciences en 1673. s’appliqua à l’Hiftoite des Plan. 
tes, & compofa la favante Préface du Livre que l'Acade- 
mie fit imprimer en 1676. fous le titre de Mémoires four 
fervir à l'Hifloire des Plantes. 1] étudia pendant 33 ans la 
tranfpiration infenfible, fuivant les obfervations de Sanc- 
torius, & fit aufli fur la faignée, fur la diéte des Anciens 
& fur leur boiffon , différentes Differtations qui n’ont point 
encore été imprimées. Il mourut le $ Novembre 1707. 
âgé de 73 ans, univerfellement regretté de tous ceux qui 
le connoifloient, laiffant un fils, qui a marché fur fes tra- 
ces, & a été nommé premier Médecin du Roi le 3 Avril 
1718. Il eft mort à la fin de Novembre 1730. 
 DODOENS, connu fous le nom de Dodonens, 
(Rambert) fils de Denis Dodonée, Frifon, vulgairement 
sominé Dodoens, étoit de Malines dans les Pays-Bas, où 
il nâquit le 29 de Juin en 1518. Il fut envoyé aflez jeune 
-à Louvain, & il y fit des progrès fi confidérables dans 
l'étude de la Médecine, qu'à l’âge de dix-fept ans il ob- 
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tint les honneurs du Doétoiat. Enfuite il parcourut des 


plus célébres Univerfités d'Allemagne, de France & d'I- | 
talie, où avec le fecours de fon étude &t par la converfas 4 
tion des grands Hommes qu'il eut le bonheur de. conful: 
ter, il {e rendit extrêmement habile, ; Il s’attacha particu- M 
liérement à la Botanique & à la connoiffance des Plantesx 4 
des autres parties de la Médecine ne lui étoient pas incon- \ 
nues : il favoit aufli les Langues &les Belles-Lettres. Etant: 4 
de retour d'Italie, il pañla en Allemagne, où l'Empereur ! 
Maximilien IL l'avoit appellé pour lui donner la:Chargew 
de fon Médecin, vacante par p mort de Nicolas Biefius. M 
Dodonée contenta fi bien ce Monarque, que Rodolphe Il. ! 
fon fils, le retint encore à fon fervice en la même.quasÆ 
lité & avec les. mêmes. honneurs qu'il avoit reçus du vi<\ 
vant de fon pere : de forte. que.ce fameux Perfonnage w 
pouvoit vivre fort content de fa fortune, s’il n'eut préféré 
la tranquilité de la vie privée au bruit importun:de law 
Cour & à la contrainte des Coutifans., Dans ce fentis 
ment il prit la réfolution de revenir dans Îles Pays-Bas,où 
il s'arrêta quelque tems à Cologne & à Anvers; & enfin 
ayant été nommé Profefleur à Leyde, il: y pañla le reften 
de fes jours, &-y mourut en 1585. âgé de 68 ans. Voici 
TEpitaphe dont on orna fon tombeau: : si tete - CSS 
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REMBERTO DODONEO MECHLINIENSI 
D. Maximiliani IL & Rodolpbi IL. mp. Med. & Confliarie. LM 
Cujus ir re Affron. Herb. Medic. eruditio Scriptis inclaruit.. 
Qui jam ferex'in Academia Lugdunenf apud Batavos publicus ; 
1. Medicine Profefor feliciter obïit M 0e 
Anno M, D. LXXXP. ed VI. Id. Mars. atatis [ue LXPHe 
she 
Rambert Dodoëns a compofé les Ouvrages fuivans: 7 
7 
; 
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Stirpinm Hiftorie Pemptades fexs five Libri triginta. Are à 


tuerie, 1616. in-folio. Avira 1 
Trium: priorum de Stirpiurm Hiftoria Commentariorum im | 
gines ad, vivtm expreffa. Antuerpie; 1553: in-Bvos î 
Pofleriorum trium de Stirpium, Hifloria Commentariorun u 
imagines. sd vivum artifictofifimè expreffa ; unA cum 
marginalibus annotationibus. Antuerpia, 1554. 1n-8V0e\ 
Florum tr Coronariarum odoratarumaque nonnnllarum here. 
barum nc eorur, que e0 peréinent ; Hifloria.. Antuerpie à 
15638. 47-80, RARELLVE ou 
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le Purgantium aliorumaue eo facientinm, tum € radicuni 
cowvoluulornm, ac deleteriarum berbaÿum Hifiorie Li. 
bri quatuor. Antuerpia, 1574. in-Suo. | 
Frumentorum , Leguminum ; Paluftrium €» aquatilinm her 
barum, ac eorum qua eo pertinent Hifloria. Antuerpie, 
1566. in-Svo. | 
 Hiflorin Vitis, Vinique : € ftirpinm nonnullarum aliarnm. 
Îtem wedicinalinm Obfervationum exempla. Colonie , 
1580. én-$vo, | | 
+ De Frugum Hifiorin Liber unus. Ejufdem Epiftole dus. 
Una de Farre, Chondro, Frago, Ptilanna, Crimno € 
Alica. Alters de Zytho d Cerevifin. Antuerpis, 1552. 
in-Svo.. LUN: EST IMas | 
Appendix variarum & quidem rarifimarum nonnullarum 
fhirpium, ac florum quorundam peregrinorum , eleganti[. 
 fimornmaque, dr icones 6mnino novas nec anten editas, 
 fingulorum breves defcriptiones continens, cujus alterà 
parte umbellifere multe exhibentur. Antuerpie, 1574. 
PS; © ét 99 HOT 
Praxis medica. Amftelredami ; 1616: in-8vo, bujus margin: 
» Jcholin adfcripfit: (fine nomine tamen) D. Sebaftianus 
Egberti, Conful  Medicus Amftelrednmenjis. 
Meñicinalium Obfervationnm exempla rara. Colonie, 1518. 
in-SVO, “Antnerpià ; 1565. 2n-Svo. Hardervici, 1621, 
2n-Svo. cum aliis. 

Phyfiologices medicine partis tabule expeditei Colonie, 1581. 

280. 

DOGMATIQUE. (Seéte) Les Médecins Dogmati- 
ques’ ou Raifonnans.ont unanimement reconnu Hippocrate 
pour: leur: Chef; parce que c’eft lui qui a le premier joint 
le raifonhement à l'expérience dans la pratique de la Mé- 
decine. Les Dogmatiques ne fe contentoient pas de re- 
connôître ‘les maladies par le concours des accidens qui 
en“défignoient l’efpéce, mais ils vouloient de plus péné- 
trer dans les caufes de ces accidens ; qu lieu que les Em- 
piriques ne s’embarrafloient point l’efprit de cette recher- 
che, &s’occupoient uniquement à celle des remédes. Les 
Dogmatiques croyoient que les principes de nos corps; 
la ftruéture:de leurs parties, les caufes des maladies par- 
ticuliéres ou communes & autres chofes pareilles , devoient 
être néceflairement connues par le Médecin , avant de pou- 
voir entreprendre d'exercer la Médecine. Mais quoiqu'ils 
fuflent- aflez judicieux pour convenir de l'importance de 
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lObfervation, & qu'ils fuffent même très-exaëts dans 
leurs remarques, il ne leur arriva néanmoins que trop 
{ouvent d’embarrafler le cas, de leurs fubtiles & vaines 
fpéculations ; en forte qu'il étoit quelquefois difficile d’en+ 
tendre ce qu'ils vouloient dire. 

Comme la difpute des Dogmatiques contre les Empi- 
riques, leurs adverfaires, fait une partie aflez intereffante 
‘de l'Hiftoire de la Médecine, je ne peux me difpenfer de 
rapporter ici les moyens des premiers & les objeétions des 
{econds. Voici comme s'explique à ce fujet l’Auteur du 
Dictionnaire univerfel de Médecine : 

Les Dogmatiques foutenoient que la connoiffance des 
caufes occultes des maladies, n'étoit pas moins néceffaire 

ue celle des caufes apparentes & fenfibles , & qu'un Mé- 

ecin ne devoit point ignorer la maniére dont fe font les 
fonctions naturelles & les fonétions animales ; ce qui exige 
l'étude des parties intérieures. Ils appelloient caufes ca- 
chées, celles qui font rélatives aux premiers élémens qui 
entrent dans la compofition de nos corps, &tfaux quali- 
tés qui conftituent la bonne ou-la mauvaife fanté. Il eft 
impoflible, difoient-ils, de traiter méthodiqueinent une 
maladie dont on ne connoit point l'origine ; & au con- 
traire n’eft-il pas évident que celui qui ne fe trompera 
point fur la caufe des maladies, travaillera à les guérir 
avec plus de fuccès. 

Les Dogmatiques convenoient avec leurs Antagoniftes 
de l'utilité des expériences : mais ils prétendoient qu'on 
n’en pouvoit faire d’exaétes fans le fecours de la raifon. 
Les premiers hommes qui fe mélerent de la Médecine, 
difoient-ils, ne confeillerent pas aux malades la remiére 
chofe qui leur vint dans l'imagination : ce fut, fans dou- 
te, après avoir réfléchi qu'ils rifquerent leurs ordonnan- 
ces: enfuite l'expérience détruifit ou confirma leurs ré- 
flexions. Car il importe peu que les remédes aient réufli 
dès le commencement , pourvu que l’on convienne que 
l'effai fût une fuite du raifonnement. Mais, ajoutoient- 
ils, on voit paroître des maladies nouvelles : or, dans ces 
cas où l'expérience n’a rien décidé, n'eft-il pas néceffaire 
d'examiner d’où elles viennent, & comment elles ont 
commencé? fans cela, y a-til quelqu'un qui puiffe don- 
ner la préférence à un reméde fur un autre ? C'eft par ces 
raifons que nous nous attachons à la recherche des caufes 
cachées, fans négliger la connoiffance des caufes éviden 
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tes : nous convenons avec les Empiriques, qu'il eft im- 
portant de favoir fi le mal vient de froid ou de chaud, 
d'inattion ou d’indigeftion, ou de quelque autre caufe 
femblable; nous donnons à ces circonftances toute l’at- 
tention convenable, mais nous ne croyons pas qu'il faille 
s’en tenir là. | 
uant aux aétions naturelles, fi vous ignorez comment 
l'air s'introduit dans nos poumons; pourquoi il en eft 
chaflé après y être entré; quel befoin nous avons d’ali- 
mens; comment ils fe préparent & fe diftribuent dans 
tout le corps ; pourquoi les artéres s’élévent &s’abaiflent; 
quelles font les caufes de la veille & du fommeil, pour- 
rez-VOus jamais remédier aux incommodités qui dérange- 
xont ces fonétions? D'ailleurs, comme les maladies inté- 
rieures font les plus confidérables & ne font pas les moins 
fréquentes, comment les traiterez-vous, fi vous ne con- 
noïflez pas les parties qui peuvént en être attaquées ? & 
comment connoïtrez-vous ces pPabties, {1 vous n’ouvrez les 
. cadavres &c'fi vous n’en examinez les entrailles ? 

Les Empiriques difoient, au contraire, qu'ils ne fe pi- 
quoient de connoître que les éaufes évidentes, eftimant 
que toutes les queftions concernant les caufes obfcures ou 

les actions naturelles, font fuperflues, parce que la Na- 
ture eft d'elle-même incompréhenfible. Si cette vérité , 
ajoutoient-ils, n’étoit point inconteftable, on s’en convain- 
croit par la diverfité des fentimens de ceux qui ont dif. 
.cuté ces matiéres. Ni les Philofophes, ni les Médecins ne : 
font d’accord entre eux : or, pourquoi en croiroit-on plu- 
tôt Hippocrate qu'Herophile, ou Herophile qu’Afclepiade ? 
Si l'on veut fe payer de #ophifmes, ils ont la vraifem- 
blance pour eux les uns & les autres. Demande-t’on des 
cures, les uns & les autres en ont fait. De quel côté fe 
ranger? S'il fufhifoit de raïfonner pour être Médecin, il 
n'y auroit point de plus habiles Médecins que les Philo- 
fophes : mais par malheur nous voyons que l’art de gué- 
ir leur manque, quoiqu’ils aient des raifonnemens de 
réfte. D'ailleurs, les moyens que la Médecine emploie 
font différenciés par la nature des lieux : ceux qui con- 
viennent à Rome, font autres que ceux dont on fe fervi- 
roit en Egypte ou dans les Gaules. Or, fi les maladies 
ont par-tout les mêmes caufes, les remédes ne devroient 
point être différens. Souvent les caufes font manifeftes, 
<omme dans le cas des bleffures : FR les remédes 
; LU] 
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en font pas moins difficiles à trouver. Si l'évidence des 
caufes ne fuggére point les remédes convenables , quelle 
apparence que les caufes obfcures, cachées & douteufes 
{oient plus fecourables ? & fi ces derniéres étoient de plus 
incertaines & prefque incompréhenfibles ; n'y auroit-il 
pas plus de prudence à recourir aux chofes dont l’expé- 
rience & l’ufage ont conftaté l'utilité; méthode quife pra- | 
tique dans tous les autres Arts. Le Labouteur & le Phi- 
lofophe ne deviennent point; plus habiles gens par les dif- 
putes, mais par l'ufage & par l'expérience. D'ailleurs, on 
peut conclurte que toutes ces queftions épineufes n'appar- 
tiennent point à la Médecine, puifque les Médecins ,quoi- ! 
que partagés d'opinions, ne laiffent pas de tirer égale: » 
ment d’affaires leurs malades, ce qui n’arriveroit pas ainf; 
s'ils n'abandonnoient dans la pratiqueiles éaufes cachées , 
pour s’en tenir aux expériences qui leur ont autrefois réuff. . 
Enfin, la Médecine néitpoint fon origine à des fpécu- 
lations de cette naturé#imais à l'expérience. 1 
inuoient-ils, qui manquoient | 


Quelques malades , Con 
des fecours de la Médecine, prenoient beaucou dénour- | 
viture dans les premiers j@urs de leur indifpofition; parce, 
qu'ils fe fentoient de l'appétit. D'autres ne mangeoient | 
vien, parce qu'ils avoient pris les alimens en dégout. On: 
remarqua que ceux qui avoient fait diéte s’enétoient bien 
trouvés. Dans la fiévre les uns avoient mangé dans l’ac-, 
cès, d’autres un peu auparavant, & quelques-uns après. 
qu'il étoit paflé. On s'apperçut que ceux qui avoient at 
tendu la fin de l'accès, avoient.été les premiers guéris. Ces 
expériences furent réirérées, & il fe trouva des perfonnes 
qui les recueillirent foigneufement, & qui confeillerent 
aux malades ce que le fuccès leur avoit fait obferver. Ea 
Médecine nâquit donc des effais tantôt favorables, tantôt. 
préjudiciables aux malades : ce fut à leurs dépens qu'on 
apprit à diftinguer ce qui étoit pernicieux dans telle & 
telle conjonéture, d’avec:ce qui étroit falutaire.” Les remé- 
des propres à chaque maladie ayant été découverts part 
cette méthode, on fe init à raifonner & à chercher la caufes 
de leur opération : mais on ne raifonna qu'après que las 
Médecine eut été inventée. | . +0 

Les Empiriques demandoient encore aux Dogmatiques 
f le raifonnement leur: indiquoit ‘les mêmes chofes que 
l'expérience, ou s’il indiquoit le contraire. S'il indique la, 
même chofe, ajoutoient-ils, il eft inutile & fuperflu : s'il 


à 


-. 
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ontredit l'expérience, il eft faux & préjudiciable. Nous 
convenons à la vérité qu'il a été nécefaire qu'on,fit dans 
le commencement des effais avec beaucoup de foins & de 
peine : mais nous foutenons, difoient-ils, qu'il y en à 
“maintenant aflez de faits; nous n'avons qu'à jouir des 
travaux de nos Prédéceffeurs, fans multiplier les expé- 
riences aux dépens des malades. 

Ils afluroient qu'il ne furvenoit point de nouveaux 
genres de maladies qui demandaffent une nouvelle prati- 
que ; que dans le cas d’un mal inconnu, il n'étoit pas né- 
ceffaire de recourir à des caufes obfcures ; mais qu'un 
Médecin habile, en parcourant les différentes maladies 
qui lui pañlent ordinairement fous les yeux, ne manque- 
voit pas d'en trouver qui feroient analogues à la maladie 
inconnue, & .qu’ainfi il auroit toujours lieu d'employer 
des remédes éprouvés. % 

F Ils difoient de plus, qu'ils étoient bien éloignés de croire 


‘que le raifonnement fût inutile à un Médecm, ou qu'un. 


? Automate pût pratiquer la Médecine, quoiqu'ils fuflent 


perfuadés que les conjeétures qu'on tire des caufes cachées , 


JOEL 2 ° . . >. æ °, . . 
_étoient entiérement inutiles ; puifqu’il n'étoit pas queftion 


‘ 


dé favoir ce ‘qui caufe la maladie, mais ce qui la guérit, 


" & au’il importe peu de connoître comment fe fait la coc- 
peu 


tion des alimens, mais quels font ceux qui fe cuifent le 
mieux. De même que c'étoit perdre fon tems que de cher- 
cher comment & pourquoi nous refpirons, tandis qu'on 
pourroit l’employer à découvrir des remédes contre Ia 
toux, l'afthme & les autres incommodités de la poitrine 
& des poumons. Qu'il étoit fuperflu de favoir pourquoi 
Jes artéres battent, pourvu qu’on connût bien les divers 
changèmens indiqués ‘par le battement, ce, qui s’apprend 
par l'expérience. Qu’à l'égard de toutes les autres quef- : 
tions agitées entre les Dogmatiques, on pourroit difputer 
pour & contre avec égalité de vraifemblance, & que l’a- 
vantage étoit ordinairement du côté de celui qui avoit le 
plus ä éloquence ou d’efprit. Or, ce ne font pas les beaux 
RE qui gutriflent, mais les remédes. Un muet qui 


'connoit les remédes propres aux maladies, eft un grand 


Médecin. Un Médecin qui parle bien, & qui ne fait point 


. appliquer les remédes, n'eft qu'un ignorant. 


"Voilà de quelle maniére Celfe a fait parler les Empiri- 
ques & les Dogmatiques; & voici fon fentiment : “ Les 
. queftions agitées entre ces Antagoniftes aÿant été le fu- 

T iv 
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» Jet d'une multitude de volumes, & la matiére des plus 
» Vives difputes, je ne peux me difpenfer d’en dire mon | 
y» avis, Je ïe ferai donc avec toute l’impartialité qui con- 
» Vient à un homme qui cherche fincérement la vérité. 
» Comme je n'ai, dit-il, ou pour lun ou pour l’autre 
» parti, ni prédileétion aveugle, ni averfion anticipée, il 
»; ne me fera pas difficile de gârder entre eux un jufte, 
» Milieu, | | 
» Les caufes de la fanté & des maladies, la maniére. 
» dont les efprits font diftribués, & les alimens digérés, 
» font des chofes fi abftraites & fi peu proportionnées à. 
s» la grofféreté de nos fens, que les plus favans Médecins. 
» ne formeront jamais 1à-deflhs que des conjeétures : mais 
» une conjeéture, quelque vraifemblable qu’elle foit, ne 
# Nous indiquera jamais avec certitude les remédes con- 
”» Yenables dans une maladie inconnue : c’eft à l’expé- 
» lience à nous déterminer en pareil cas ; l'expérience 
» €ft le feul guide qu’on puifle fuivre prudenment dans 
» une çconjonêture pareille. ;, Voilà qui eft, ce me fem- 
ble, hors de conteftation, Mais dans tous les Arts, il ya 
des chofes qui, quoiqu'elles ne foient point renfermées 
dans leurs objets, méritent toutefois la curiofité des Ar- 
tiftes, & font propres à aiguifer leur efprit ; telle eft, par 
rapport À la Médecine, la recherche des çaufes ; elle ne 
forme point à la vérité le Médecin, mais elle le difpofe à 
pratiquer la Médecine avec plus de fuccès. Il eft vraifem- 
blable que, fi l'application qu'Hippocrate & Erafiftrate, 
qui ne fe contentoient pas de panfer des plaies & de gué- 
rir des fiévres, ont donné à l'étude des chofes nature les, 
ne les a pas faits Médecins, à proprement parler, ils fe 
font du moins rendus par ce moyen plus grands Médecins 
qu'ils n'auroient.été, Ils n’auroient pas été l’ornement de 
Jeur Profeffion, s'ils s’en étoient tenus à l'expérience feule, 
En Médecine, il faut néceffairement raifonner, foit qu'il 
foit queftion de découvrir les caufes cachées des maladies, 
ou d’expofer les aétions naturelles des parties. L’Art de 
guérir eft purement conjeétural; la plus parfaite reffeme 
blance apparente d’un cas à un autre, aidée d’une très- 
grande expérience, ne fuffifent pas toujours pour çonjec-! 
£urer jufte. Les fiévres fe transforment en cent facons dif- 
Férentes ; la digeftion des alimens varie à l'infini; & tout 
s'altére en nous par le repos & par les veilles, On ren: 
contre des maladies nouvelles, rarement à la vérité; mais 


DOG 297 

on ne peut nier qu’on n'en rencontre. De nos jours une 

Dame fut attaquée d’une maladie dont les plus habiles 
Médecins ne purent expliquer la nature, & à laquelle ils 

ne connoifloient point de remédes : fa chair fe deflecha; 

les parties naturelles fe détacherent, tomberent, & elle 

mourut en peu d'heures. Comme c’étoit une perfonne de 

diftinétion , on n'ofa faire fur elle aucune expérience , 

dans la crainte d’être accufé de fa mort, fi on ne la ra- 
menoit à la vie. Mais je crois que fans cette politique 
cruelle on n’eût pas manqué de chercher des fecours, & 

peut-être en eût-on trouvé de falutaires. Si dans des cir- 

conftances pareilles, la fimilitude ou l’analogie apparente 

doit être le feul guide; encore faut-il raifonner pour dif- 

tinguer, entre toutcs les maladies connues, quelle eft celle 

dont les rapports à la maladie préfente font les plus grands, 
& pour déterminer par ces rapports, les remédes qu'on 

doit employer. L'effet qu’on a deffein de produire, augmen- 

tera peut-être le mal : mais c’eft toutefois à la raifon à in- 

diquer les remédes propres à produire cet effet. D’un autre 

côté, fans fe borner à la fimilitude entre les fimptomes, il 

y a d’autres circonftances dont un Médecin prudent ne 

manquera pas de s'informer : au lieu de raifonner à perte 

de vue d’après des hipothéfes incertaines, il s’informera fi 
Ja maladie provient de froid, de chaud, de faim, de veille, 

ou de quelque excès dans l’ufage du vin, des alimens ou 

des femmes. Il étudiera le temperament particulier du ma- 


lade : il s’appliquera à connoître s’il eft humide ou fec, fort 


ou foible, maladif ou fain. S'il eft maladif, il s’informera 
fi les indifpoñitions ont été légéres ou férieufes, longues 
où courtes. Quant à la conduite ordinaire, il n'ignoreræ 
point fi la perfonne a été oifive ou laborieufe; & fa ma- 
niére de vivre, fomptueufe ou frugale : c’eft de ces circonf- 
tances qu’il déduira peut-être une méthode nouvelle de trai- 
ter la maladie. Qui croiroit qu’on pût improuver cette pra- 
tique ? 

. Les Dogmatiques & les Empiriques ne s’écarterent point 
de la fin ordinaire qu’on fe propofe dans les difputes, la 
: viétoire & non la recherche de la vérité; aufli la querelle 
fut longue, quoique le fujet en fut très-fimple, Les Dogma- 
tiques. prétendoient-ils qu'on ne pouvoit appliquer les re- 
médes convenables, fans connoître les caules premiéres de 
la maladie? certes, s'ils avoient raifon, les malades & les 
Médecins feroient dans un état bien déplorable, les uns fe 
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trouvant dans l'impoflibilité de traiter des maladies dont. 
les autres ue peuvent toutefois guérir fans le fecours de. 
PArt. D'un autre côté , il eft conftant que les maladies 
ont des caufes purement méchaniques, & qu'il féroit très- 
important pour la Médecine de les connoître fi clairement, ! 
qu'il ne pût y avoir ni doute ni contradiétion. En ce cas 
le Médecin ne balanceroit jamais dans l'application des! 
remédes. Maïs quelque fpécieufe que foit une théorie, fi. 
elle fouffre la moindre difficulté, on ne peut la fuivre dans. 
la pratique, fans s’expofer à tomber dans l’erreur. Une hi: 
pothéfe n’égarera. jamais ceux qui la diftinguent bien d’une 
démonftration : mais par rapport aux autres, c’eftun glaives 
entre les mains d’un furieux. | | 
.… Les Dogmatiques n’ont point feulement été divifés de fen2/ 
timens avec les Empiriques, mais ils ont encore été fort. 
partagés entre eux; plufieurs même ont eu leurs opinions 
_particuliéres, comme Herophile, Erafiftrate & Afclepiade.i 
Cependant comme ils font tous convenus qué le raifonne-” 
ment & l'expérience étoient les deux bafès de Ia Médecine, 
& qu'ils ont également fait profeflion de rechercher les. 
caufes des maladies par lé hoyen de l'Anatomie & même! 
de la Philofophie, tous enfemble n’ont proprement formé. 
qu'un feul parti. | 
DONDUS, ( Jacques) célébre Médecin de Padoue, 
qui vivoit vers lan 1385. fut furnommé Aggregaror, à caufen 
du grand amas de remédés qu'il avoit fait. Nous avons 
dé lui: "il 
Promptuarium Medicine, in quo non [olëm facultates fim-\ 
plicium & compolitorum Medicamentoruri declarantur 2, 
Verdi etiaim que quibus modis medicamentn fint accom- 
Mmoûata ex veteribus Médicis copiofifimè € imiro ordine 
monffratur. Venetiis, 1576. in-folio. Ra bg Pau 2 
T1 fe trouve encore un Jean Dondus de Padoue, quia 


compofé : | | 
De fontibus calidis agri Patavini Liber. | 
Peut-être étoit-il parent du premier. Quoi qu'il en foit, 
Jacques Dondus étoit un très-favant Mathématicien, & il. 
inventa une nouvelle façon d'horloge, où non-féulement 
on voyoit les heures du jour & de la nuit, mais auflile” 
cours annuel du foleil par les douze fignes du Zodiaque, 
& celui que la lune fait tous les mois us le ciel: On y 
Voyoit encore les jours des mois & les fêtes de l'année. 
Cette machine fut fi‘ingénieufement éxécutée par l'a- 


L + A 


| 
| 

BOO 299 
dreffe du'plus habile ouvrier qui fut dans la Ville de Pa. 
doue, que l’on voyoit le foleii, la lune-& les planettes y 
faire tous les jours le:même cours qu'ils font dans le Ciel. 
Le faccès de cette invention aquit tant d’honneur & d’ef- 
time à fon auteur, qu’il fut appellé enfuite Jacques de l'Hor- 
loge : nom qui s’eft depuis toujours confervé dans fa fa- 
mille, laquelle a tenu un rang confidérable dans la Ville 
de Padoue. On plaça en 1344. cette Horloge fur la tour 
du Palais du Prince de Carare, qui'eft une Villé de Tofcane. 
Comme Dondus n'étoit pas moins favant Naturalifte 
Rue Mathématicien, il fut le: premier qui trouva le fecret 
e faire du fel avec l’eau de la fontaine Æ/bzno dans le 
Padouan; en foïte que de mille livres d’eau, il en tiroit 
une livre de fel : ce qui donna lieu en 1370. de bâtir une 
maifon pour fervir à cet ufage, fur le bord du petit Lac 

dont les eaux font plus falées. nl 
. Voici l’Infcription qu'on mit fur le tombeau de Jacques 

Dondus :- br | 


. Ortus eram Paravi Facobis, terræque rependo 
&, Quod dedit, & calidos cineres brevis occulit urnæ. 
 LOUrilis officio Patrie fat cognitus orbis 
… Ars medicina mibi , cœlumque & fidera noffe. 
Qz0 nunc corporeo refolutus cartere pergo ;. 
… Ufraque nempè meis manet ars ornata libellis. 
Quin procul excelle monîtus de vertice turris, 
Tempus & inflabilés numero quod colligis boras, 
$ Inventum cogrofce meum, gratiffime Leëtor ; 
LS Eï pacem mibi, uel veniam tacitufque precare. 
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 DOODY (Samuel) nâquit dans le Comté de StafFord 
en Angleterre. On peut juger du mérite de cet habile 
“homme, par les Obfervations botaniques qu'il a faites fur 
J'Hiftoire des Plantes de Ray. Il fe diftingua bientôt parmi 
les Apoticaires de Londres; ce qui fit qu'en confidération 
de fon habileté dans l’Hiftoire naturelle & la Botanique, 
il dévint.le Directeur de leur Jardin de Che/fea. Ray avoue 
‘ingénûüment qu'il a emprunté de lui bien des chofes. Al 
mettoit tout en œuvre pour approfondir la nature des 
moufles, des plantes capillaires, des a & des coraux; 
de: forte que l'Hiftoire naturelle & la Botanique ont beau- 
coup perdu par fa mort qui arriva en 1706. « 

® DORDONUS, (George) étoit de Plaifance, où il 
reçut le bonnet de Docteur à l’âge de 23 ané. ‘Il enfeigna 
enfuite la Chirurgie en PUniverfité de Pavie, du tems de 


\ 
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François I. Roi de France, c’eft-à-dire, vers l'an 1522. 
Nous avons de lui: 

De Morbi Gallici curatione Traëlatus quatuor. Annotatio- 


2n-SVo. 


DORNKREL d'Eberhertz, (Tobie) Doëteur en Mé-! 
decine , natif d’Iglau en Moravie, exerça la Médecine à 


Lunebourg. Il mourut le 30 Juin 1605. On a de lui: 
Traitatus de purgatione. | 
De Pefle. 

Difpenfatorium Medicamentorum. 

Medulla Praxeos medica. 

DOUGLAS, ( Jacques) Anatomifte Anglois , qui ex- 
cella dans la Pratique des Accouchemens. I profefloit Ia 
Médecine à Londres dans le commencement de ce fiécle, 
Nous lui fommes redevables des Ouvrages faivans: 

Bibliographie anatomica fhecirien , imprimé pour la pre- 
miére fois à Londres, & dans la fuite avec des augmenta. 
tions à Leyde, fous Albinus, 1734. ir-8vo. " 

Myographia comparate fhecimen. Londini, 1707. ° 
Dans cet Ouvrage l’Auteur marque la différence des muf: 
cles dans l’homme & dans le chien; on l’a traduit en La. 
tin, & imprimé à Leyde en 1720. 

Defcription dn Péritoine, en Anglois. A Londres, 1730. 

Le Doéteur Freind, dans le premier volume de fon Hif- 
toire de la Médecine, dit en parlant d’une opération de 
l'hernie, que pour avoir des notions exaétes É la diften- 
tion à laquelle le péritoine eft füjet, il faut abfolument 
examiner les préparations qu'a faites de cette membrane, 
Lexaét Anatomifte Douglas, qui eft le premier qui nous 
ait donné une jufte idée de cette partie dans l'opération de 
l'hernie; l’opération de la taille au haut appareil demande 
encore une grande connoiffance & un mûr examen de fa 
ftruture. je 

Douglas eft le ptemier qui ait démontré que l’expanfion 
de la premiére lame du péritoine ne forme point, comme 
les Auteurs l'ont cru, l'enveloppe ou la tunique des tefti- 
cules , mais qu’elle forme une tunique particuliére aux 
vaifleaux fpermatiques , qu’il appelle la tunique propre 
des vaifleaux fpermatiques , ##nica vaforum Jbermaticorum 
proprta. 

DOUGLAS, (Jean) Chirurgien de Londres, qui 
vivoit encore en 17224 Ce fut lui qui entreprit le premier 
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nes ejufdem centum in fimplicinm materiam. Papie , 1568. 
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la taille au haut appareil, que fon frere le pan] acques 
Douglas, avoit démontrée poflible & très-utile, dans un 
Mémoire ptéfenté à la Société Royale en 1718. 

. DRACON, célébre Mèdecin, deuxiéme fils’ d'Hip- 

pocrate & frere de Theffalus, a vêcu en la 91. Olympiade, 

vers l'an 340. de Rome, fur la fin du 36. fiécle. On nefäit 

aucune particularité de fa vie, fi ce n’eft qu'il eut un fils, 

es quelques-uns nomment Hippocrate & d’autres Dracon, 

3 és fut Médecin de Roxane, femme d’Alexandre le 
rand. 

DRAKE, ( Jacques) Médecin Anglois, qui a donné 
un Ouvrage intitulé : i æ 

Anthropologia nova, ou nouveau fiftême d’'Anatomie. 

Il y'en a deux éditions : on a omis dans celle de 1717. 
une grande partie de ce qui eft contenu dans la premiére. 
Cet Auteur avoit des idées finguliéres fur la bile & fur les 
menftrues. 

DRELINCOURT, (Charles) François de nation, 
Doéteur: de Montpellier, étoit fils de Charles Drelincourt, 
Miniftre de Charenton. Il fe réfugia en Hollande, où il 
exerça la Médecine, & devint enfin Profefleur d'Anatomie 
à Leyde: il occupa la Chaire devenue vacante par la mort 
de Vander Linden en 1664. & la remplit avec honneur 
jufqu’à l’an 1689. qui eft celui de fa mort... 

Ses Ouvrages anatomiques font : | 
De partn oétimeftri vivaci diatriba. Lugduni Batavorum, 
| 1653. 7-12. 

… Praludium anatomicum, 1672. & 1680. 
On trouve ces Ouvrages entre fes Opufcula. Lugd. Bata- 
vorum, 1680: in-12. HAg&; 1727. à 
… De humani fœths membranis hypomnemata. Lugduni Ba 
tavorum, 1685. in-12. fée 
| Experimenta anatomica ex vivorum feifionibus petita. Lu- 
gduni Batavorum , 1681, 1682. in-12. | 
. Manget a inféré dans fa Bibliothéque anatomique ce 
dernier Traité, ainfi que quelques piéces du même Auteur, 
intitulées , de conceptu, de Jemine ‘virili, de femine muliebri, 
ovis, utero, tubis uteri, cum corgllariis de humano fœtu. On 
‘a de lui beaucoup de chofes fur la Médecine. | 
 DRIANDER, (Jean) Médecin célébre & Mathéma- : 
ticien , étoit de Wetteren au Pays de Hefle, & il profefla avec 
réputation la Médecine & les Mathématiques, qu’il enri- 
chit de quantité de doétes Ecrits, Il trouva aufi beauçoup 
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de chofes dans l’Aftronomie, fit de nouveaux nitro all 
où rendit meilleurs & plus. utiles «ceux qui étoient déja. 
inventés, & 1l mourut le 20 Décembre dedian 1560. 4 
Marpuig , Ville: confidérable au Landgraviät. de Here. 
Cañel, où il avoit long-tems enféigné, Nous aÿôns de luit : 
Anatomice, hoc eff, corporis humani diffeifionis pars prior 5 
in qua fi fi ngula que ad caput Jpeëtant, membra PArteëI 
recenfentur, cum figuris de iconibus. \tem Awätomiau 
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Porci y Anatomin Tafansis. Marpurgi, 1537. in-folioie 


De Balneis Enifenfibus Liber. EE 1525 in-Bv0s V4 
: De Annulo afironomico. Via LACS 
De Cylindro.  SAREU ARS 450) 1100 


De Globulo ferreffri, dci vio k | 
-DRIVERE connu fous de nom ‘de rhehodiàs Th 
rius , Profeffeur en Médecine dans FUniverfité de Lou 
vain, à vêcu dans le feiziéme fiécle. : Il étoit de Brakela su 
qui eft un Village en Flandres près de Grand- Mont, & ill 
s'aquit beaucoup de réputation par fon favoir & pat fes! 
Ouvrages. Il mourut en dy $4. âgé de s2 ans. ps rat à avons À 
de lui les fuivans: : : où 21 
Varia Apothegmata. Lu ghnini, 1540 ##2122 770 8 Lx 
Oratio ‘ad Studio[os Medicina, de dunbus hodie sis à ac pa 
:  farum methodo. Antuerpie, 1544. in-8voi ë 
Difceptatio cum: Ariftotele @Galeno ; fuper natura partinms. 
Jolidarum, & arçumenta aliarum multarum difpuratio- 
num quibhs Varia paradoxa, baïlenus ambighn velin.\ 
cognita, afféruntur. AntUerpia ; 1543. #n-8Vo. 1111 
Difceptatio de fecuriffimo viëlu ,,2 Neotericis re #4 
8 + Jcripto. Lovanii ; 1531, 2#-4t0/ 1 
| Univerfa Medicine brevifimna abfolutifimnque methods ,À 
Dionyfic o Thrivero filio ab'obitu illius in PUHEPE clltn. 
Antuerpie, 1592. 7-BUV0. =] 
< Detemporibus morborum Co? ophortunir se séséiLiontep 43 
jeëtus eff ab. codem. elenchus’ apologia Leonardi Fuchfii 5 
nuper emiffe de miffione fanguinisi in ploiritide. Lovanii, 
1535: #7-4/0, LE 
De miffione Janguinis in pleuritide, « ac aliis phlegrscnis D 
à externis ‘quam internisgomnibus s cum Petro Briffoto 
Leonardo Fuchfio Difceftatio nd Medicos Parifii bi Eja/[= 
dem Commentarius de vitlu ab arthriticis morbis Vindi- 
cante, Crc.-Lovanii, 1532. 7-40. 
In primum -Aphori[morum Hippocratis Bern Cernmenta- 
rius, Antuerpie, 1538: n-4t0s 


ÿ 
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“In Polybum, ant Hippocratem de viclus ratione idiotarum . 
añt privatorum, Commentarius. Lugduni,1548.1n-8vo. 

In tresdlibros Galeni de Temperamentis, çœ unum de ina- 
..quali intemperie, Commentarii quatuor. Lovanti;, 1535. 


-…127-8U0.. | | &e ya 
In Téyylu Galeni clarifimi Commentarti. Lugduni; 1547. 
in-16. 


In Hippocratem. de ratione viclhs in morbis acutis Commen- 
tar. Lugduni, 1552; in-8vo. 
Commentarii in feptem libros Aphorifmorum Hippocratis. 
Lugduni, 1551. i7-4f0. 
In Celfi.de Janitate tuenda librum Commentarii: Antuerpie, 
1539.,22-8vo Lugduni Batavorum, 15924 22-410. 
De Arthritide Confilia. ci 
-DRUIDES (Les) exercoient trois fonétions à la fois 

chez-les-anciens Gaulois: ils étoient revêtus du Sacerdoce; 
ils rendoient la juftice &ils profefloient la Médecine, Pline 
remarque touchant leur Médecine, qu’ils. faifoient grand 
cas du-Gi de.Chefne, & qu’ils. le regardoient particuliére- 
ment.comme un reméde. affuré contre la fkérilité & contre 
tous les venins. Les,céréimonies fuperftitieufes qu’ils prati- 
quoient. en. le-cueillant, font aflez voir que leur Médecine 
{e reflentoit dela magie. Le même Auteur dit que les Drui- 
des.recommandoient beaucoup. une herbe appéllée Se/ago, 
qui reflemble à la Sabine. On ne connoïit pas aujourd’hui 
cette herbe. On recueille d'aïlleurs du fixiéme livre des Com- 
méntaires de Jules-Céfar, que ceux d’entre les Gaulois qui 
_étoient-attaqués de quelque-grande maladie, -faifoient vœu 
d’immoler des hommes” dans la vue de recouvrer la fanté, 
& querles. Druides étoient les. Miniftres: de ces abominables : 
facrifices. : … ( bains sion té 
.. On.trouve dans les Annales d’Arentinus que les Druides 
exiftoient dès le tems d’Herman ou d'Hermion, qu'on dit 
. avoir été contemporainde Jacob : mais ce récit n’eft qu’une 
fable. Onne peut fixer avec.exaétitude en quel teins come 
mença leur miniftére ; mais Pline GwSuetone nousapprens 
nent qu'il cefla fous les regnés de Tibére & de Claude. IL 
eft certain .que ces Empereurs donnerent. contre eux des 
Edits févéres, & les condamnerent au banniflement & à la 
mort, comme gens pratiquant la Magie & d’autres Arts 
finiftres &illicites. : -: : Lo nt Ne 

Strabon. &.Ammien Marcellin divifent les Druides en 
trois efpéces, des Bardes ou des Poëtes, des Prêtres unique- 
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‘ment occupés des chofes de la Religion, & de ceux qui fai- - 


foient toute leur étude de la nature & de la morale. Les : 


Druides habitoient dans le fond des forêts, pour lefquelles 


ils avoient une vénération fuperftitieufe. Leur affemblée la . 
plus célébre étoit au pays Chaïrtrain, fuivant Jules-Céfar; ” 
les Bardes habitoient principalement dans l'Auvergne & 


dans la Bourgogne. | 
- DRUSIANUS. Voyez CRUSCIANUS. 
DUDON, Doëteur de Paris dans le treiziéme fiécle. IE 


sur Cul Dé 


fat Clerc & Phificien , c’eft-à-dire, Médecin du Roi faint : 
Louis , qu'il accompagna dans fes voyages d'Outremer; 
il afliftaauffi à fa mort en Afrique. Après cela il revint en ” 


France avec le Roi Philippe le Hardi. Il fe trouva extré- 


mi 


ment mal à Saint-Germain en Laye, où il avoit fuivi le Roi, * 
& s'étant fait tranfporter à Paris, il y fut abandonné des ! 
Médecins. Dans un état fi fâcheux il eut recours à Dieu, 
& il lui demanda, par les mérites de faint Louis, la fanté « 
qu'il obtint. Il écrivit lui-même une rélation de ce qui ve- : 


noit de lui arriver, & il l’envoya à Guillaume de Chartres 
Sr compofoit alors la vie de ce faint Roi. Il y dit la chofe 
e la maniére que je viens de la rapporter. -: 


DUNCAN (Daniel) étudia la Philofophie à Touloufe d 


en 1668. & pratiqua la Médecine avec réputation à Mon- 


tauban fa Patrie. Il a compofé les Ouvrages fuivans qui! 


font eftimés : 
Explication nouvelle & méthodique des actions animales. 
La Chimie naturelle, | r. Am À 
L'Hiffoire de l'Animal , on ln Connoiffance du Corps animé 
ar la Méchanique > par la Chimie. FAI 


DURET, (Louis } célébre Médecin qui à vêcu dans le: 


feiziéme fiécle. Il étoit natif de Baugé en Breffe, an fentiment » 


du Sieur Guichenon , Hiftorien de cette Province, quoique 


Gauchet, dit Scevole de Sainte-Marthe, le fafle Bourgui- 
non dans l'éloge qu’il fait de lui entre ceux des hommes 
& Lettres François. Ses parens l’envoyerent fort jeune à 
Paris pour y faire fes études ; il y arriva extrêmement 
ee & ignorant; mais il aquit dans la fuite tant de 
ien & de favoir, qu'il fut un des plus riches & des plus 
doétes Médecins de fon tems. Il s’aquitta de l'emploi de 
profefleur Royal avec une réputation conforme à fon mé- 
rite ; & il fut honoré de la charge de premier Médecin de 
Charles IX. & puis de Henri IT. Ce Prince eut tant d’efti- 
me & de bienveillançe pour lui, que voulant lui en don- 
| ner 
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- ner une preuve convaincante, non-feulement il honora de 
fa préfence les noces de fa fille; mais encore il l’accom- 
» pagna jufqu'à l’Eglife, où fon mariage devoit être béni, 
s'étant mis à la droite de la nouvelle mariée & ayant placé 
} fon pere à la gauche. Le Roi voulut aufli affifter au feftin 

qui fe fit au retour de l’Eglife; & ayant prêté à la fille de 

Duret toute la vaiffelle d'or & d'argent qui fut employé 
dans ce repas, il lui en fit enfuite préfent. Enfin, ce grand 
homme, après avoir mérité par {on érudition, l’eftime de 

fon Prince & du Public, mourut le 22 Janvier en 1586. 

âgé de 59 ans, d’une mort qu'il avoit lui-même prévue 
depuis long-tems. Auffi comme il fentit approcher {a der- 
niére heure, après avoir exalté dans un ample & doéte dif. 
cours, la miféricorde de Dieu, pris congé de fa femme & 

. donné la bénédiétion à fes enfans, il expira aufli douce- 

* ment que s'il eut paflé dans un paifible & agréable fom- 
-meil. Î laiffa plufieurs enfans ; l’un habile Médecin com- 
ine lui, & les autres depuis élevés aux charges de Con- 

 feiller, ou au Parlement, onu à la Chambre des Comptes 
de Paris. 

On. dit que Duret expliquoit Hippocrate avec une fa- 

 cilité admirable, & qu'il favoit les Aphorifines par mé- 
moite. Ses principaux Ouvrages font: 

Hippocratis magni Conca pranotiones. Opus admirabile in 
tres Libros diffributum. Parifiis, 1588.in-folio. Argentina, 
1633. 27-8vo. 

In magni Hippocratis Librum de humoribus purgandis, ce 
in Libros tres de Diata acutorum , Comimentarii interpre- 
fatione € enarratione infignes. Adjecta eff ad calcem ac- 
curata Conftitutionis prima Libri II. Epidenidn ejufdené 

. … Autoris interprétatio. Parifiis, 1631, in-8vo. 
 . Adverfnria in Jacobi Hollerit Libros de Morbis internis. 

- DUVAL (Guillaume) fut Profefleur aux Colléges de 
Calvy & de Lifieux, puis au Collége Royal à Paris, & 
enfin Doëéteur en Médecine. C'eft lui qui a donné l'Hife 
toire du Collége Royal, | 


Tome, | V 


\ 
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BEN-RODAN. Voyez Hary RoDOHAM. # 
ECHTIUS (Jean) nâquit aux Pays-Bas M 
dans le feiziéme fiécle. Il étudia à Wittem- 4 
É bero:, célébre Univerfité de l’Electorat de Saxe; 4 
| & depuis étant allé en Italie, il y pafla Doéteur & 
en Médecine, qu’il profefla enfuite à Colo-m 
gne. Echtius s’attacha beaucoup à la Botanique; & il mou- # 
rut pour avoir fenti une odeur un peu forte qui lui offenfa 
le cerveau. Ce fut environ l’an 1554. Nous avons de lui: 
De Scorbuto vel Scorbutica paflione Epitome, Extat cum Dan. ! 
Sennerti de Scorbuto Trailatu. Witteberge , 1624. 1n-8U0. W 
ECLECTIQUE. (Seéte) Les Méthodiques, qui nes 
s’accordoient guères entre eux, donnerent lieu à l'inven-4 
tion de quelque nouveau fiftéine : de leur Seéte il en fortit # 
l'Ecleétique, dont Archigene d’Apamée eft regardé comme 
le chef. Ceux de la Seéte Ecleétique, c’eft-à-dire, Choïfif- # 
fante , faifoient profeflion de choïfir ce que chacune des 4 
autres avoit de meilleur, fans vouloir fe ranger d'aucun 
parti. Cette Sete eft encore aujourd’hui celle des Méde-w 
ins les plus raifonriables. A 
Un certain Philofophe d'Alexandrie, nommé Potamon, 
avoit introduit dans la Philofophie une pareille Secte en- ; 
viron 50 ou 60 ans avant Archigene ; d’où celui-ci peut 
avoir tiré raifon d’en faire de même à l'égard de la Méde-v 
cine, Au refte, on ne voit pas de ce que difent les Auteurs 


Fi 
touchant Archigene, en quoi confiftoit ce qu'il pouvoitM 
avoir recueilli de toutes les Sectes. HAE A 1 
EGYPTIENS. (Etat de la Médecine chez les) La, 
Médecine , ainfi que toutes les autres fciencès, prit naïf-, 
fance & fleurit d’abord chez les Orientaux : elle paffa d'O-# 
rient en Egypte, d'Egypte en Gréce & de Gréce dans toutes M 
les autres parties du monde, Mais les Ecyptiens ont fi foi-m 
oneufement enveloppé leur hiftoire d'emblèmes, d’hiéro- 
gliphes &.d’allégories, qu’ils en ont fait un cahos de fa-w 
bles dont il eft prefque impofñlible d’extraire la vérité. On » 
convient unanimement que l'Egypte & l'Afrique furent. 
peuplées par Cham, fils de Noë, quitranfmit, fans doute, à 
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à fa poftérité les connoiflances de fon tems, & avec elles. 
ce qu'on favoit de la Médecine. Mifraïñm, fils de Cham, 

afle chez les Hiftoriens pour avoir conduit les Arts en 

gypte. Que ce foit Cham, que ce foit Mifraïm qui ait 
été le fameux Zoroaftre des Perfes, c’eft ce qu’il importe 
peu de favoir : il fufit pour l’hiftoire que l’un ou l’autre, 
ou quelques-uns de leurs defcendans immédiats furent 
déifiés par leurs fuperftitieux compatriotes, en mémoire 
des Sciences qu'ils avoient inventées , perfeétionnées & com- 
muniquées. Delà vinrent les récits miraculeux des actions . 
d'Ifis, d'Ofiris, d'Hermés, de Trifmesgiïfte, d’Horus le mê- 
me qu'Apollon & le fils d'Ifis, de Toth, d'Efculape & 
de quelques autres , qu'on reconnoit pour les inventeurs 
de la Médecine & les premiers Médecins. 

La Médecine fit, fans doute, de grands progrès chez les 
Egyptiens ; car ils eurent les premiers Médecins de profef- 
fon. Nous trouvons dans la Généfe, chap. 50, que le Pa- 


_triarche pie ordonna aux Médecins qu'il avoit à {om 


fervice , d'embaumer le corps de fon pere Jacob, qui mou- 


fut l’an du monde 2315. 


‘Clément l’Alexandrin nous apprend que le fameux Her- 
més avoit renfermé toute la Philofophie des Egyptiens en 
quarante-deux livres, dont les fix derniers concernant la 
Médecine, étoient particuliérement à l’ufage des Paftopho- 
res, & que l'Auteur y traitoit de la ftruéture du corps 
humain en général, de celle des yeux en particulier, des 
inftrumens néceflaires pour les opérations chirurgicales, 


- des maladies & des accidens particuliers aux femmes. 


Quant à la condition & au caraétére des Médecins en 
Égypte, à en juger fur la defcription que le même Ecri- 
vain en a faite, ils compofoient un ordre facré dans. 
V'Etat : mais pour prendre une idée jufte du rang qu'ils 


| y tenoient & des richeffes dont ils étoient pourvus, il faut 


favoir que la Médecine étoit alors exercée par les Prêtres, 
à qui, pour foutenir la dignité de leur miniftére & fatif- 


faite aux cérémonies de la Religion, nous lifons dans 


TS 


Diodore'de Sicile, qu'on avoit afligné le tiers des revenus 
du Pays. Le Sacerdoce étroit héréditaire, & pafloit de pere 
en fils fans interruption; mais il eft vraifemblable que le 
Collége facré étoit partagé en différentes clafles, entre lef- 
quelles les Embaumeurs avoient la leur; car Diodore nous 


. aflure se étoient inftruits dans cette profeflion par leurs 


que Les Peuples qui les regardoient comme des 


eres 
Pere) Vi 


308 EGY 
membres du corps facerdotal, & comme jouiffanten cette L 
ualité d’un libre accès dans les endroits les plus fecrets | 
u Temple, réunifloient, à leur égard , une grande eftime " 
à la plus haute venération. Hérodote fait encore un récit 
“plus circonftancié de l'état de la Médecine en Egypte : il 
nous apprend que les Médecins y démembrerent cette 
Science, & diftribuerent entre eux les maladies; que cha" 
que Médecin avoit la fienne, & qu'aucun d’eux n’ofoit em 4) 
fuivre davantage. L'Egypte, dit-il , eft pleine de Méde-" 
cins : les uns font pour les yeux, les autres pour les dents ; 
ceux-ci {fe font emparés de la tête, & ceux-là du ventre." 
T y a même une efpéce particuliére de Médecins qu'on M 
appelle dans les maladies inconnues. 110 
Les Médecins payés par l'Etat, ne retiroient en Egypte 
aucun fälaire des Particuliers. Diodore nous apprend que 
les chofes étoient fur ce pied, au moins en tems de guerre; 
mais en touttemsils fecouroient, fans interêt, un Egyptien M 
qui tomboit malade en voyage, Des régles établies par des M 
Prédécefleurs qui s’étoient illuftrés dans la Profeflion, & 
tranfmifes dans des mémoires autentiques, fixoient la pra-" 
tique du Médecin. S’il tuoit fon malade, en fuivant ponc- 
tuellement les loix de ce code facré, on n’avoitrien à lui « 
dire; mais il étoit puni de mort, s’il entreprenoit quel- 
que chofe de fon chef, & que le fuccès ne répondit pas 
à {on attente. Rien n'étoit plus capable de ralentir-les pro- 
grès de la Médecine; aufli la vit-on marcher à pas lents, # 
tant que cette contrainte fubfifta. Ariftote rapporte, dans 
{es Qetnons politiques, qu'en Egypte le Médecin pou- 
voit donner quelque fecours à fon malade le cinquiéme 
jour de fa maladie; mais que, s’il commençoit la cure 
avant que ce tems fût expiré, C'étoit à fes rifques & for- 
tunes : coutume que le même Auteur traite d'indolente, 
d’inhumaine & de pernicieufe, quoique d’autres en fiflent 
l'apologie. | | “2 
Voici le jugement qu'Ifocrate a porté de la Médecine des 
ÆEgyptiens : Les Prêtres, dit-il, dans l'éloge de Bufiris, qui 
ont en Egypte de grands priviléges, ont inventé, pour le 
bien des malades, un fiftême de Médecine qui exclut tout 
reméde dangereux : ils n'emploient que ceux dont on peut 
ufer aufli fürement que des alimens journaliers : delà : 
vient que les Habitans de cette Contrée font d'un tempe- 
jun ferme & robufte, & parviennent à l'extrême viel- 
‘elle, SENS 
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- Partout ce que nous venons de dire, il eft aifé de ju- 
ger de la dignité où étoit la Médecine chez les Egyptiens, 
“e l’opulence de leurs Médecins & de la fingularité de leur 
pratique, que les principes de l’art & l'exigence des cas 
_ déterminoïent beaucoup moins que les loix écrites qu’il 
étoit dangereux de franchir. D’où ‘on peut conclurre que 
leur théorie étoit fixée; que leur profeflion exigeoit plus 
de mémoire que de jugement , & que le Médecin tran{- 
‘refloit rarement avec impunité, les régles prefcrites par 
e Code facré. Mais pour expofer en détail la condition 
» de la Médecine chez les anciens Egyptiens, nous n'avons 
qu'à paffer en revue l'état des différentes parties qui le 

_compofent. 


, D'abord il eft conftant que leur Phifiologie étbit dans: 
* un dégré de perfeétion proportionné à leurs connoiffances 
anatomiques; car cette partie fuppofe des diffeétions exac- 
tes & fréquentes. Or, quel étoit l’état de leur Anatomie ? les 
. progrès qu'ils y avoient faits fe reduifoient à peu de chofe. 
. Diogéne Laerce rapporte, fur l’autorité de Manethon, 
qu'ils regardoient les animaux comme compofés des qua- 
tre élémens, à quoi Sénéque ajoute qu'ils diftinguoient les 
élémens en mâles & en ps Ils accordoient de plus 
aux corps céleftes une grande influence fur celui de l’hom- 
‘me, qu'ils divifoient en trente-fix païties confacrées à au- 
tant de Dieux ou de Démons, auteurs de la fanté & des 
maladies qui furvenoient à la partie qui étoit vouée à cha. 
‘cun de ces Démons : c’eft pourquoi on adoroit ces Génies, 
& il y avoit de certains enchantemens propres à calmer 
leur colére. Un autre moyen de fe reconcilier avec ces 
Etres bien & malfaifans , c'étoit de graver leurs hiérogli- 
phes fur des pierres & fur des plantes. Tels furent appa- 
renment les premiéres caufes & les principaux fondemens 
de la magie. | 

On peut en quelque maniére déduire de cet amas de 
füuperftitions, l’état de leur pathologie ; car il eft évident 
‘qu'ils rapportoient les caufes des maladies à des Démous 

ifpenfateurs des biens & des maux : cependant quelques 
Auteurs ont imaginé que cette partie s’étoit confidérable. 
ment perfectionnée par les occafons fréquentes qu’avoient 
les Embaumeurs de voir & d'examiner les vifcéres humains. 
Hérodote & Diodore de Sicile penfent que les trouvant 
“affettés & corrompus de diverfes façons , ils conjeéture. 
rent que les fubftances qui fervent à la nourriture du corps ; 
V ii 


font elles-mêmes la fource de ces infimités. Vraiféembla- 1 
- blement cette découverte & la crainte qu’elle infpira , don: M 
nerent lieu aux/ régimes & aux diétes qui s’obfervoient, ‘| 
Delà vint, fans doute, cet ufage fréquent des cliftéres , des ! 
boiflons purgatives, des vomitifs & de l’abftinence d’ali: # 
mens ; toutes chofes-qw’ils pratiquoient dans le deflein M 
d’obvier aux maladies en éloignant leurs caufes. Ils don- « 
noient, felon Hérodote, à ces remédes'de précaution, trois 4 
jours de fuite par mois; mais fi l’on en croit Diodore de # 
Sicile, ils mettoient trois ou quatre jours d'intervalle en- M 
tre chaque. jour. d'évacuation. Au refte , les témoignages de ! 
ces Auteurs pourtoient être vrais, quoique différens : ik4 
fuit pour cela qu'ils aient rapporté l’un & l'autre la pras # 
tique de leur teins. . "0 

Pline & Elien difent que l’ufage du cliftére leur vient de 
Ylbis ou de la cigogne, à qui la nature a fait le bec de 
figure propre à pouvoir fe l’introduire dans l'anus, &äin: 4 
finuer dans fes inteftins un fluide qui les nettoie. Ils com: 
muniquerent à leurs voifins cette méthode d'évacuer, & A 
d’autres qu’ils avoient encore. Si cela eft vraifemblable, ibm 
me l’eft pas moins que les friétions, les bains & les oigne- 
mens étoient ufités parmi eux, avant que d’être connus des 
Grecs. Hérodote attribue leur conftitution faine & robuftew 
À la temperature de l'air, qui néprouvant dans ce climat w 
aucune altération confidérable, favorifoit tous les foins M 
qu’ils prennoient de leur fanté. Avant que de terminer cet À 
article, nous obferverons contre le fentiment de quelques: L: 
Auteurs, que, quoique reftrains par rapport à l'ufage desw 
viandes, cette nourriture leur étoit ordinaire : les Prètres, ! 
dit Hérodote, fans entrez: dans aucune dépenfe, avoient 
abondanment de tout. On leur fournifloit le vin, & ils # 
emportoient des autels du bœuf & des oies; mais le poif- # 
fon leur étoit défendu, & l’on ne femoit point des févesM 
dans le pays. Ce fut, peut-être, par cette raïfon, que Py- 4 
thagore profcrivit ce légume. 4 

Les ufages variant felon linterêt des Peuples & la di-m 
verfité des contrées, les Egyptiens, fans étre privés dem 
la chair des animaux, en ufoient plus fobrement que 
des autres nations. L'eau du Nil, dont Plutarque nous M 
apprend qu'ils faifoient grand cas, & qui les rendoit Vie | 
voureux, étoit leur boifion-ordinaire. Hérodote ajoute à. 
Cela que leur fol étoit peu propre à la culture des Vignes 5 à 
{ d'où nous pouvons inférer qu'ils tiroient d'ailleurs less 
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vins qu'où fervoit aux tables des Prêtres & des Rois. Le 
régime prefcrit aux Monarques Égyptiens, peut nous don- 
ner une haute idée de la temperance de ces Peuples. Leur 
nourriture étoit fimple, dit Diodore de Sicile, & ils bu- 
voient peu de vin, évitant, avec foin, la réplétion & li- 
vreffes-en forte que les loix quirégloient la table des Prin- 
ces, étoient plutôt les ordonnances d’un fage Médecin, 
que les inftitutions d’un Légiflateur. On accoutumoit à 
cette frugalité les enfans dès leur plus tendre jeunefe. 

, Quant à leurs exercices, nous apprenons du même Au- 
teur, qu'ils étoient tout autres que ceux des Grecs. L'étude 
de, la müfique n’entroit point chez eux dans l'éducation 
ordinaire : pour la lutte, ils la croyoient plus capable de 
donner au corps une vigueur paflagére dont il falloit ga- 
rantir la jeunefle, qu'une conftitution mâle & robuite, 
Au refte, ils étoient très-ftudieux de la propreté, en cela 
immitateurs fidéles de leurs Prêtres, qui, felon Hérodote, ne 
pañloient point trois jours fans fe rafer le corps, & qui, 
pour prévenir la vermine & les effets des corpufcules em- 
peftés qui pouvoient s’exhaler des malades qu'ils appro- 
choïient, étoient vêtus dans les fonétions de leur minif- 
tére, d’une toile fine & blanche. Nous lifons encore 
dans le même Auteur, que la coutume de fe rafer le corps 
étoit univerfelle en Egypte, & que ces Peuples étoient nuds 
ou légérement couverts ; ils ne laifloient croître leurs 
cheveux que lorfqu'ils étoient en pélerinage, qu'ils em 
avoient fait vœu, ou que quelque calamité défoloit le Pays. 
. Quant à leur pratique en général, nous pourrions dire 
à fa louange, qu’elle étoit vantée dans les Pays où elle 
*étoit connue, & qu'au jugement d'Ifocrate, ils employoient 
les remédes les x: doux & les plus falutaires. Les Egyp- 
tiens avoient coutume de s'enfermer dans le Temple d'fis 
& de Serapis, & d’attendre là que ces Divinités leur révé- 
laflent, pendant le fommeil, les remédes qui leur étoient 
néceflaires. Strabon nous apprend que la même fuperfti- 
tion les conduifoit aufli dans le Temple de Vulcain aux 
environs de Memphis ; ce qui porteroit à croire que les Pré- 
tres n’exercoient pas feuls la Médecine, & que Le Peuple 
s’en méloit aufli dans les occafions preffantes; d'autant 
plus que les anciens Hiftoriens nous difent que l'Egypte 
étoit pleine de Médecins, & que tous fes Habitans fe don- 
moient pour tels. Mais ce qu'il pourroit y avoir de vrai, 
c'eft que les Particuliers poflédoient Mat leurs familles des 
| iv 
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vomitifs, des purgatifs , & quelques moyens é'évacuerqui | 


n'étoient pas communs : c’eft à cela que fe bornoït la Mé. 
decine du Peuple; car Diodore.de Sicile aflure, qu’il étoit » 


expreflément défendu de profefler la Médecine, fans être 
Membre du Colléve Sacerdotal. Lx 


fs 


EICHSTADEÉ, (Laurent) natif de Setin dans la Po- - 
meranie, étoit Médecin & Mathématicien. On met fa mort w 


en 1660. Il compofa des Ephémerides. Padia nffrologica. 
De Confeilione Alchermes, Differtatio dr exercitatio medica. 


Stetint, 1635.1n-8vVo. dns 
EISENSCHMID, (Jean-Gafpar) Doéteur en Phi- 
lofophie & en Médecine, & célébre Mathématicien, nâ- 


| 


quit à Strafbourg le 2$ Septembre 1656. Son pere, de | 


même nom & furnom que lui, étoit Potier d’étain & avoit 


des Charges honorables dans la Ville. Il fut laiflé orphe- | 
lin fort jeune, & fit fes claffes en dix ans, après quoi.il | 


fréquenta les leçons des Profeffeurs, & s’attacha fur-tout 


aux Mathématiques qui lui plaifoient infiniment. Il fut : 


fait Doéteur en Philofophie vers l'an 1676. delà il paffa à 
l'étude de la Médecine, fans négliger les Mathématiques, 


qui faifoient toujours fon principal attächement. Il foutint ! 
“une difpute inaugurale en Médecine en 1681. Après cela il ! 


fe mit à voyager en France, en Italie & en Allemagne, & 
vint en 1684. recevoir le bonnet de Doéteur en Médecine 
à Strafbourg. En 1696. il fit une chute, dont il fut telle. 


ment bleflé, qu'il ne put plus fortir de fa maifon. Empé- | 


ché par-cet accident de s’attacher à la pratique, il £e donna : 


entiérement aux Mathématiques, & eut l'honneur, lors 
du rétabliflement de l'Academie Royale à Paris, d’être 
nommé pour être Aflocié de cet illuftre Corps. Ses Ou- 
vrages juftifient ce choix. Il a publié un Traité fur la figure 
de la terre Efliptico-fpheroïde ; un autre des poids & me- 
fures de plufieurs Nations , & de la valeur des monoies 
anciennes. Il avoit commerce de lettres avec la plupart des 
Savans de l'Europe, & mourut le 4 Décembre 1712. Le 


Roi de France fe fervit de lui pour drefler une Carte de 


Géographie, | ; 
ELEPHANTIS, femme dont Galien & Pline font 
mention ; elle avoit écrit des remédes abortifs & des fards. 


T1 eft vraifemblable que ce n’eft pas la même que celle qui 


s’eft rendue fameufe par fes vers lafcifs, & dont Martial, 
les Auteurs des Priapées & Suétane ont parlé. 


ELICHMAN, (Jean) natif de Silefie, pratiqua la 


ELK + GES 
Médecine à Leyde. Il fe maria lan 1638. avec tine femme 
qui étoit d’une famille de Bourguemaître; mais il n'en 
jouit pas long-tems, car il mourut lan 1639. Il entendoit 
feize Langues, & il étoit fi habile dans le Perfan, qu'au 
jugement de Saumaife, l’Europe n’a jamais produit un 
homme qui l’égalât en cela, & n’en produira, peut-être, pas 
un femblable. Il croyoit que la Langue Allemande & la 
Perfanne venoient d’une même fource, & il en donnoit 
plufieurs.raifons. Sa Differtation Latine, de termino vite 
fecundhm mentem Orientalium, parut l'an 1639. On croit 
qu’elle eût été beaucoup plus longue, s'il ne fut mort en 
travaillant. 
ELKENANI, Médecin, qui profeffa dans l'Ecole 
d'Alexandrie. Il abandonna téchetcent lasReligion Chré- 
‘tienne, à la follicitation du Calife Abd'il-aziz, pour em- 
brafler la Mahométane. 
. (ELLEBODIUS, ee, natif de Caflelen Flan- 
dres, a vêcu dans le feiziéme fiécle. Il étoit Philofophe & 
Médecin de la Faculté de Padoue, où il s’aquit l’eftime & 
| V’arnitié des Savans. Le célébre Vincent Pinel!i &le Car- 
 dinal Granvelle eurent beaucoup de confidération pour 
lui: 11 fut Chanoine de Prefbourg en Hongrie, où il mou- 
'vut ; mais on ne fait pas en quelle année. Ellebodius pu- 
blia en 1585.le Traité de Natura humana de Nemefus, 
que quelques-uns ont attribué à faint Gregoire de Nyfle.. 
| On a aufhi des Epitres & des Poëfies de fa façon. 
 *ELLINGER, André Médecin, Poëte & Philofo- 
phe, étoit Allemand, natif de la Province de Thuringe au 
cercle de la Haute Saxe, Il enfeigna dans les principales 
"Univerfités d'Allemagne, & il mourut en 1582. Il a laiflé 
divers Ouvrages, comme: 
* Hippocratis Aphorifmorum, id ef, feletarum maximèque 
Ÿ  yatarum fententiarum Paraphrafis Poëtica. Francofurtis 
1579. 27-8v0. 
Hippocratis Prognofticorum Paraphrafis Poëtica. Cum Core, 
Celfi aliquot Hippocr. Prognofiicorum verfione, Latin. 
Ibidem, anno, formäque ti[dem. 
* Confilin quadnm medica, que extant im Opere quod Witti- 
2 chius colligit €r edidit. Lipfia, 1604. in-4to. 
>. ELPIDIUS. Poyez Rusrique EÉLP1De. 
EMPEDOCLE, célébre Difciple de Parmenide, &. 
enfuite de Thélaugés , fils & fuccefleur de Pythagore, étoit 
d'Agrigente, Ville de Sicile, où il nâquit vers le commen- 
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cement de la 73. Olympiade, environ l’an du monde 3528. 
 Suidas veut qu'il ait exercé la ira de Sophifte à 
Athénes. Empedocle avoit des fentimens aflez finguliers 
touchant la Médecine; fur laquelle il'écrivit en vers , & en 
compofa jufqu'à fix mille. Sa pratique fut accompagnée 
de toutes ces miftérieufés chiméres que Pythagore avoit 
introduites dans la Médecine; cependant il faut lui rendre Ê 
juftice, & avouer qu’il ne laiffa pas de faire plufieurs cures 
finguliéres ; parce qu'apparenment il ne faifoit pas toujours” 
ufage de fes vaines fpéculations. Empedocle pafloit pour 
avoir des connoiffances furnaturelles & magiques, par le 
pouvoir defquelles il avoit reffufcité une femme que l’on! 
croyoit morte; mais il fe trouve qu’il l’a feulement guéri” 
d’une füuffocation de mere où vapeur hifterique. Ayant 
reconnu que la ftérilité & la pefte qui ravageoient fouvent 
14 Sicile, étoient caufées par un vent de midi qui s’infi- 4 
nüoit par les ouvertures de certaines montagnes, il con- M 
feilla de fermer ces gorges; fes confeils furent fuivis, & | 
ces calamités difparurent. | 4 
On trouve dans un Ouvrage de Plutarque, qu'Empedo- w 
cle connoifloit la membrane qui tapite da coquille du li- \ 
maçon dans l'organe de l’ouïe, & qu'il la regardoit comme 
le point de réunion des fons, & l'organe immédiat de 
l'ouie. Au refte, nous n'avons aucune raifon de croire que « 
cette découverte anatomique ait été faite avant lui. Quant w 
à fa Phifiologie, il ne paroit pas qu’elle fut plus raifonnée w 
que celle de fon maître; cependant par une conjeéture 
aufli jufte que délicate, il affura Se les graines dans la » 
plante étoient analogues aux œufs dans l'animal; ce qui fe w 
trouve confirmé par les expériences modernes. PAS 
Empedocle faifoit un fi grand cas de la Médecine, qu’il * 
élevoit prefque au rang des immortels ceux qui excelloient 
dans cet Art. En cela bien éloigné des idées du fameux ! 
Héraclide, qui difoit que les Grammairiens pourroient [e\ 
vanter d'être les plus grands feux, s'il n'y avoit point de Mé- 
decins. Quélques-uns de fes contemporains qui profefloient 
la Médecine, avoient apparenment eu la prudence de fer- 
mer l'entrée de cette Science à fa philofophie, & la témé- 
rité de lui propofer à lui-même quelques queftions em- 
barraffantes; deux injures dont ils fe vengeoient fur leur : 
Profefion. 4 
Quant à l’hiffoire qui rapporte qu'Empedocle fe préci- : 
pita dans les flammes du Mont Etna, afin de pañfer pour 
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un Dieu, & de perfuader, en difparoiffant, qu'il avoit été 
enlevé aux cieux; Paufanias fon difciple, qui étoit aufli 
Médecin; ainfi que Timée, la maintiennent faufle dans 
Diogéne de Laërce qui eft de leur fentiment : & il y a 
lieu de croire que s’il tomba dans’ces flammes, ce fut par 
un motif & par un malheur femblable à celui de Pline, 
qui fut englouti par l’embrafement du Mont Vefuve, pour 
avoir voulu en examiner la caufe de trop près. Néanthés 
racontoit qu'Empedocle étant tombé de fon char en voya- 
geant, s'étoit caflé la cuifle, & qu'il étoit mort de cette 
Chute à l’âge. de 77 ans. Mais Ariftote ne lui a donné que 
6o ans de vie, d’autres l'ont prolongée jufqu'à 109. 

. Empedocle ayant remporté le prix de la courfe à cheval 
dans les Jeux de la 81. Olympiade; &t ne pouvant, comme 
Pythagoricien, régaler le Peuple, fuivant la coutume, ni 
en viande ni en poiflon, il fit faire la repréfentation d'an 
bœuf, compofée avec une pâte de myrrhe, de miel & de 
toutes fortes d’aromates, & la diftribua par morceaux à 
ceux qui fe préfenterent. 
EMPIRIQUE. (Sete) On a remarqué à l'article des 
Philofophes, que quelques Médecins avoient fait tous leurs 
effosts pour combattre la méthode de ceux qui les avotent 
précédés, & pour détruire par la force de leurs raifonne- 
mens, une pratique très-ancienne, Mais ici, il s'agit de 
parler des gens, qui laflés ou peu fatisfaits du raifonne- 
| ment & des découvertes des Philofophes & des Anato- 
 niftes, ont prétendu que l'on pouvoit fe pañler de l’un & 
de l’antre, & que les feules lumiéres que l’on devoit fui- 
| vre dans l'exercice de la Médecine , font celles que fournit 
* l'expérience. On les appella pour cette raifon Empiriquess 
d'un mot Grec qui fignifie expérience ; & leur Secte fut 
 appellée la Seéte Empirique. Elle commença dans le 
trente-huitiéme fiécle & dura fort long-tems. On regarde 
* Serapion d'Alexandrie & Philinus de Cos, comme les 
Chefs de cette Seête. D’autres ont voulu qu'Acron d'A- 
grigente en fût le Fondateur. Les Empiriques le foute- 
noient eux-mêmes, afin d’avoir l'avantage de l'antiquité 
par-deflus les Médecins Dogmatiques, qui n’avoient com- 
. mencé qu'avec Hippocrate. Mais il faut remarquer qu'il y 
* a eu de deux fortes d’Empiriques parmi les anciens Méde- 
cins. Ceux qui ont vêcu depuis Efculape, ou depuis le 
premier qui a reduit la Médecine en Art, jufqu'au tems 
qu'on y 4 joint le raifonnement où la Philofophie, ceux- 
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1à ont été les premiers Empiriques. Mais il y à cette dif. 


férence entre eux & les Difciples de Serapion ‘où de Phi- 


linus, qu'ils étoient Empiriques fans en porter le nom, 
& qu'ainfi ils ne peuvent pañler pour Seétaires, d'autant | 


plus qu'il n’y avoit alors qu'une opinion, au lieu que les 


» 


Empiriques , ne leur faccéderent , choifirent eux-mêmes” 


ce titre, fe 
rifme de ceux-là étoit purement naturel ; C'étoit, au con- 


éparerent des Dogmatiques. Enfin, l’'Empi- 


traire, dans ceux-ci un effet de leur méditation & dé leur” 


raifon dont ils fe {ervoient pour établir leur parti, & ban: 


nir le raifonnement de la Médecine. | 


Il n’y avoit, felon les Empiriques, qu'un feul moyen 


d’aquerir l'Art de guérir les maladies , qui étoit l’expé-. 


rience. L'expérience, difoientils, eft une connoiffance 


fondée far le témoignage des fens. Ils diftinguoient de 


trois fortes d'expériences. La premiére & la plus fimple 


et produite par le pur hazard; c'eft un accident imprévu 


par lequel on guérit d’une maladie, comme dans le cas ” 


où quelqu'un auroit été foulagé d’un grand mal de tête 


par une perte de fang, qu'une chute dans laquelle la veine | 


du front fe feroit ouverte, auroit fortuitement occafñon- 


née, ou dans le cas où la fiévre auroit été diflipée parune * 
hémorrhagie, des fueurs , une diarrhée qu'on n’auroit point | 


provoquées à deffein. 

La feconde efpéce d'expérience, eft de celles qui fe font 
par effai, comme il arrive lorfque quelqu'un ayant été 
mordu par un animal venimeux, il applique fur la ble: 
füre la premiére herbe qu’il trouve, ou lor qu'un fiévreux 


guérit en buvant par.inftinét, autant d’eau qu'il en peut » 


fupporter. 
La troïfiéme comprend celles que les Empiriques ap- 
pelloient imitatoires, ou dans lefquelles on repéte, dans 


l'efpoir d’un ie fuccès, ce que le hazard, la nature ou À 
I 


l'eflai ont indiqué. 


C'eft la derniére efpéce d’expérience qui conftituoit l’art. * 


Is l’appelloient Obfervarion ou Autopfie ; & la narration 
fidéle des accidens , des remédes & des effets » Hiffoire. Or, 


comme l'hiftoire des maladies ne peut jamais être com- ! 


plette, ils avoient encore recours à la comparaifon : C’eft 
ce qu'ils nommoient Epilogifmns : ce que les Latins ont 
rendu par #ranfitus nd [imile, [ubffitutio fimilis. | 
L'obfervation, l’hiftoire & la fubftitution d'une chofe 
femblable, étoient les trois fondemens de la See Empi- 


| | 
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rique ; & c’étoit là , fans doute, ce que quelques-uns ap- 
'pelloient le srépié de la Médecine. Leur méthode n’étoit 
fondée que fur des chofes évidentes, & qui paroifloient 
-de même à tout le monde : il ne falloit, felon eux, faire 
tufage que des fens & de la mémoire dans l'exercice de 
leur Art : ou s’il s’agifloit de raifonnef, c’étoït d’une ma- 
mére fi fimple, qu'on n'étoit pas fujet à fe tromper. 

La Seéte Empirique s’eft foutenue fort long-tems, & il y 
a apparence qu elle fubfifteroit encore avec honneur , fi tous: 
ceux qui en ont fait profeffion depuis Marcel l’'Empirique, 
s'étoient autant attachés à la connoiflance des maladies 
qu'à celle des médicamens , comme avoient fait les pre- 
miers. Mais Marcel lui-même , & ceux qui l’ont fuivi, 
font infenfiblement tombés dans le mépris, & ont déué- 
néré en cette efpéce de Médecins , que l’on appelle encore 
aujourd'hui Espiriques , qui font précifément les mêmes 
que ceux qu'on appelloit 4gyrte, Circulatores, Pharmacopo- 
de, c'eft-à-dire, Charlatans , Vendeurs de médicamens , &c. 
* EMRAM, fils d'Ifaac, étoit Médecin, Philofophe & 
Aftrologue. Il nâquit à Toléde, en Efpagne. Le Roi 
d'Efpagne ayant pris Toléde, Emram follicita la place 
de Sécrétaire en Langue Arabe, qui étoit vacante, & on 
la lui accorda. Ayant été dépêché quelque tems après à 
Séville, à l’occafion de quelque tribut, il perdit la vie dans 
cette Ville pour avoir tenu au Gouverneur Maure un dif- 
cours dont celui-ci fe tint injurié. Cela arriva l’an de l’Hé- 
gire 387. & de Jefus-Chrift 998. 
r ENONE, rivale de la fameufe Héléne, eft rangée au 
nombre des femmes favantes en Médecine. Ovide la fait: 
parler ainfi : 


… Apfe ratus dignam, Medicas mibi tradidit artes, 
Aümifitque meas ad [ua dona manus. 
Quecumque berba potens ad opem , radixque medendi 
Urilis in toto naftitur orbe, mea eff. 
h Me miferam ! quod amor non eff medicabilis berbis, 
» …. Defiiruor, prudens artis, ab arte meé. 

Au refte, on ne fait point quelle preuve Enone donna 
de fon favoir en Médecine. On fait feulement qu’elle re- 
fufa de venir fecourir Pâris, fon époux, qui avoit été bleffé 
au fiége de Troye; quoiqu'il n'y eût qu'elle feule , à ce que 
dit la fable, qui pût le guérir. La même fable ajoute que 
Pâris étant mort de fes-blefluyes, Enone eut un fi grand 


regret de l'avoir abandonné, qu’elle fe tua elle-même, La M 
caufe du refus qu’elle avoit fait de venir au fecours de [om 4 
époux, c'eft que celui-ci, après l'avoir quitté pour Hélé- W 
ne, avoit encore par un mouvement de jaloufie & de co-\ 
lére, tué Coryffus fon propre fils qu'il avoit eu d'Enone;M 
& qu’elle avoit envoyé auprès d'Héléne, dans la penféew 
wétant plus beau que fon pere, qui étoit pourtant un 
ort bel homme, Héléne prendroit de, l’attachement pour# 
lui; ce qui obligeroit Pâris à quitter cette feconde femmes 
É NT (George) exerça la Médecine à Londres & futl 
Préfident du Collége des Médecins. Il a écrit pour la cirah 
culation du fang en réponfe à Æmilins Parifianus. Cet 
Ouvrage a été imprimé à Londres en 1641. in-8vo. à 
On a de lui des remarques fur le Traité des ufages de“ 
la Refpiration, de Malachias Thurfton, Londini 1678. in-0c" 
savo. Ce Traité fe trouve dans la Bibliothéque anatomique 
de Le Clere & de Manget. | 1 
EPICHARME de l'Ifle de Cos, a été auditeur de Py28 
thagore. Il a écrit fur la Phifique & fur la Médecine, Gti 
il eft fouvent cité par Pline, au fujet des propriétés desw 
Simples. On dit que fes Ecrits font encore dans la Biblio## 
théque du Vatican. : ‘4 
EPIDAURE. (Temple d') Ce Temple tenoit le pre 
mier rang entre ceux que la Gréce fit conftruire à l'hon-8 
neur d'Efculape, mis au nombre des immortels. Cette Ville 
étoit confacrée à ce Dieu, ou parce qu'il y étoit né, ou 
fimplement parce qu’il y avoit demeuré. On voyoit dans 
ce Temple, qui étoit à cinq milles de la Ville, fa ftatues 
compofée partie d’or,.partie d'ivoire, de la main. de Thra“ 
fvmede, fameux Sculpteur. Cette ftatue étoit d’une gran 
A extraordinaire, & elle repréfentoit le Dieu aflis fur 
un trône, tenant d’une main un bâton, & s'appuyant des 
l'autre {ur la tête d’un dragon, avec un chien à fes pieds.m 
Paufanias dit que ce chien étoit mis aux pieds d'Efculape 
parce qu’un chien l’avoit gardé lorfqu'il fut-expofé; mais\ 
ne pourroit-on pas Croire que cet animal étant l’embléme“ 
de la fagacité , fi néceflaire à un Médecin, on le plaçoitw 
aux pieds du Dieu de la Médecine? \ - 7 
On repréfentoit autrement Efculape avec une fort lons, 
gue barbe, habillé en Médecin, & affis, ayant far fes ge: 
noux des boîtes d’onguens; avec les inftrumens nécef-n 
faires à la profeflion. De la.main droite ilttenoit fa ‘bar, 
be, & de la gauçheun‘bâton:entortillé d'un-ferpent, pour 
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maïquer que les malades ont befoin pour fe guérir, de 
faire un corps neuf, ou de quitter leur vieille peau comme 
le ferpent fe dépouille.de la fienne, De plus, le ferpent étant 
le fimbole de l'attention & de la prudence , faifoit com- 
prendre que les Médecins devoient fe rendre fort attentifs 
à tout ce qui arrive aux malades, & prudens dans l’ap- 
plication des remédes. Pour le bâton, il fignifioit que ceux 
qui fortent de maladie, ont befoin de beaucoup de ména- 

ement, pour ne pas retomber. D’autres ajoutent que le 
bâton d'Efculape étoit plein de nœuds, pour marquer les 
difhcultés qui fe rencontrent dans l'étude & la pratique 
de la Médecine. | 

On voit encore aujourd'hui des médailles d'Efculape, 
où il eft repréfenté avec d’autres attributs. Il ne faut pas 
oublier de remarquer que l’on voyoit au-dedans du Tem- 
ple d'Epidaure plufieurs colomnes, fur lefquelles étoient 
gravés les noms de ceux qui avoient été guéris par le Dieu, 
avec une defcription de chaque maladie dont on les avoit 
traités, le tout en langue Dorique. Paufanias dit que fix 
de ces colomnes fubfftoient encore de fon tems. Il ajoute 
qu'il y avoit dans le même lieu une ancienne colomne, 
Aéparée de toutes les autres, où on lifoit qu'Hippolyte avoit 
offert vingt chevaux à Efculape en recompenfe de ce qu’il 
Jui avoit.rendu la vie. . 

EPIMENIDE, Crétois, a été mis au rang des Phi. 
Jofophes, parce qu’on l'a compté anciennement entre les 
Sages de la Gréce. On peut cependant le regarder comme 
Philofophe-Médecin par la connoiflance qu’il avoit des 
plantes; ceft de lui que les Grecs ont appris l’ufage de 
l'oignon marin. Quant aux vingt-fept ans que ce Philo- 
DORRT à dormir dans un fouterrain, cette allégorie 
ne peut. fignifier autre chofe, finon qu’il fut long-tems 
abfent de fa Patrie, & qu’il employa l’efpace de ce fom- 
meil emblématique à parcourir les Contrées éloignées, 
dans le deflein de s’inftruire des connoiffances que les peu- 
ples avoient.en Médecine & en Philofophie.. … | 
,. On attribue à Epimenide d’avoir fait ceffer la pefte dans 
Athénes , en purifiant cette Ville d’un crime qu’avoient 
commis gelqnes Particuliers, & qui avoient attiré la co- 
Jére du Ciel fur tous leurs Concitoyens. Cela arriva vers 
l’an 596. avant Jefus-Chrift, & lui donna occafion de 
lier amitié avec Solon , & d'inftruire ce Tégiflateur des 


moyens les plus propres à bien gouverner, : : 
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EPISYNTHETIQUE. (See) Le peu d'accord 
ge regna entre les Méthodiques, donna lieu à l'intro: 
 duétion de la Seéte Epifynthetique ; Leonides d'Alexandrie 


eft regardé comme un de fes premiers partifans. 


_ Comme le mot Epifynthetique eft tiré du verbe Grec, 


qui fignifie épris ou affembler, il fe peut que Leonides &t 


ceux de fa Secte, prétendiffent joindre les maximes des 
Méthodiques avec celles des Empiriques & des Dogmati-, 


ues, les rafflembler ou concilier les unes avec les autres. 


C'eft tout ce que l’on peut dire à cet égard, n'ayant pas 


d’autres lumiéres fur ce fujet. On ne fait pas même quand 
Leonides a vêcu, quoi qu'il foit probable que Soranus l'a 
récédé de quelque tems. 

ERASISTRATE, Médecin renommé entte les dif- 
ciples de Chryfippe Cnidien. Il étoit de Twbis dans l'Ifle 
de Céos ou Céa, & non point Cos, comme quelques-uns 
Pont cu. Au rapport de Pline, il étoit fils de la fille 
d'Ariftote, nommée Pyrhias; Suidas eft cependant con« 
traire à ce fentiment ; il fait Erafiftrate fils de Crétoxene, 
{œur du Médecin Medius. | % 


Erafiftrate vivoit à la Cour de Seleucus Nicanot, Roi. 
de Sirie, qui mourut l’an 280. avant Jefus-Chrift. Antio- w 
chus, fon fils, qui fut depuis furnommé Soter , n'ofant \ 


pas découvrir fa paflion pour Stratonice fa belle-mere, 


tomba dangereufement malade d’une fiévre violente, dont" 

erfonne ne pouvoit deviner la caufe. Erafiftrate, {on . 
MCERS s’apperçut que la vue de Stratonice lui caufoit \ 
des changemens extraordinaires, au lieu qu'il ne paroïf- 


foit aucune impreflion dans la perfonne de ce jeune Prin« 


ce, lorfque quelque autre Dame ou toute autre perfonne» 


entroit dans {a chambre. Il découvrit ainfi la caufe de læ 
maladie d’Antiochus, & prit un détour adroit pour l'an: 


noncer à Seleucus. Erafiftrate lui dit que la maladie de 
fon fils étoit incurable, parce qu’elle étoit caufée par une” 


pailion violente pour une femme qu'il ne pouvoit jamais 
pofléder. Comment, incurable! s’écria le Roi. Vous en Jerez 


î 


bientot perfuadé, dit Erafftrate, quand vous faurez que le 


Prince aime mn femme, que je [uis réfolu de ne pas lui céder. 
A cette nouvelle Seleucus embrafla Erafiftrate, & lui dit : 
“Me refuferez-vous ce qui peut fauver un fils que j'aime fê 
tendrement ? Seigneur, reprit le Médecin , #ettez-vous en m% 


place, céderiez-vous Stratonice fi le Prince en étoit amoureux? | 


> Ah! plut aux Dieux, s'écria Seleuçus, que la guérifon de 
CTI 
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mon fils en dépendit : je lui céderois de tout mon cœur, Strato- 
nice y une partie de mon Empire. Eh bien, dit Erafiftrate, 54 
n'y a que Vous, Seigneur, qui puiffiez guérir Anfiochus, co 
il n'y à point d'autre moyen de lui fauver la vie, que de lui 
céder Stratonice. Seleucus déclara aufli-tôt fon fils Roi des 
Provinces de la Haute Afie, & lui donna Stratonice en 
mariage; quoiqu'il en eut déja un enfant. Les Anngles de 
la Médecine contiennent quelques autres exemples aflez 
femblables. Soranus & Caftellan ont rapporté qu'Hippo- 
crate avoit guéri Perdiccas, qui fut depuis Roi de Macédoi- 
ne, après avoir obfervé que ce jeune Prince changeoïit de. 
couleur, en regardant Phila, maîtrefle du Roi Alexandre 

: fon pere : & Galien a raconté de lui-même, qu’il décou- 
vrit de la même maniére , l’amour d’une Dame Romaine 
pour un Comédien nommé Pylade. | 

* Pierre Caftellan raconte d'Erafiftrate , que s’étant ennuyé 
dans la vieilleffe de fupporter les douleurs que lui caufoit 
un ulcére quil avoit au pied , & qu’il avoit vainement 
tenté de HA) il s'empoifonna avec du fuc de ciguë, & : 
mourut. Son corps fut enfeveli vis-à-vis de Samos, {ur la 

montagne appellée Mycalé, Ce fut principalement par l’A- 

 natomie que ce Médecin fe fit confidérer ; avant lui & 
Hérophile on n'avoit ofé anatomifer des corps humains. 
Mais Ptolomée Soter, & Ptolomée Philadelphe, fon fils, 

_ qui tous deux avoient beaucoup d’empreflement à favorifer 
lès Lettres &t les Arts, ayant paflé par-deflus le fcrupule 
que l’on s'étoit fait jufqu'alors de toucher à des cadavres 
humains pour les anatomifer, accorderent aux Médecins 
les corps des criminels qu’on avoit fuppliciés : & ily a 

apparence qu'Erafiftrate, profitant d’une conjon@ture fi 
favorable, fe dans l’Anatomie ces découvertes qui lui aqui- 
rent tant de réputation. On tâcha dans la fuite de noircir 
cette réputation qu'Erafiftrate s'étoit aquife; on lui mit 
fur le compte , ainfi qu'à Hérophile, d’avoir difiequé 
des hommes tout vivans. Celfe lui-même, dans la fameufe 
. difpute entre les Dogmatiques & les Empiriques, les ré- 
 préfente comme des Médecins cruels qui diffequoient les 
 homunes, efamnum fpiritu remanente ; ce qu'il traite de 
barbare & d'inutile. Mais, peut-être , eft-ce une fable 
comme celle de Medée, qui, à ce qu'on dit, faifoit bouil+ | 
Br les hommes vivans ; parce qu’elle fut la premiére qui 
mit en ufage les bains chauds. C’eft ainft que Carpi, ce 
» grand reftaurateur de l’Anatomie parmi les Modernes, fut 
Tome I, À 
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accufé d'avoir diffequé deux Efpagnols vivans, &t poux | ù 
cet effet, il fut condamné au banniflement, quelque tems 
après la naiflance de la maladie vénérienne en Europe. 
Le rang qu'Erafiftrate tient entre les Médecins anciens; ;e 
nous oblige à parler de fa pratique. Galien nous apprend 
que , Seétateur fidéle de la doétrine de Chryfippe, fon 
maître, 1l étoit antiphlébotomifte déclaré ; ce qu'il prouve 1 
par l'autorité deStrabon, fon difciple, qui loue Erafiftrate. K 
d'avoir traité fans faigner , toutes les maladies dans lef- ” 
uelles la faignée étoit en ufage; & ce qui fe trouve con 
Fe par fes Ouvrages , dans lefquels il ne fait mention 
de la faignée qu’une feule fois, à propos du vomiflement « 
de fang ; encore eft-ce pour montrer qu'elle étoit inutile: 
même dans ce cas. Un des remédes par lefquelsErafiftrate 
fuppléoit à la faignée dans les pertes de fang, c’étoit les. M 
ligatures des extrémités du corps; comme des bras & des 
jambes. La diéte achevoit la cure. | 
Erafiftrate defapprouvoit encore les purgations. Il pur- 
geoit rarement, & lorfqu'il ordonnoit des lavemens ou des 
vomitifs, ilvouloit qu'ils fuflent doux, blâmant, à l’exeim- 
ple de Chryfippe , la quantité & l’âcreté de ceux dont les: 
Anciens s’étoient fervis. Il s’étoit aufli déclaré pour les. 
remédes fimples. Il ne vouloit entendre parler nides com- M 
pofitions royales, ni de tous ces antitodes: que fes contem- # 
porains appelloient les mains des Dieux. Il ne pouvoit fup- É 
porter qu'on mélit les mineraux avec les plantes & avec: ÿ 
les animaux ; les produétions de la mer avec celles dela w 
terre : Il vaudroit beaucoup mieux, difoit-il, s’en être tenu À 
à la ptifanne, à la citrouille & à l’hydroleum. Par la pti- M 
fanne , les bouilions d'orge & la citrouille ; il vouloit. 
marquer la diéte, & par l'hydroleum ou l'eau mêlée avec 
de l'huile, les lavemens, les fomentations & les oignemens ;: , 
S 
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reduifant ainfi la Médecine à des chofes bien fimples. On 
lit dans Galien qu'Erafiftrate faifoit fi grand cas de lachi- 
corée dans les maladies des vifcéres & du bas ventre , &:. 


1104 


particuliérement dans celles du foie, qu'il n’avoit pas dé-, 
daigné de décrire tout au long la maniére de l’apprêter.: 
T} craignoit même fi fort qu'on n’apprétât mal ce légume, . 
w’il poufle le détail de cetteopération jufqu’aux minucies. 
Erafiftrate n’étoit pas moins ennemi des fophifmes que: 
des remédes compofés. La crainte qu'il avoit que les ff. 
têmes qu'il pourroit former fur les caufes des maladies ; : 
ne le jettaflent dans des erreurs, n'influaflent fur fa pratis} 
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que, & ne le trompañlent également dans les cures qu’il 
auroit à faire , l’avoit obligé de prendre, à cet égard, 
beaucoup de précautions. Il n'étoit qu'à demi dogmati- 
que, non plus qu'Hérophile; car il ne raifonnoit & n'em- 

loyoit les remédes que la raifon fuggére, que dans leg 
Fute maladies organiques. Ce Médecin n’a point écrit fur 
toutes les maladies connues, peut-être faute d’avoir eu occa- 
fon de faire un aflez grand nombre d'expériences ; ce qui 
paroit d'autant plus vraifemblable, que Galien nous ap+ 
prend qu'on accufoit Erafiftrate de négliger la pratique, 
d’être trop fédentaire & de voir rarement les Maladéss 
Cépendant il avoit embraflé toutes les parties de la Mé- 
decine : il avoit cultivé la Chirurgie à l'exemple des Mé- 
decins qui l’avoient précédé. Il paroit même avoir été 
autant hardi Chirurgien, qu'il fut Anatomifte impitoya- 
ble, s’il eft vrai quil ait diflequé des hommes vivans. 
Dans le skirre au foie & daus toutes les tumeurs aux- 
quelles ce vifcére eft fujet, on lit dans Cælius Aurelianus 
qu'Erafiftrate incifoit la peau & tous les tégumens qui 
couvrent cette partie; & qu'ayant ouvert le ventre, il ap- 
pliquoit des médicamens fur le foie même. Mais ce Mé: 
decin , qui opéroit fi hardiment fur le foie, n’approuvoit 
_ pas la paracentéfe ou la ponétion du ventre dans l'hidro- 
pifie. Il vouloit qu'une dent branlât pour qu'on la fît ar- 
tacher : il avoit coutume de dire à ceux qui lui parloient 
de cette opération, que l’inftrument fait pour arracher les 
dents, que l’on montroit au Temple d'Apollon, étoit de 
plomb; ce qui marque qu'on ne doit tenter l’extraétion que 
de celles qui veulent tomber, & qui ne demandent pour 
être tirées, que l'effort que l’on peut attendre d’un inftru- 
ment de cette matiére. 
Érafiftrate a connu les principaux & vrais ufages du cer- 
Veau @& des nerfs, ou du moins les ufages que les Ana- 
tomiftes ont afligné depuis à ces parties. Rufus Ephéfien, 
dit que ce Médecin diftinguoit de deux fortes de nerfs, 
les uns qui fervent au fentiment, & les autres au mouve- 
ment. De tous les livres qu’il avoit écrits , il ne nous refte 
que les titres, que Galien & Cælius Aurelianus nous ont 
confervés. Le premier de ces Auteurs lui rend le témoi- 
gnage d’avoir parlé fort exaétement de l’hidropifie; & ik 
cite de lui lès Ouvrages fuivans: A 
Des Maladies du ventre. 

De ln Confervation de ln frnté, _. 

1} 
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- Des Chofes falutaires, na 

De la Coutume. | | | K 

Des Fiévres dy des Pluies. 

Des Divifions ; ouvrage dans lequel : 

fervations [ur les maladies. 

De la Rejeifion, ou du Vomilfement > crachement de fang. 

Erafiftrate avoit encore traité de la paralifie & de la 
goutte. Il s’étoit aufli exercé contre les Médecins de Cos;, 
entre lefquels étoit Hippocrate, qu’il s’étoit occupé à con- 
tredire perpétuellement. On avoit d’ailleurs plufieurs livres 
d’Anatomie qu'il éompofa dans un âge fort avancé. 

Strabon, qui vivoit {ous les Empereurs Jules, Augufte &c 
Tibére, remarque qu’il y avoit un peu avant lui une Ecole 
d'Erafiftratéens à Smyrne, dans laquelle Hicefius préfidoit : 
cet Hicefius a pañlé pour un des plus grands Médecins de fon 
tems. Erafftrate avoit encore des feétateurs du tems de Ga- 
lien, qui a vêcu plus de 400 ans après lui, & quinomme, 
entre autres, un Martial qu’il avoit connu à Rome. Le Mé- 
decin dont nous parlons, avoit eu auparavant grand nom- 


bre de partifans ,; comme un Heraclide & un Xénophon,, 


qui avoient été de fes difciples. Celui-ci avoit écrit tou- 
chant les noms des parties du corps, aufli-bien qu'un au- 
tre feétateur d’Erafiftrate , nommé Apollonius, qui étoit 
de Memphis , & qui n’eft, peut-être, pas différent d'A« 
pollonius fils de Straton, cité par Galien. On compte en- 
tre les mêmes feétateurs, un Artémidore de Sidé, un Ca- 
ridemus, un Apollophanes, un Ptolomée, un Hermoge- 
nes, duquel Galien dit qu’il étoitun des plus zélés partifans 
d'Exrafiftrate; un Apoëmantes, un Chryfippe, un Straton, 
& enfin un Ménodore indiqué par Athenée. Ils avoient 
tous une fi grande vénération pour leur maître & pour fes 


{entimens, qu'ils le regardoient comme ceux d'un Dieu. 


ERASME (Didier) nâquit à Rotterdam le 28 Oftobre 
de lan 1467. C’étoit un homme d’une érudition extraor- 
dinaire ; rien ne lui étoit inconnu en fait de litterature, 
& quoiqu'il n’ait jamais exercé la Médecine, nous avons 


dans fes Ecrits plufieurs beaux morceaux qui concernent 


cette Science. Il mourut de la diffenterie à Bafle, le 12 de 
Juillet 1536. On voÿoit ce vers fur la maifon d'Erafme: 


Hec eff parva domus magnus qué natus Erafnus, 


Mais le tems en a détruit les caraétéreps 


l expofoit diverfes ob 


wo 
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ERASTE, (Thomas) Médecin, étoit de Bade en 
Suifle , où il nâquit vers l'an 1524. ‘Il étudia à Bâle, & il 
y faillit mourir de pefte en 1542. Erafte avoit une grande 
inclination pour les Sciences; mais la pauvreté lui en fer- 
ma l'entrée : un généreux proteéteur l’aida de fes propres 
deniers, & le mit en état de voyager en Italie, où il s’ar- 
_xéta dans l’Univerfité de Bologne , & fit de très-grands 
progrès en Philofophie & en Médecine, qu’il enfeigna 
enfuite à Heidelberg avec beaucoup de réputation. Il en- 
feigna aufi à Bâle, où il mourut le premier jour de l’am 
1581. Thomas Erafte a compofé divers Ouvrages : 
Dijputationum de Medicina nova Philippi Paracelff pars 
Prima : in qua, qua de remediis [uperffitiofis éramagicis 
: curationibus lle prodidit, pracipuè examinantur. Bafileæ, 
1572. i7-4to, 
Difputationnm de nova Philippi Paracelfi Medicina pars 
altera. Bafilez, 1572. in-4to. à 
Difhutationnum , pc. pars tertia, 1572. in-4to. 
Difhutationnum , dc. pars quarta dr ultima, 1573. in-4to. 
Difhntatio de auro potabili. Bafilez, 1578, 1594. in-8vo, 
Cornitis Montini Vicentini novi Medicorum Cenforis , quin- 
que librorum de morbis nuper editorum viva anatoma. 
Bajiles, 1581. in-4t0. 
De Caufn morborum continente Traëfatus. Bafilez, 1572. 
in-At0, | 
De occultis pharmacorum poteftatibus «quid & quotuplices 
ea fint : quibus in morbis, quomodo, quando, quem in 
curationibus nfum habennt. Balfilea, 1574. in-A4to, Fran= 
cofurti, 1611. i#-8vo. < 
. De Putredine Liber. Bafilea, 1580. in-4to. 
A4 Archangeli Mercenarii difbutationem de putredine ref. 
. ponfio. Bafilea, 1583. n-4t0. | 
* Défputationum d Epiftolarum Medicinalium volumen doc 
 tiffimum. Tiguri, 1595. in-4to. | 
” Examen de Simplicious qua ad compofitionem Theriace An. 
_ dromachi requiruntur. Lugduni, 1606. in-4to. 1607, 
+ in-$vo, | 
(Varia Opufcula Medica, que cum ipfe Studiofrs communicare. 
ffatuilfet , morte praventus , in lucem edere non potuit. 
Francofurti, 1590. in-folio. 
Conjilia y Epiftola quedam medica extant eo in Opere quod 
Laurentius Scholzius edidit. Francofurti, 1598. in-fol. 
ERATOSTHENE de Cyréne, nee en la 127, 
uy 


326 ERC 
_ Olympiade, vers l'an du monde 3736. Il fut difciple d’A- 
siffon & de Callimachus. Ptolomée Evergete l’attira en 
Egypte pour avoir foin de la Bibliothéque d'Alexandrie, 
& il pofléda cet emploi fous fes fuccefleurs Philopator & 
Epiphane, en tout pendant 45 ans. Il mourut en la 146. 
Olympiade, étant alors âgé de 80 ou de 82 ans, felon Lu- 
cien., On dit que ce fut de déplaifir de ce qu'il n’entendit 
as bien les Ecrits renfermés dans la Bibliothéque qui lui 
étoit donnée en garde. Suidas & plufieurs autres Auteurs 
qui ont parlé de lui, affurent qu'il fut appellé Beta, parce 
qu'étant bon Médecin, Philofophe, Géographe, Gram- 
imairien, Hiftorien & Poëte, il n’excelloit cependant en 
aucune de ces Sciences. Il nous refte de lui quelques Ou- 
vrages imprimés à Oxford en 1672. ##-8v. 
ÉRCRKRERN. (Lazare) Il a été Sur-Intendant des Mi- 
mes de Hongrie, d'Allemagne, de Tranfilvanie, du Tirol, 
Lous trois Empereurs. Aindi il n’a pas manqué d’occafions 
de bien connoître les métaux. C’eft à titre de fes connoif- 
fances dans la Métallurgie qu'on lui donne place dans ce 


Didionnaire; cette Science a trop contribué à l’avance- 


#: 


ment de la Chimie, pour négliger de faire une mention 


honorable de ceux qui l'ont cultivée. 

Cet Ecrivain a de l'expérience, de la fidélité, de l’exac- 
titude & de la fincérité. Il ne dit rien que ce qu'il a vu 
de fes propres yeux, fans y ajouter un mot de théorie 
ou de raifonnement. Il femble qu'il étoit dévant les four- 
meaux lorfqu’ilécrivoit, & qu’il ne faifoit que peindre ce 
qui s’y pañloit. Il entre dans toutes les circonftances, mais 


toujours d’une maniére franche, fans contrainte, fans, 


étude; fon ftile eft clair & facile, & fon Ouvrage enrichi 
de figures pour foulager encore plus le leéteur. Il a écrit 
en haut Allemand, & a été imprimé à Francfort en 1694. 
gn-folio. Les Curieux font un fi grand cas.de fes Ecrits, 
que la feule fatisfaction de les lire; faifoit regretter à 
Mr. Boyle la connoiffance de fa Langue qu’il n’avoit pas; 
mais on les a traduits depuis en Latin avec des notes ex- 
cellentes ; en forte que ce feul Auteur contient prefque tout 
art d’effayer les métaux. 
ERIBÔTES, fils de Teleonte, étoit Médecin ou Chi- 
xurgien. Il fat du nombre des Argonautes, & ce fut lui 
qui panfa Oilée, pere d’Ajax, que des oifeaux monftrueux , 
appellés Styrphalides, avoient bleflé à l'épaule. Apollo- 
nius de Rhodes, de qui nous tenons cette Hiftoire, remar- 


j ‘ | “er 
_que qu'Eribotes détacha, en cette occafion, fon baudrier 
‘ou fa ceinture pour en tirer une boîte, où il tenoit appa- 
renment fes médicamens, qui eft ce que nos Chirurgiens 
appellent un boitier. Hyginus fait auffi mention d'Eribo- 
tes, avec cette particularité, qu'il périt au retour de la fa- 
-meufe expédition où il étoit allé. | 

ERICIUS CORDUS. Voyez Corus. 

t EROTIANUS, Auteur d'un Gloflaire d'Hippo- 
çrate, qu'il dédia à Andromachus Crétois : il vivoit fous 
Néron. 

ERYXIMACHUS, Médecin cité par Platon dans fon 
Feftin. Ce Philofophe lui fait dire qu'il y a trois moyens 
pour fe délivrer du hocquet : le premier ef de retenir quel- 
-que tems fon haleine ; le fecond, c’eft de fe laver la gorge 
avec de l’eau ; le troifiéme, de fe faire éternuer. C’eft tout 
ce qu'Eryximachus dit concernant la pratique de la Mé- 
. decine. Mais il fait d’ailleurs un difcours pour prouver 
-que les Médecins doivent avoir connoiffance de cet amour 
philofophique , par lequel toute la nature fubfifte, & fur 
lequel ce-dialogue de Platon roule tout entier. Ce Méde- 
_ cin étoit d’ailleurs entiérement dans les principes d'Hip- 
“pocrate, aufli-bien que Platon qui le fait parler. 
ESCULAPE. On a débité fur le compte de ce grand 
- Médecin un fi grand nombre de fables, qu’il eft prefque 
äimpoflible maintenant de les féparer de la vérité avec la- 
quelle elles font, pour ainfi dire, alliées. Ciceron dit qu'il 
y a eu trois Efculapes. 
© Le premier qui eft adoré en Arcadie, étoit fils d'Apol- 
“on. Îleft l'inventeur de la fonde & du bandage. 
Le fecond, qui étoit frere du fecond Mercure, fut fout. 
or par Jupiter, & inhumé à Cynofure dans le Pélopo« 

née. » | M 

Le troifiéme étoit fils d'Arfippus & d'Arfione. I inventa 
a purgation, & il arracha le premier des dents. "4 

Monfieur Le Clerc prétend qu’il n’y a eu qu'un Efculape 
qui a été Phénicien, ou plutôt neveu de Chanaan , qu'il 
dit être le même que Hermes; ou que s’il y a eu un autre 
homme dusmême nom & de la’ même Profeflion chez les 
Grecs, il n’a dû fa réputation qu'à l'erreur dans laquelle an 
eft tombé en le confondant avec le Phénicien. 

Les Egyptiens rapportent qu'Efculape apprit la Médecine, 
d'Hermes, qu'ils regardent comme l'inventeur de la Mé. 
decine ; & fi l'on en croit Sançhoniathon , Efculape & 

AV 


Hermes étoient coufins germuins. Car Saduc--.ou Sadoe,. 
frere de Mifor, pere d’'Hermes, eut premiérement fept fils 
quon nomma Diofeures , Cabyres ou Corybantes , & un 
huitiéme qui fut Efculape, dont la mere étoit une des fl 
les de Saturne & d’Aftarté. Cette généalogie rend vraifem- 
blable l'opinion de ceux qui veulent qu'Efculape ait appris 
la Médecine d'Hermes. Au refte, il paroit par le nes 
Auteur dont on tient ce qu’on a déja dit, que toute cette 
famille s’étoit appliquée à l’étude de la Médecine ; car 
Sanchoniathon ajoute que les Cabyres eurent des enfans | 
ui rechercherent les vertus des plantes, qui trouverent' « 
dis remédes contre la morfure des animaux vénimeux, & 
qui fe fervirent d’enchantemens pour la cure des maladies. 
On lit dans les Auteurs Orientaux qù'Efculape fut dif. 
ciple d'Edris ,. & les Chrétiens d'Orient ont une tradition 
par laquelle il paroit qu'Enoch ou Edris eft le même que 
celui que les Egyptiens ont appellé Trifmégifte. On croi- 
roit volontiers fur ce que les Auteurs Orientaux nous ra- 
content d'Efculape, qu’il donna naiffance à l’idolâitrie, enr 
cette maniére, Efculape, difent-ils, après la mort d'Edris 
ou d'Enoch, éleva à l'inftigation du Diable, une ftatue à 
fon maître & fon bienfaiteur, qu'il repréfenta avec une 
branche de guimauve à la main; il vifitoit fouvent cette 
ftatue, à laquelle il paroifloit rendre des honneurs extraot- 
.dinaires. Cette fuperftition paffa d'Efculape à fes fuccef- 
feurs. On éleva d’autres ftatues à l’imitation de la fienne, 
& delà vint l'idolätrie. | | ; 
Voilà tout ce que nous favons de l’Efculape Egyptien \ 
ou Phénicien : quant à celui des Grecs , nous en avons 
beaucoup plus de chofes , mais toutes très-fabuleufes & 
conféquenment très-incertaines ; les Grecs ayant eu la ma- 
nie d'enlever aux Egyptiens leur Mithologie, & de la 
déguifer par des fiions & des allégories, pour fe lap- : 
proprier. Li 3 
Cet Efculape pañle pour fils d’Apollon & de Coronis , 
ou, felon d’autres , d'Arfinoë, fille de Leucippe, Roi de 
Meflenie : quant à Coronis, elle étoit fille de Phlegias, 
Roi des Lapithes. Voici quelques circonftances de la naif- 
fance d'Efculape , felon Paufanias. « Coronis enceinte 
» d'Apollon, allant avec fon pere dans le Péloponéfe, 
» accoucha d’un fils fur le territoire d'Epidaure où elle le 
» laifla, Un Berger du voifinage s'étant apperçu que fon 
# Chien & une de fes chévres manquoit au troupeau, fe 
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+» mit à les chercher, & il les trouva auprès de cetenfant, 
,;ila chévre lui donnant la mammelle, & le chien faifant 

le guet. Et comme il vit de plus que cet enfant étoit 
» environné d’un feu célefte, il conçut pour lui une grande 

» ,, vénération. Pindare rapporte cette naiflance autrement ; 
mais elle n'en eft que plus miraculeufe. ‘ Il dit que Coro- 
his étant grofle d’Apollon , n'avoit pas laiflé que d’ac- 
.» corder des faveurs à un jeune Arcadien , nommé Ifchies, 
.#» qu'Apollon en futfiirrité, qu'ilenvoya Diane, fa fœur, 
5» à Lacerie, Ville de Theffalie, où demeuroit Coronis, 

" “a yattirer la pefte ; que Coronis mourut de cette pete, 

» & que lorfqu’elle fut étendue fur le bucher, le Dieu fe 

-» fouvenant du précieux gage qu’elle portoit dans fon fein, 
#» y'accourut, tira l'enfant du milieu des flammes, le porta 
»au Centaure Chiron, & le chargea de fon éducation. 

On a débité fur la naïflance d'Efculape beaucoup d’au- 
tres fables, dont nous faifons grace au Leéteur. Plufieurs 
Contrées fe font difputé l'honneur de lui avoir donné le 
jour ; c’eft aflez la coutume des Grecs, par rapport à leurs 

-perfonnages illuftres. Mais on convient unanimement qu’il 
de élevé fous la diretion du Centaure Chiron , & que 
par les fecours & les leçons d’Apollon fon pere, il pof- 
féda l’art de guérir les maladies à un haut point de per- 
fection ; que fa fupériorité dans cet art lui mérita des au- 
tels, & qu'il fut mis au nombre des Dieux, après avoir 

vendu de grands fervices aux hommes, en guériffant ceux 
qui implorerent fon afliftance, des ulcéres, des plaies , des 

‘ Éévres, & des maladies cruelles dont ils étoient attaqués, 
- par.des enchantemens, des potions lénitives, des incifions 

& des remédes appliqués à l'extérieur. Ce fut par la grande 

-connoiflance qu'il avoit dans toutes les parties de la Mé- 
-decine, qu’il at trouvé digne d'accompagner dans la pé- 
rilleufe entreprife des Argonautes, cette troupe de Héros 
à qui l’on a donné ce nom. 

* Les Grecs ne renoncerent pas à leurs hiperboles dans ce 

. qu'ils écrivirent d’Efculape : ils l’ont traité avec les mêmes 
exagérations que les autres perfonnages qui ont illuftré 

_ la Gréce, & dont ils nous ont tranfinis les éloges. Se- 
lon eux, Efculape ne guérifloit pas feulement les Peuples 

des plus dangereufes maladies ; mais il avoit encore le pou- 
voir de reflufciter les morts. Ils citent là-deflus un grand 
nombre d'exemples. Hyppolite fut le dernier à qui il ren- 
dit la vie; après que fon char eut été brifé & {on corps 
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iis en piéces. Car la fable ajoute que fur la plaïnte:que 
fit Pluton , que fi on laifloit faire ce Médecin, perfonné 
ne mourroit plus, & sc les Enfers feroient bientôt déferts ; 
Jupiter tua Efculape d’un coup de foudre, & avec lui Hyp* 
polite qu’il avoit reffufcité; mais qu’à la follicitation d'A* 
pollon, il fut placé entre les aftres fous le nom d’Ophiucus” 
Il laïffa deux fils, Machaon & Podalire, dont Homére a 
fait tant d'éloges. La femme d’Efculape s’appelloit Epioney. 
felon d’autres Higein où Lampetia. Il eut pour filles Æglé, 
Panacan, Jafon, Remé & Acefo. On fait encore mention, 
d'un autre qu'on appelle Ersopis. On dit qu’elles s’applis 
Querent toutes à l’étude de la Médecine. 01 
Après la mort d'Efculape, on lui éleva, tant dans la Gré 
‘€e, que dans les colonies Gréques, un grand nombre de 
Temples. Schulze en compte après Paufanias & d’autres! 
Auteurs, jufqu’à foixante-trois. Les Peuples y accouroients 
de toutes parts pour être guéris des maladies dont ils étoient) 
attaqués ; ce que l’on failoit apparenment par des moyens’ 
fort naturels, mais qu’on déguifoit par mille cérémonies: 
aux malades qui ne manquoïent pas d'attribuer à la pro-. 
tettion miraculeufe du Dieu, ce qui n’étoit qu'un pur effet! 
de l’habilité des Prêtres. 
Les Romains, qu’on pourroit appeller les Copiftes de la 
fuperftition & de l’idolâtrie des Grecs, éleverent un Tem- 
ple à Efculape dans l’Ifle du Tibre; l’occafion en fut très 
extraordinaire au récit d'Aurelius-Viétor. Rome & le ter. 
ritoire qui l’environnoit, étoient ravagés par la pefte : dans 
cette défolation on envoya dix Ambaffadeurs à Epidaure 
avec Q. Ogulnius à leur tête, pour inviter Efculape à venir 
au fecours des Romains. Les Ambafladeurs étant arrivés! 
à Epidaure, comme ils s’occupoient à admirer la ftatue 
extraordinaire d'Efculape ; un grand ferpent fortit de def 
fous fon autel, & traverfant le Temple, il alla dans le vai£s 
feau des Romains, & entra dans la chambre d’Ogulnius.! 
Les Ambañladeurs comblés de joie à ce préfage , mirent à 
la voile, & arriverent heureufement à Antium, où les tem 
pêtes qui s’éleverent alors, les retinrent pendant quelques” 
jours. Le ferpent prit ce tems pour fortir du vaifleau; & 
il alla fe cacher dans un Temple fitué dans le voifinage : 
qui étoit dédié à Efculape. Le calme étant revenu fur la” 
mer, le ferpent rentra dans le vaifleau, & les Ambafïa-* 
deurs continuerent leur voyage. Mais lorfqu'’ils furent ar 
rivés dans l'Ifle du Tibre, le ferpent quitta pour la fe 
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nee fois le vaifleau, & s’avança fur le rivage, où on lui 

âtit un Temple, & la pefte cefla. Pline dit qu'on bâtit le 

Temple d'Efculape en cet endroit par une efpéce de mé- 

pris pour l’Art qu'il avoit inventé, comme fi les Romains 

avoient envoyé à Epidaure une ambaffade folemnelle à 
deffein d’injurier le Dieu dont ils avoient alors befoin. 

Plutarque a rendu une meilleure raifon, au jugement de 
Mr. Le Clerc, du choix que l’on faifoit de certains lieux 
pour y bâtir des Temples d’Efculape. Il a penfé que celui 
des Romains & prefque tous ceux de la Gréce, avoient été 
fitués fur des lieux hauts & découverts, afin que les ma- 
lades qui sy rendoient, euflent l'avantage d'être en bon 
air, Il n’y a point de doute que ce ne fut à limitation des 
Grecs que les Romains placerent le Temple d'Efculape 
hors de leur Ville : & l’on pourréit apporter une raifon 
beaucoup meilleure que celle de Plutarque, de la préfé- 
rence que les Grecs donnerent à cette fituation : ils avoient 
éloigné le Temple d'Efculape des Villes, de peur que la 
corruption occafionnée par la foule des malades qui s’a- 
drefoient aux Prêtres de ce Dieu pour être guéris, ne 
paffât dans les lieux qu’ils habitoient, fi les Temples en 
avoient été voïfins, ou qu'ils n’euffent refpiré un air em- 
pefté par la même caufe, s'ils avoient été élevés dans leg 
Villes même. . 

On voyoit dans le Temple d’Epidaure la ftatue d'Efcu- 
ape; elle étoit compofée partie d’or & partie d'ivoire, &t 
elle avoit été fculptée par le fameux Thrafÿyméde; elle 
étoit d’une grandeur extraordinaire : le Dieu étoit repré- 
fenté aflis {ur un trône, tenant d’une main un bâton, & 
s'appuyant de l'autre fur la tête d’un dragon, avec un 
chien à fes pieds. Paufanias dit que ce chien étoit mis aux 
pieds d'Efculape, parce qu’un chien l’avoit gardé lorfqu'il 
5 expofé, comme on l’a dit ci-deffus : mais ne pour- 
roit-on pas penfer, dit Mr. Le Clerc, que ce chien.étoit 
 Jemblême de la fagacité, fi néceffaire à un Médecin? On 

repréfentoit encore Efculape avec une verge de pin à la 
main , & un ferpent à fes pieds : ce ferpent fe trouvoit 
 particuliérement fur le territoire d'Epidaure ; il lui étoit 
confacré. Ce n’étoit point un animal dangereux. On en 
nourifloit quelques-uns dans fon Temple. Le bâton qu'on 
| jui mettoit à la main, en étoit pour l’ordinaire, entortillé ; 
 & cela pour faire voir que la Médecine eft le foutien de la 
wie, mais qu’elle doit être exercée avec difcrétion & pru- 
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dence, ce qui nous eft fignifié par le ferpent, ou.bien que 


cette Science admirable fait changer de peau, comme ce 
reptile fe dépouille de la fienne, outre qu'il a des vertus 


finguliéres. Quelquefois on mettoitun coqaux pieds d'Ef. 
culape pour fimbole de la vigilance, d’autre fois un aigle, 


emblème de jugement ou de longue vie. L'aigle étoit or: 
dinairement à fa droite, & à fa gauche c’étoit une tête de 


bélier, qui marquoit les fonges & les divinations. | 
Mais pour revenir à l’Hiftoire d'Efculape , fans avoir 
aucun égard pour les récits fabuleux dont la T héologie 


des Gress eft remplie fur fon compte, je penferois volon-w 


tiers que c’étoit un Phénicien, qui ayant étudié la nature 


avec fuccès, fur-tout cette partie qui a rapport à la Méde-" 


{ 
f 

w 
di 
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cine & à la Pharmacie, fe fit une grande réputation &. 


s'aquit une grande eftime entre fes compatriotes. 


à 
Je ferois porté à croire qu'Efculape n’eft point fon vrais 
nom; mais celui dont les peuples qui connoifloient fa Ca 
pacité & fes talens, l’avoient honoré; car c'étoit affez la 
coutume chez les Peuples Orientaux, de donner aux home Ÿ 
mes d’un mérite fapérieur, un nom tiré des chofes dans 
lefquelles ils excelloient : il en étoit à peu près de même. 
chez les Romains, où les furnoms étoient fort communs + 


& ces furnoms avoient la même origine que celle des noms 


ETY 


chez les Orientaux. Ce fut par une fuite de cet ufage | 
qu'Hermes, le reftaurateur de la litterature en Egypte, fut. 


appellé Trifmégifte, ou plutôt du nom Égyptien qui cor= 
refpond à la tradu@tion Gréque, d’où nous eftventr Trifmé-" 
gilie ; Ce nom étoit Séphoas, comme nous l’apprend Sincel- | 


us, d’après Manéthon. 


Les Egyptiens qui avoient nommé Hermes, Siphons, par. 
une diftinétion honorable & rélative à fes grands talens, n 


firent la même chofe pour Efculape, & ils lui impoferent 


un nom rélatif à l’art qu'il poflédoit, & à l’adrefle qu'il. 
montroit dans l'exercice de cet art. Ils l’appellerent Haf.. 


kel-ab, le pere de la fcience ou de l’adrefle. Il étoit aflez 
ordinaire chez les premiers Orientaux, d’appeller celui qui 


avoit fervi le genre humain, par quelque découverte uti- 
le, du nom de pere de cette découverte. Jubal, le pre- 


mier inventeur de la mufique, eft appellé dans les faintes 
Ecritures, le pere de tous ceux qui favent jouer de la harpe 
& des inftrumens. Tubalcain, qui fut le premier amollir 
| & façonner le fer par le moyen du feu, y porte le nom 


de 40 Effn, ou de pere du feu. Ce fut par une fuite de cet 
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pie que celui qui eft le fujet de cette differtation, fut ap- 
pellé par les Phéniciens fes compatriotes, d’un nom réla. 
mtif'à fes talens, Askel-ab, ou pere de la fcience ou de l’a. 
drefle ; nom que les Grecs ne tarderent pas de corrompre ; 
& dont ils firent Æfcwlapins. à 

Une vérité que l’on appercoit au travers de toutes les fa. 
bles que les Grecs ont débitées fur le compte d'Efculape, | 
c'eft que ce fut un des bienfaiteurs du genre humain, Mais 
pour fe former une idée jufte de fa perfonne & de fon 
caraétére, il féroit à fouhaiter qu'on pût féparer exaéte. 
ment le vrai de la multitude prodigieufe de fi@ions dont il 
eft enveloppé ; c'eft ce que nous allons eflayer de faire. Le 
Lecteur nous permettra, fans doute, d’ufer du témoignage 
de ceux qui ont écrit fur la Médecine : car il eft à préfu- 
mer que fi quelqu'un a dû s'inftruire de l’'Hiftoire réelle 
d'Efculape, ce font apparenment ceux qui ont exercé un 
art dont il eft le fondateur. Le premier qui en ait parlé, 
ceft Celfe. La fin de l'Agriculture, dit-il dans fa Préface, 
c'eft de fournir au corps des alimens ; la fin de la Méde. : 
cine, c'eft de lui procurer la fanté. Il n’y a point de partie 
du monde où cet art ait été parfaitement ignoré, Les Na- 
tions les plus barbares connoiflent les vertus des plantes 
& d'autres remédes que la nature femble préfenter aux 
hommes, & dont les plus fauvages font ufage, lorfqu'’ils 
font malades ou bleflés. Mais on peut dire que la Méde- 
cine n'a fait nulle part de fi grands progrès que dans la 
Gréce; on diroit que ce fût fa Patrie; elle y a fleuri peu 
de tems avant que de fleurir parmi nous; car Efculape 
pañle pour en être le premier inventeur; il dut les autele 
qu'on lui éleva, aux efforts généreux qu’il fit pour donner 
à cet art, imparfait & goflier avant lui, une forme plus 
fcientifique & plus réguliére. 

On trouve dans Galien quelque chofe de plus particulier 
fur Efculape. Si cet Auteur eut été pardonnable de donner 
dans les exagérations de fes compatriotes, c’eût été dans 
<ette occafion, où il avoit à parler du Pere de fon Art & 
du Dieu de fon Pays. Cependant il a prefqu’entiérement 
évité ce défaut. Efculape, le Dieu de notre Pays, dit-il, 
prefcrivit des chanfons, des divertiflemens, & une efpéce 
À mufique, à ceux qui par une agitation d’efprit trop 
violente, avoient tranfmis dans leur corps plus dechaleur 
que la modération n'en comportoit. Il confeilla à d'au- 
ues (S% ceux à qui 4l donnoit çet avis, n’étoient pas em 
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) petit nombre) de chaffer, d’aller à cheval & de s'occupet! 
aux exercices militaires; il leur indiqua l’efpéce de mou“ 
vement qui leur feroit falutaire, & des exercices militairesy 
ceux qui leur étoient convenables. Il ne croyoït pas qu'il 
fuffit d’avoir appris aux hommes les moyens de relever 
J'efprit de fon abattement, par l'exercice, s’il ne leur mon: 
troit encore à proportionner ce reméde à la maladie, &e 
la nature de l’un à la nature de l’autre. Galien, de /anitates 
tuenda, Livre 2. chap. 8. “| 
- La vraie Médecine forme des conjeétures fur la naturé! 
ou la conftitution du malade, & c’eft ce que le gros des” 
Médecins appelle Idio/yncrafe; mais tous conviennent da 
ce fujet de leurs conjeétures eft extrêmement difficile & 
connoître, & c’eft par cette raifon qu'ils font remonter 
l'origine de leur Art à Apollon & à Efculape. Galiens 
methodus medendi, Liv. 3. chap. 7. À 
Les Grecs font defcendre les Arts du Ciel; ils furent, 
difentils, communiqués aux hommes par les fils & les 
defcendans des Dieux. C’eft far ce fondement qu'Efculape 
fut regardé comme l'inventeur de la Médecine, qu’il avoit 
apprife d’Apollon, fon pere, & qu’il enfeigna aux homs 
mes. Quoique les hommes euffent avant lui quelque cons 
noiffance de la vertu des plantes, ce qu’on ne peut refufer 
au Centaure Chiron & aux autres Héros de la Gréce, dont 
l'éducation lui fut confiée, il s’en falloit bien que la Mé: 
décine eût la forme d’un Ait. Aretée avoit, à ce qu'il 
paroit, fait quelques expériences, de même que Melampe 
& Polyidus. On peut prouver par Homére, que les Egyp* 
tiens Connoifloient d’autres remédes que ceux qu’on tiroit 
dés plantes : d’ailleurs, on ne peut difconvenir que l’ous 
verture des cadavres, que la coutume de les embaumef 
avoit rendue néceflaire, n’eût inftruit les premiers Méde” 
cins dé plufieurs chofes concernant la Chirurgie & les 
opérations de la main. Accordons encore au hazard quels 
ques méthodes de guérir, comme l'opération de la cata 
raéte qu’on doit à un bouc, qui étant attaqué de cette mas 
ladie, reconvra la vue par une épine qui lui entra dans 
Pœil. On dit que l’ufage dés cliftéres nous vient de la ci- 
gogne ou de libis, qui rempliflant d'eau toute la lon 
eur de fon cou, & s’inferant le bec dans l’anus, fait faire 
à l’un & à l’autre l'office de nos feringues. L’Hiftorien 
Hérodote nous dit que c’étoit la coutume d’expofer les 
smèlades dans les rues & dans les lieuxles plus fréquéri« 
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tés, afin qu'ils puffent recevoir de ceux qui auroient été 
attaqués de leurs maladies, des avis falutaires : & certes, 
il eft conftant que par ce moyen la Médecine faifoit quel- 
ques progrès, les expériences & les faits fe multiplioient ; 
mais on ne voit point que la raifon eût encore joué le 
moindre rôle dans la guérifon des maladies; l’obligation 
qu'on eut à Efculape,.ce fut d’avoir appris aux hommes 
à raifonner {ur un objet aufli important pour eux, que 
leur fanté; & c’eft en pofant les fondemens d’une Méde. 
cine raifonnée, qu'il mérita le titre d’inventeur de la Mé- 
decine en général. Les principes«d’Efculape pañlerent aux 
Afclepiades fes defcendans, comme une partie de l’héri- 
tage de leur ayeul. Entre ces defcendans, il n'y.en a point 
fous qui la Médecine ait fait plus de progrès, & fous qui 
| elle ait eu plus de fuccès que fous Hippocrate. Galier, 
Introduction. 

En conférant les récits fabuleux des Poëtes Grecs, avec 
| ce que nous venons de citer de Galien & de Celfe, on 
\pourroit former quelques conjeétures, finon vraies, du 
| moins fort approchantes de la vérité, fur le compte d’'Ef- 
| culape. À 
| Il paroit d’abord qu’il fut fils naturel de quelque femme: 

d'un rang diftingué, qui le fit expofer fur une montagne 
fituée dans: le territoire d’Epidaure, pour pallier fon crime 
| & éviter les reproches ordinaires en pareil cas, & qu'il 
| tomba entre les mains d’un Berger dont le chien l’avoit 
| découvert; car c’eft afflez la coutume de ces animaux pleins 
| de fagacité, d’avertir leurs maîtres, foit en arrêtant, foit 

‘en aboyant, de tout ce qu’ils rencontrent d’extraordinaire 
| pour eux. En ajoutant à cet événement toutes les circonf: 
tances dont la fuperftition ne marqua pas de l’orner, 
nous retrouverions bientôt le fait tel qu’on le lit dans les 
Auteurs Grecs. Il eft vraifemblable que la mere de cet 
enfant retrouvé fe chargea fecrétement de fon éducation, 
& le fit donner à Chiron qui élevoit dans ce tems tous 
| les enfans de la Gréce qui avoient quelque naïffance. 

Nous pouvons fuppofer que le jeune Efculape montra 

à Chiron des talens fupérieurs ; cette fuppoñtion n'eft 
| point contraire à l'expérience, & nous voyons tous les 
| jours des enfans illégitimes, que la nature femble avoir: 
| dédommagés par-là de l’obfcurité de leur naiflance. Il eft 
| encore vraifemblable que le maître proportionna fes foins 
| au mérite. de fon éléve, & que l'éléve qui prévit que fon 
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efprit & fes connoiffances feroient un jour toute fa for . 
tune, tâcha par fon application aux lecons de Chiron, de: 
-s'aflurer cette reflource. Peut-être aufli l’ambition s’en 
mêla-t’elle.. Ne pouvant fe promettre de faire dans le 
monde un rôle égal à celui que la naiffance promettoit à: 
fes condifciples, peut-être fut-ce un nouvel Mr pour 
lui. Toutes ces conjeétures paroitront moins chimériques ; 
fon confidére qu’il fe rencontre quelques circonftances de 
cette nature dans la vie de beaucoup de grands hommes. 
Efculape profita donc de s’avancer à la fortune & à la 
Joire par un chemin que Chiron lui ouvroit, & où il « 
étoit entraîné par fon génie. La Médecine fit fon étude 
favorite, car il parvint à un fi haut point d'intelligence M 
dans cet Art, que fes compatriotes lui donnerent le fur- : 
nom d’Efculape, emprunté de celui qui avoit inventé la 
Médecine en Phénicie, avec lequel il pouvoit avoir d’ail-. 
leurs des rapports qui nous font inconnus. Peut-être aufli 
fut-ce à Chiron même qu’il dut ce titre honorable; lobf= 
curité de fa naiflance, jointe à la connoïffance de la Mé- 
decine qu’il poflédoit, aiderent fes fuperftitieux compa- 
triotes à lui donner Apollon pour pere. Et l’orgueil na- 
tional en fit enfuite un Dieu. | 
. Voilà ce qu'il y a de plus vraifemblable par rapport à 
Efculape; car on ne peut convenir avec plufieurs Auteurs , 
que ce perfonnäge foit de pure invention, Hippocrate fut . 
un de fes defcendans ; & l’on produit une généalogie par 
laquelle il paroit qu'il étoit le dix-huitiéme en ligne di- 
reéte. Si la chofe eut été autrement; fi les Afclepiades 
avoient été aflez impudens pour appuyer de leur confen- 
tement un tiflu de fiions, c’eft ce que les Médecins de 
l'Ecole de Cnide, jaloux d’Hippocrate , n’auroient pas 
manqué d’'expofer au Public. On trouvera cette généalo- 
gie à l’article Héppocrate. Nous remarquerons feulement 
icijque les defcendans d'Efculape regnerent dans la Carie : 
depuis Podalire, jufqu'à Théodofe fecond du nom, qui. 
fat obligé de fe retirer dans l’Ifle de Cos, voiïfine de la 
Carie, lors de la defcente des Heraclides. On pourroit 
ajouter l’obfervation fuivante à tout ce qui vient d’être 
dit; c’eft que fi la Médecine n'eut pas déja fait des pro- 
grès confidérables , lorfqu'Hippocrate parut, cet homme, 
tout habile qu’il étoit, n’auroit jamais eu aflez d’expé-. 
rience pour en déduire les régles que nous tenons de lui; 
régles dont nous éprouvous tous les jours la vérité, qui: 
he 
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ne fe font point démenties dans l’efpace de deux mille ans, 
fans lefquelles la Médecine ne mériteroit pas le nom de 
Science ; régles dont ÿofe faire un fi grand éloge, parce 
ue je fuis convaincu qu'il n’y a point en Europe de Mé- 
ecin qui connoifle fa Profeflion, & qui foit fincére, qui 
ofe le defavouer. | | 
: ESSENIENS, Juifs attachés à une ancienne feête, de 
laquelle l'Hiftorien Jofeph décrit au long: les régles & la 
maniére de vivre, & qui, felon lui, exerçoient la Méde: 
cine. “ Les Effeniens , dit-il, (Hiftoire de la Guerre des 
Juifs contre les Romains , livre 2. chap. 12.) ,, étudient 
» avec foin les écrits des Anciens , principalement en ce 
» qui regarde les chofes utiles à l’ame & au corps, & 
» Aquierent ainfi une très-erande connoiffance des remé- 
» des propres à guérir les maladies, & de la vertu des 
» plantes, des pierres & des métaux. ,, Voilà ce que dit 
Flave Jofeph. Ces mêmes Efleniens étoient autrement ap- 
pellés Therapeuta, c’eft-à-dire, Guérifleurs ou Médecins ; 
quoique ce nom puifle aufli avoir du rapport avec le cuite 
que ceux de cette fete on cette efpéce de Moines, ren- 
doient à Dieu. 
.  ESSERIPH ESSACHALI, defcendant de Maho- 
… met, nâquit à Mazara dans la Sicile. Il excella dans la Mé- 
decine & dans la Philofophie, & fut le premier homme 
de fon tems en fait de Géographie. Il mourut à Ciudad 
dans l'Andaloufie, l'an de l'Hégire 516. & de Jefus-Chrift 
1123. Nous n'avons aucun de fes Ouvrages de Médecine. 
ESTIUS, (Lubertus) Médecin, étoit du Pays-Bas, de 
Ja famille d’Effh. I] voyagea beaucoup avec un jeune Gen- 
tilhomme, & enfüuite il étudia à Strasbourg & à Bafle ; & 
s'étant très-bien inftruit de la Médecine , il l’exerca à 
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Creutznach , qui eft une petite Ville d'Allemagne au Pa- 


latinat du Rhin, où il mourut en 1606. Lubertus Eftius 
_étoit favant, & il s’appliqua particuliérement à la Botani. 
que. Il a compofé quelques Ouvrages, entre autres: 

Dilucida , brevis € methodica formularum Traclatio. Ha- 

nOVIR, 1604. in-8vo. 

ETIENNE, ( Charles) de Paris, Médecin célébre 
de la Faculté de cette Ville, vivoit dans le feiziéme fé. 
_ cle. Il étoit frere du doéte Robert Etienne. Cette maifon 
des Eriennes , dit François de la Croix du Maine, a été 
heureufe à produire des hommes favans &'entre autres ce- 
Mui-ci. Il mouruten 1564, & Llailla une fille nommée Nice. 

Tome I, Far r 0 
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le, qui favoit les Langues, & qu'on eftima pour fa doe- 
trine ; on la maria à is Liebault, aufli Médecin. 

Ce Médecin fit de f grands progrès en Anatomie, qu'il 
vint à bout d'introduire dans les Ecoles la doétrine de 
Galien qu'on ne connoifloit pas encore de fon tems, Il 
fit les découvertes fuivantes. Îl remarqua une produétion 
membraneufe fituée dans le foie, à l’origine de la veine- 
cave : il crut qu’elle étoit placée là, de peur que le fang 
qui eft travaillé dans cet endroit, n'en regorge. Il aflura, 
contre le fentiment de Galien, que l’'Ocfophage & la Tra- 
chée-artére, quoique fort voifins l’un de l’autre, avoient 
des orifices ditférens. Il a dit qu’en faifant fondre la graifle, 
on y diftinguoit une membrane charnue. Il a décrit exac- 
tement cette cloifon du féroum que Mafla avoit décou- 
verte, & il lui a donné les noms de Scroti Diaphragma & 
Septum ; cloifon & diaphragme du fcrotum. 

Charles Etienne a compolés de très-beaux Ouvrages : 

De Diffeétione partinm corporis bumani , libri tres. Una 
cum figuris @ incifionum declarationibus à Stephano Ri- 
verio, Chirurgo compolitis. Parifiis, 1545. in-folio. 

\Cet Ouvrage parut en François à Paris l’année fuivante. 
je De Nutrimentis, libritres. Parifiis, 1550. in-8v0. 

Pradium ruflicum , in quo cujufvis Joli, vel culti, vel in« 
culti plantarum vocabnla ac defcriptiones ; earumque con- 
ferendarum atque excolendarum infirumenta Juo ordine 
defcribuntur. Pariliis, 1554 1629. 1n-8v0. | 

On a traduit ce Traité en François fous le titre,de Maifon 
 Ruftique. 
| De re hortenfi Libellus feleëlus. Parifiis, 1536.in-8vo. Lu- 
gduni, 1536. 17-8vo. 

Seminarinm five plantariuin earum arborum, que polt hor- 
tos conferi folent. Pariflis, 1536. in-8vo. 

Arbuflum. Fonticulus. Spinetum. Parifiis, 1538. in-8vo. 

Sylva. Frutetum. Collis. Ibidem , 1538. 1n-8vo. 

Vinéum. In quo Varia Vitinm, WUATHM ; VINOTHM ; anti- 
qua, Latina, vulgarinque nomina : item e4 qua ad vi- 
sium confitionem ac culturam ab antiquis reiruffica Scrip- 
zoribus expreffa funt , ac bene recefta vocabnla , noftre 
confuetndini prafertim commodn, brevi ratione continen- 
tur. Parifiis, 1537. 1n-8U0. 

Difcours des Hiftoires de Lorraine cr de Flandres. 

Abrégé de l'Hiftoire dès Ducs de Milan. ; 

ETTABARANI nâquit dans le Tabarani, Province 
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du Chorozan. Il fut Médecin du Sultan Thechm, Roi de 
Ghazna, Ville d’Afie, fituée fur les frontiéres de l'Inde. 
pce un livre de Médecine fort vanté. Il eft inti- 
tulé : k k 

Firdius Ulhecime, ou le Paradis de la Prudence. 

Cet Ouvrage contient plufieurs obfervations concernant 
l’art de guérir, avec un détail des propriétés des plantes, 
des animaux & des mineraux. Il mourut à Ghazna l'an 
de l'Hégire 474. & de Jefus-Chrift 1082. 

ETTMULLER, (Michel) célébre Médecin, nâquit 
à Leipfic le 16 Mai 1646. Après avoir voyagé dans læ 
plupart des Pays de l’Europe, il fut Profeffeur de Botani- 
que, de Chimie & d’Anatomie à Leipfic, & y mourut 
en 1683. On a de lui des Inftitutions de Médecine, & 
d’autres Ouvrages, dont la plus ample édition eft celle 
de Naples en 1728. en 5 vol: i#-folio. Michel-Erneft Ett- 
muller {on fils, fut aufli un habile Médecin, & mourut 
le 25 Septembre 1732. après avoir donné au Public plu- 
fieurs Differtations. 

EV'AX, Roi des Arabes, étoit un célébre Médecin du 
premier fiécle. [écrivit un Traité des Simples, qu'il dédia 
à l'Empereur Néron : on dit aufli qu'il avoit écrit pour 
l'Empereur Tibére, un Traité de la force des Pierres pré- 
cieufes. Henri Rantzovius fitimprimer cet Ouvrage à Leipfie 
en 1585. fur la copie d’un certain Poëte qui l’avoit mis 
en vers. Voici le titre qu'il donna à cet Ouvrage:, | 

De Geminis fcriptum , olim 4 Poeta quodam non infeliciter 

carmine redditum, € nunc primum in lucem editum. 
 EUCHARIUS RHODION, Médecin, natif de 
Francfort fur le Mein, vivoit vers l’an 1548. Il cultiva 
articuliérement l'étude de la Botanique, & donna au Pu- 
lic le Traité fuivant: 

De Partu hominis dr qua circa ipfum accidunt , adeoque 

_ de parturientinm € infantium morbis , atque cura hbel. 
lus. Francofurti, 1551, 1556. in-Bvo. À 

EUDEMÉ, Médecin, difciple de Themifon, qu'om 
croit être le même que l’Aduitére de Livie, qui eft ap- 
pellé par Tacite, / Ami le Médecin de cette Dame, à 
qui empoifonna Drufus , fon époux. Tacite ajoute que 
cet Eudeme faifoit parade de beaucoup de remédes fecrets , 
afin de-paroître plus habile dans fon art. 

Il fe trouve un autre Eudeme, Médecin, que Galien 
joint ordinairement avec Hérophile, & se lui compare 
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par l’exatitude dans l'Anatomie, particuliérement en ce . 


qui concerne les nerfs. Cet Auteur rapporte la compofi- 
tion d'une thériaque dont ufoit Antiochus Philometor, 
qui avoit été décrite en Vers par un Eudeme, & fe trou- 
voit gravée fur la porte du Temple d’Efculape. Il pour- 
‘roit être le même que ce dernier dont on vient de parler; 
‘mais cela n’eft pas certain, car il y a eu divers Médecins 
de ce nom, comme Eudeme le Vendeur d’antidotes; un 
autre Médecin de Chio, & quelques autres. 

: EUDOXE de Gnide, fils d'Éfchine, étoit en eftime, 
‘felon Eufébe, en la 97. Olimpiade, environ l'an du monde 
‘3616. Il:fut Aftrologue, Géométre, Médecin & Légifla- 
teurs Afchitns lui enfeigna la Géométrie, & Philifiion de 
Sicile, la Médecine. Sotion, dans fes fucceflions, dit qu'il 
fut aufli auditeur de Platon. Eudoxe a été Précepteur d'E- 
“rinée, pere de Chryfippe le Gnidien. On ne fait rien de 
particulier de la Médecine d'Eudoxe; on apprend feule- 
ment que cet homme , quoique fort pauvre, avoit une.fi 
grande envie d'étudier, qu'un Médecin, nommé Théome- 
‘don , le prit chez lui, & lui fournit toutes les commodités 
‘pour cela; que dans la fuite Eudoxe forma le deflein de 
faire un voyage en Egypte, ayant obtenu des lettres d’'A- 
gefilaüs pour Neétanabis; que celui-ci recommanda Eu- 
doxe aux facrificateurs de ce Pays-là, qui étoient Philofo- 
phes & Médecins, & enfin que Chryfippe le fuivit dans 
ce voyage. À fon retour, Eudoxe fit des loix pour fa Pa- 
trie, & compofa plufieurs Ouvrages d’Aftrologie, de Géo- 
métrie & d’Hiftoire. On met fa mort en la 107. Olimpia- 
de, environ le milieu du trente-feptiéme fiécle du monde. 

EUNAPIUS , Médecin & Hiftorien du quatriéme 
fiécle, natif de Sardes , lorifloit fous le regne de Valen- 
tinien, de Valens & de Gratien. On a de lui les Vies des 
‘Philofophes de f 
-trie pour rabaifler le Chriftianifme. 

EUPHORBE, Médecin de Juba IT. fils de l'autre 
Juba qui avoit été Roi de Numidie & d’une partie de la 
Mauritanie. Il étoit frere d’Antonius Mufa. Pline, qui 
fait mention de.tous deux, dit que le même Juba, qui fe 
-plaifoit à la Médecine , nomma #une certaine plante Ex- 
phorbia, du nom de fon Médecin : mais Saumaife fait voir 
que cela eft une fable, & que la drogue appellée Euphorbe, 
étoit connue fous ce même nom dès quelques fiécles aupara- 
vaut, Euphorbe vivoit en 700 de Rome, de la création 3953: 


on tems, où il affeéte de relever l’idolä- 
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t‘ŒEURYPHON, Médecin Gnidien, qui doit être plus 
ancien qu Hippocrate , ayant pafñlé pour être l’auteur des 
Sentences Gnidiennes, qui font citées par ce dernier :néan- | 
moins Soranus les fait rencontrer enfemble chez le Roi 
Perdiccas. C’eft apparenment du même Euryphon que 
parloit Platon le Comique , lorfqu’il introduiloit Cinefias 
fils d'Evagoras , fe produifant au fortir d’une pleurefie, 
maigre comme un fquelette, la poitrine pleine de pus, les jam- 
bes comme un rofenu, & tout le corps chargé des efcharres, 
qu'Euryphon lui avoit faites en le brélant; en un mot, phth:. 
fique on empyique confommé. I] paroit par ce paflage qu'Eu-. 
ryphon employoit les cautéres dans l'empyeme , ainft 
qu Hippocrate le pratiquoit. On recueille de plus, qu'Eu- 
, aiphon vivoit du tems de Platon le Comique, contemporaitt 
d'Ariftophane, &, par conféquent, du tems d’Hippocrate; 
ce qui n empêche pas qu'Euryphon ne pût être le plus âgé. 
EUSTACHIUS, (Barthelemi) célébre Med du 
16. fiécle, nâquit en Italie, & enfeigna la Médecine & l'A- 
natomie à Rome, où il s’attira beaucoup de réputation. IE 
eut une connoiflance fort étendue de la ftruéture du corps 
bumain ; fes planches font fon élose, & elles font connues 
par-tout où les fciences font parvenues, par-tout où elle 
{ont protégées & cultivées. Les planches d’Euftachi, qui 
étoient reftées enfevelies dans l’obfcurité depuis l'an 15522 
au grand détriment de la République des Lettres, furent 
enfin découvertes en 1712. & publiées à Romeen 1714. 
par les foins de Jean-Marie Lancifi, premier Médecin du 
Pape Clément XI. Elles parurent enfuite à Amfterdam 
en 1722. & depuis à Rome en 1728. 

Euftachius a découvert le premier les glandes fituées 
fur les reins. Il a repris Vefale d’avoir décrit, diflequé & 
repréfenté le rein d'un chien, au lieu de celui d’un‘ hom- 
me, fans avertir de la différence qu'il y a entre cette par- 
tie dans l’un & la même partie dans l’autre, Il a pré- 
tendu que le cours des veines des reins eft oblique & non 
pas tran{verfal , ainfi que Vefale l’a repréfenté. El a repré- 
{enté dans une figure admirable, les petits canaux urinai- 
res qu'il compare à des cheveux très-fins ; mais Nicolas 
Mafla les avoit décrits avant lui. Il dit dans fon examen 
des os, qu'il eft le premier. qui ait connu la vraie ftru@ure 
du negf.optique; & il ajoute qu’en le faifant tremper dans 
de l’eau, iks’érend, fe développe, & devient alars femblable 
âune farge membrane; ou à un Rae de toile très-fine, 
| x. * 4) 
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A. J’occafon du troifiéme os fitué au-dedans de l'oreille, 
& appellé l’Errier, Voici ce qu'il dit : “ Je me rens témoi: 
gnage à moi-même, qu'avant que qui que ce fût m'en 
eut parlé; avant qu'aucun de ceux qui en ont écrit, 
l'euffent fait, je le connoiflois ; que je le fis voir à plu- 
, fieurs perfonnes à Rome, & que je le fis graver en 
>) Cuivre. 

Il eft le premier qui ait donné une defcription exaéte 
du canal thorachique, ou du paflage par lequel le chile 
eft porté au cœur, lequel refflemble, dit-il, dans les che- 
vaux, à une veine blanche; fon embouchure eft femi-lu- 
naire, & il s'ouvre dans la veine jugulaire interne. 

Il apperçut le premier la valvule placée à l'orifice de la 
veine coronaire dans le cœur. Il prétend avoir découvert 
& décrit avec exactitude le premier la valvule, que quel- 
ques Auteurs appellent waluula mobilis, placée dans Îa 
veine cave tout proche de l'oreillette droite du cœur. Ce- 
pendant Jacques Silvius paroit l'avoir remarquée avant lui, 

Voici les titres des Ouvrages de Barthelemi Euftachius : 

Opufcula anatomica. Venetits, 1563. 1n-410. Delphis, 1726. 
in-SV0. 

Eadem cum nnnotationibus. Venetiis, 1574. 1n-4t0. Lu- 
gduni Batdvorum ; 1707. in-Bvo. 

Ses Opufcula contiennent : 

De renum ffruéfura, officio & adminifiratione. 

De audités organis. 

Offium examen. 

De motu capitis. 

De vens, qua axygos dicitur, @ de alin, qua in flexu 
brachii communem profundam producit. 

De dentibus. ; 

Nous avons encore de lui: 

Erotiani Graci Scriptoris vetufliffimi, vocum , que apud 
Hippocratem funt, colleétio, cum annotationibus. Vene- 
tiis, 1566. in-4f0. 

EUT O, (Henrï) dit Henricus Euticus, Allemand, qui 
a vêcuen 1494. étoit Médecin. Il a compofé divers Ouvrages. 

EZARHARAGUI fut Médecin de Manfor, Con- 
feiller de Cordoue. Il compofa un Ouvrage de Médecine 


femblable au Canon d’Avicenne : cet Ouvrage eft utile, 
& les Médecins Mahométans en font même à préfent un 


sind cas. Il mourut l'an de la guerre de Cordoue à l’âge 


€ cent & un an, l'an de 'Hégire 404. & de TJ: C. 1014. 


ABRICE ou FABRI, (Henri) Médeciæ 
Allemand , étoit de Berg-Zabern, en Latin 
Berga ad Tabernas, qui eft une petite Ville 
d'Alface, fur la riviére d'Erlbach, apparte- 
nant aujourd'hui aux François. Il y näquit 

— en 1347. & il étudia à Wittemberg, à Straf- 
bourg, & puis à Padoue & à Bafñle, où il ail Doéteur 
en Médecine. Après cela étant revenu dans fon Pays, 1l 
enfeigna la Philofophie àHornbach, petite Ville d'Alface, 
au Duché de Deux-Ponts; il fut enfuite Reéteur du Col- 
lége, & il y mourut d’apoplexie en 1612. le 28 du mois 
de Mars. Fabrice a compoié la vie de Guillaume Trage, 
, diverfes piéces en vers, &c. Son Epitaphe contient un 
abrégé de fa vie. La voici: 


Montane Henricum civem genuere Tabernæ 
Fabricium , Hornbacum fovit & Italia: 
Indè rediit duplices edo&tus Apollinis artes, 
Hic Reëor luffris quinque obit emeritus. 
Corpus babet Fanum Foannis, ut ipfe volebat 3 
« [ec tabula beredum teffis amoris adeff. 


11 fe trouve plufieurs Médecins du nom de Fabrice, dans 
Vander Linden, de Script. Med, comme Balthafar Fabrice, 
de qui nous avons: 

Opufculum phyfiologum & medicum, tribus libris diftinc- 
tum; tratfans accuratè, primo, corporis bumant tembpe- 
ramenta, deindè compendiosè fex res non naturales, Me- 

dicis ita dicfas. Cui ob materia cognationem accefit 4p- 

« pendicis loco trattatiuncula de litteratorum tuenda € 
reffituenda valetudine. Amflelodami , 1629.1n-8v0. 

François Fabrice de Ruremonde, qui a écrit: 

De Balneorum naturalium , maximè eorum que [unt Aquif- 
grani Porceti, natura facultatibus, tin qUÀ T&- 
tione illis utendum fit, Libellus. Colonie, 1564. in-8vo. 
1546. in-4t0. 1617. 17-8vo. 

George Fabrice, qui a donné au Public:. 
De metallicis Rebus ac nowinibus obfervationes varie G 
| Y iv 
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erudite. EXtAnt cum Opere Corn. Gefneri de omni foffi. | 
lium genere. Tiguri, 1565. in-8vo. @ cum Georgii Agri” 
cola de ortu & caufis [ubterraneorum libro quinto. Witte- 
berge, 1612. in-Svo. 

Et enfin Jean Fabrice, qui a compofé: 

Differentis animalium quadrupedum, fecundum locos com- 

munes, Opus ad animalium cognitionem apprimè condu- 
cibile, Tiguri, 1555..in-Svo. 

Epifioln medica que extat cum Ciffla medica Joan. Hor- 

. nungt) 1625, | 

FABRICIO, ( Jerôme) Médecin célébre, dit 4gwz- 
pendente, parce quil étoit de cette Ville dans l'Etat de 
VEglife, au Territoire d'Orviéte. Il étudia à Padoue, où 
ayant appris les: Lettres Gréques & Latines, & puis la 
Philofophie, il s’appliqua à l’étude/de la Médecine fous 
Gabriel Faliopio, un des plus habiles Médecins de fon 
tems. Fabricio fit de merveilleux progrès fous un fi ex- 
cellent maître; il s’attacha principalement à la Chirurgie 
& à l'Anatomie, qu’il profeffa avec un très-grand applau-+ 
diffement, pendant près de cinquante ans de fuite, dans la 
même Univerfité de Padoue, ayant fuccedé à Failopio 
Jan 1565. 

La doëtrine n'étoit pas la feule bonne qualité de Fa- 
bricio; il en eut d’autres qui lui firent d’illuftres amis : il 
travailloit pour la gloire, & l’interêt ne le faifoit point 
agir. Ses ainis lui firent divers préfens pour recompenfer 
Jon généreux defintereflement ; 11 les mit dans un cabinet 
particulier, où l’on voyoit cette infcription {ur la porte : 
Lucri negleéli lucrum. La République de Venife lui fixa uñ 
xevenu de mille écus d’or, & l’honora d’une ftatue & 
‘dune chaîne auffi d’or. Jerôme Fabricio n’étoit pas indi- 
gne de ces honneurs. Il mourut à Padoueen 1619. 

"Il rémarqua le premier en 1574. les valvules des veines, 

que le Pere Paul avoit, dit-on, indiquées; mais il ne con- 

put ni leur ftruéture, ni leur ufage. Il découvrit un petit : 
mufcle dans l'oreille interne, qu'il appropria au marteau. 

Il prétend que l’épiderme eft compoifé de deux lames. H 

eft le premier qui ait parlé de l’enveloppe charnue de la 

veflie, & qui l'ait foupconnée être d’un mufcle fervant à 

_J'expulfion de Furine, Nous pourrions dire beaucoup 

d’autres chofes de lui, qui ne feroient pas indignes de 
attention du Leéteurs mais nous finiflons cet article, en 
eflurant qu'il fat Anatomifte exaft, & qu'il fut très-verfé 
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dans la Chirurgie, pour pañler au catalogue de fes Ou- 
vrages : 
, De Vifione, Voce > Auditu. Venetiis , 1600. in-folio. Fran. 
cofurti, 1605, 1613. #n-folio. 
Traitatus de oculo vifhs organo. Patavii, 1601. in-folio. 
Francofurti, 1605, 1613. ##-folio. 
De venarum ofliolis. Pataviti, 1603. in-folio. | 
De locutione € ejus inffrumentis. Patavii, 1603. #n-folio. 
De mufculi artificio «> offium articulationibus. Vicentie, 
1614. /n-4t0. | 
De refbiratione  ejus inftrumentis, Libri duo. Patavii, 
1615. in-4#0. 
De mot locali animalium Jecundim totum. Patav. 1618. 
in-At0. 
De gula, ventriculo, intellinis, Trailatus. Patavti, 1618. 
in-Ato. | 
Opera anatomica, que continent de formato fœtu. De for- 
matione ovi € pulli. De locutione € ejus inffrumentis. 
De brutorum loqueln. Patav. 1625. Francof.1623.in-fol. 
Opera omnia phyfiologica y anatomica. Lipfia, 1687. in-fol. 
Opera chirurgica, in duas partes divifa. Francofurti, 1620. 
1n-BVo. 
Opera anntomica, cum prafatione Albini. Lugduni Bata- 
vorum; 1738. 27-folio. 
FABRITIUS HILDANUS. Voyez Hirpan. 
FAGON (Guy-Crefcent) nâquit à Paris le 11 Mai 
1638. de Henri Fagon, Commiflaire ordinaire de Guerre, 
& de Louife de la Broffe. Elle étoit niéce de Gxy de læ 
Broffe , Médecin ordinaire de Louis XIII. qui obtint de 
_ ce Prince en 1626. d'établir un Jardin Botanique à Pa- 
ris , comme celui que Henri IV. avoit fait confttruire à 
Montpellier en 1598. C’eft dans ce Jardin botanique de 
Paris, dont Mr. de la Brofle étoit Intendant , que Fagon 
vit le jour. Ayant fait fes premiéres études avec fuc- 
cès , fon oncle le détermina en faveur de la Médecine. 
Il reçut le bonnet de Doéteur en 1664. après avoir foutenu 
une théfe où il admettoit la circulation du fang, ce qui 
pañloit encore pour paradoxe. Le Jardin Botanique étant 
tombé en décadence depuis la mort de Mr. de la Brofle ; 
Vallot, premier Médecin du Roi, & qui par-là étoit ap- 
pellé à veiller fur cet utile établiflement, entreprit de lui 
rendre fon premier luftre, & Fagon lui offrit fes fervices, 
qui furent acceptés avec joie. Il alla, à fes fraix, en Au- 
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vergne , en Languedoc, en Provence, für les Alpes & für | 


les Pirenées, d’où il remporta une très-riche colleétion de 


fimples. On publia en 1665. un Catalogue de toutes les . 
plantes du Jardin qui alloïent à plus de 4000. Ce Catalo- » 
gue eft intitulé : Hortus Regius. Mr. Fagon mit à la tête ! 


un Poëme Latin. A peine eut-il été créé Doéteur, qu'on 
lui donna les deux places de Profeffeur en Chimie & en 


Botanique au Jardin Royal. En même-tems il exercoit la ! 
Médecine dans Paris avec un parfait defintereflement , ne 
voulant accepter aucune recompenfe. En 1680. le Roi le ! 


choifit pour être premier Médecin de Madame la Dauphi- 


ne; quelques mois après, il fut Médecin de la Reine & ! 
des Enfans de France; & finalement en 1693. on lui donna ! 
la place de premier Médecin de Sa Majefté. Il manifefta | 


dans ce pofte ER ne cherchoit point à théfaurifer, ayant 
renoncé à plu 


avoit été détachée de la place de premier Médecin, & unie 
à la füur-intendance des bâtimens qu'avoit Mr. Colbert. 
Le premier Médecin n’avoit plus que la fur-intendance des 
exercices du Jardin, fans la nomination des places. Quand 
Mr. de Villacerf eut quitté la fur-intendance des bâtimens 
en 1698, Mr. Fragon obtint du Roi que celle du Jardin 


Royal feroit réunie à la charge de premier Médecin, en : 


Jaiffant au Sur-Intendant des Bâtimens la difpofition des 
fonds néceflaires à l'entretien du Jardin. Ce fut pour em- 
bellir ce Jardin que Mr. Fagon infpira au Roi le deffein 
d'envoyer Mr. de Tournefort en Gréce , en Afie & en 
Egypte pour en rapporter les plantes les plus utiles & les 
plus curieufes. Après la mort du Roi Louis XIV., Fagon 
{e retira au Jardin Royal, dont il avoit confervé la {ur- 
intendance. Il mourut le onziéme Mars 1718. âgé de plus 
de 80 ans. L’Academie des ftiences l’avoit choïfi en 1699. 
pour être un de fes Honoraires. | 


FALCO, ( Jean) Médecin Efpagnol, que le défir de fe 


former davantage dans la Médecine, fit quitter fa Patrie: 


il fréquenta les plus célébres Univerfités de l’Europe, puis | 


s'étant arrêté à Montpellier ;, il s’y aquit beaucoup de ré- 
putation. Il vivoit vers l’an 1500. Nous avons de lui: 
Additiones nd Praéficam Antonii Guaineri. Papir, 1518. 
in-Ato. cum aliis Guaïnerii operibus. 
FALLOPIO, (Gabriel) célébre Médecin , étoit de 
Modéne, où il nâquit en 1490. On dit qu’il étoit forti d’une 


Se 


teurs bénéfices lucratifs dont fes prédécef. : 
feurs avoient joui. La fur-intendance du Jardin du Roi : 
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famille noble; mais ce qui eft bien affuré, c'eft qu'il a été 
univerfellement eftimé par la connoiffance qu'il a montrée 
de l’'Anatomie & de la Médecine ; & pour cette raifon 
quelques-uns l’ont appellé Z’Efculape de Jon fiécle. I par- 
courut une bonne partie de l’Europe; & comme il avoit 
une très-forte inclination pour les Lettres, il y fit de mer- 
veilleux progrès, & pénétra par fon travail & par fon 
étude dans les plus fecrets miftéres de la Nature. Il excella 
dans la Philofophie, dans l’Aftronomie, dans la connoif- 
fance des Simples, & fur-tout dans l’Anatomie, qu'il en- 
richit par fes belles découvertes & obfervations. Il exerça 
Ja Médecine avec beaucoup de gloire, & aquit la réputa- 
tion d’un des plus habiles Médecins de fon tems. Îl en- 
feigna l'Anatomie & expliqua la Botanique dans FUni- 
verfité de Padoue pendant vingt-quatre ans, & y mourut 
dans fa foixante-treiziéme année. On voit fon tombeau 
dans l’Eglife de faint Antoine avec cette Infcription : 


Fallopi hic tumulo Joixs non tonderis : unÀ 
Eff pariter tecum nojfra [epulta domus. 


Douglas a dépeint ce Médecin en deux mots dans fa 
Bibliograph. Anatomica. “ Il étoit, dit:il, méthodique dans 
, {es leçons , heureux dans fes cures, & prompt dans fes 
, diffeétions. ,, 12 docendo maximè methodicus, in medendo 
feliciffimuns, in fecando expeditiffimus. Fallope fe donna pour 
le premier qui ait apperçu les mufcles piramidaux , & il 
prétend qu'ils fervent à comprimer la veflie. Mais Galien 
& Jacques Silvius en avoient fait mention avant lui. Il fe 
vañte d’avoir réfolu le premier l’embarraffante difficulté 
d’Oribafe & de Galien fur le mouvement de la paupiére 
fapérieure , après que le muftle orbiculaire eft coupé. Il 
‘aflare avoir découvert en 1550. le mufcle qui fert à rele- 
ver cette partie. Galien s’étoit lui-même tiré de cette dif- 
ficulté, comme il paroit par l'ouvrage de Locis malè affec- 
tis, qu'il commenta dans fa vieillefle , tems auquel fon ex- 
périence le rendoit encore plus refpeétable Es fon âge. 
D'ailleurs, on trouve dans Avicenne une defcription très- 
claire de ce mufcle. Libr. 1. fum. 2.ude mufculis cap. 5. 
Realdus Columbus l’a décrit aufli fort exactement dans fes 
‘Ouvrages anatomiques qui parurent en 1559. 

Quoi qu'il pañle pour avoir découvert cette partie de la 
mattice qu'il a nommée Tuba uteri, & que nous appel- 
lons de fon nom, la trompe de Fallope, à l'extrémité de 


\ 
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laquelle il y a ün se trou, & dont les bords font, pour 
ainfi dire, déchirés & frangés, comme ceux de quelques 
vieilles hardes ; il faut pourtant avouer qu’elle étoit con- 
nue d'Hérophile & de Rufus , Ephéfien, qui nous en ont 
laifté des defcriptions fort exaétes. 

Ilentend par le cou réel de la matrice, toute la partie 
contenue depuis fon orifice intérieur, jufqu’à l'endroit où 
elle commence à s'étendre & à devenir plus large. Voici 
le catalogue des Ouvrages de Fallope : ( 

* Expofitio in librum Galeni de offibus. Venetiis, 1570. in-4to. 

De Compofitione medicamentorum ; cui acceflerunt tabule 
ejfdem de Cauteriis. Venetiis, 1570. in-4to. 

De Thermalibus aquis Libri feptem. De metallis & foffilibus 
Libri duo. Venetiis, 1564. in-4to. 1584. in-folio cum aliis 
ejufdem. Libelli duo, alter de Ulceribus ; alter de Tumo- 
ribus prater naturam, 1563. in-4to. 

De parte Medicine qua Chirurgia nuncupatur, necnon in 
librum Hippocratis de gulneribus Capitis dilucidiffima 
interpretatio. Venetiis, 1571. i2-4f0. 

Compendinm de anatome corporis humani. Venetiis, 1571. 
Patavi, 1585. in-8vo. 

Obfervationes anatomica in libros quinque digefte. Venetiis, 
1561.i#-8vo0, Parifiis, 1562. in-Svo. Helimaltadii, 1588. 
1n-$Vo. 

De Morbo Gallico Traëtatus. Venetiis, 156$xin-Svo. Para. 
1564. #n-4to. cum Petri Angeli Agathi Matheratis [cho: 
liis marginalibus  exercitationibus quibufdam nobilibus. 

Lecliones de partibus fimilaribus corporis bumanti. Noriberge, 
1575. 2#-folio. 


Opera genuina omnia, tam praclica, quam theorica, in tres 
tomos diffributa. Venetiis, 1584, 1606. in-folio. Franco- 
urti, 1600, 1n-folio, € 1606. cum operum appeñdice. 

FARRAGUTHUS, Juif, étoit Médecin de l'Empe- 
reur Charlemagne. 

FAVELET , (Jean-François) Doéteur & Profeffeur 
Primaire en Médecine de l’'Univerfité de Louvain, Médecin- 
Confeiller de feu S. A.S. Marie-Elifabeth Gouvernante- 
Générale des Pays-Bas Autrichiens, de l’Academie Royale 
des Sciences de Paris, &c. étoit né au Fort de la Perle 
près d'Anvers , le 18 Avril 1674. Il eut pour pere Jezz 

Favelet, qui, fuivoit le parti des armes, & pour mere Ur- 
Jule Cays, tous deux de bonne famille; & les ayant perdu 
Age de fept ans, le Sieur Herrandés, Curé de Londer- 
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zeele, fon coufin, prit foin de fon éducation & jetta dans 


fon cœur la femence de ces rares & éminentes vertus, qui 
ont fait le plus bel ornement de fa vie. A l’âge de dix 
ans, on l'envoya dans la Campine, où il commença fes 
Humanités, qu'il alla finir à Malines au Collége des Pe- 


* res. de l'Oratoire, par l’étude de la Rhétorique & de la 


+ 


Dialectique. Il donna dès lors des preuves de ce vafte 
génie, qu'on ne cefla d'admirer dans la fuite; mais il en 
donna de plus grandes à Louvain dans le Collége du Porc; 
où il s'appliqua à la Philofophie pendant quinze mois. Peu 
de tems après il revint dans cette Ville, & commenca fon 
cours de Médecine fous les célébres Doéteurs Peeters, So- 
mers & Verheyen : il fe diftingua tellement entre fes con- 
difciples ; qu'en 1697. on l’éleva à la charge de Fifc & 
Doyen, qu'il remplit avec un applaudifflement général. Ces 
exercices finis, il crut qu’il lui importoit d’étudier la nature 
elle-même, avant que de fe faire recevoir à la Licence : il 
fe tranfporta pour cela à Malines, où il s’appliqua à la 
pratique médecinale dans l'Hôpital Militaire du Roi d'Ef- 
pagne. Il revint enfuite à Louvain, & reçut les dégrés de 
Licence en 1701. Ses talens & fa doëtrine l’auroient élevé 
à des emplois confidérables , & il fe feroit par-là aquis 
des richefles qu’il a toujours méprifées; mais faifant plus 
d'état d'augmenter fa fcience que fon patrimoine, il mena 
une vie privée dans l’Univerfité jufqu’en 170$, que Maxi- 
anilien Emanuel Duc de Baviére & Gouverneur des Pays- 
Bas pour Philippe V. Roi d'Efpagne, le pourvut de la 
place de Profefleur en Botanique. La même année le Ma- 
giftrat de Louvain lui donna la conduite de l'Hôpital, avec 
les appointemens ordinaires. En 1710. il obtint la Chaire 


_ d’Anatomie & de Chirurgie, qui étoit devenue vacante 


par la mort du célébre «-Verheyen. C'eft dans cet emploi 
qu'il mit en plus grand jour ie fond de connoiffances, 
dont il avoit eu foin de s’orner l’efprit ; il y fit autant ad: 
mirer fon adrefle dans les difleétions anatomiques, que 
l’éloquence de fes difcours dans les démonftrations. C’eft 
par cette éloquence mâle, & l’aifance merveilleufe qu’il 
avoit à s’énoncer, quil fit tant d'honneur à la Faculté en 


* particulier, & à l’'Univerfité en général, dans les occafions 


ui {e préfenterent de produire cette efpéce de talent; & 
l'on peut dire, fans exagération, que perfonne ne le fur- 


: pañla fur cet article. 
… En 1717. le Magiftrat de Louvain lui conféra la place, 


“ 
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de Profeffeur Primaire, vacante par la mort du Doéteur | 


 Somers. Favelet animé par ces avances, fe prépara au Doc- 
torat, dont il reçut le bonnet en 1718. Ce fut dès lors: 


que la réputation de ce grand Homme fe répandit davan- 
tage : fes talens & fa profonde doëtrine firent tant de 
bruit, qu'en 1725. à l’arrivée de la Séréniflime Marie- 
Elifabeth, fœur de l'Empereur Charles VI. de glorieufe 


mémoire, il fut déclaré Médecin-Confeiller de cette Prin- 
cefle, qui venoit gouverner les Pays-Bas Autrichiens au 


nom de fon augufte Frere. Sa réputation paffa même chez ! 


les étrangers, l Academie Royale des Sciences de Paris 
s'aflocia l'illuftre Favelet en 1729. Quelque grands que 


fuflent ces honneurs, il en méritoit encore davantage, tant , 


cette éloquente gravité & cette aifance à parler, qu'il ani- 


_ moit toujours par la force & la multitude des bons mots; 


en quoi’il étoit regardé comme un prodige. Tant de 
belles qualités ne furent pas fans recompenfe : mais cet 
homme généreux, qui ne travailloit que pour l'honneur, 
& qui le préféroit aux richefles, n’en profita point pour 
augmenter fa fortune. Il ne poflédoit rien, qu'il ne con- 
facrât volontiers à s’aquerir d’illuftres amis, à s’en obliger 
d’autres, ou à les aflifter par des libéralités, que fa bien- 
faifante induftrie leur faifoit comme malgré eux. Sa cha- 
rité envers les pauvres n’étoit pas moins grande que fa gé- 
néreufe amitié : on le voyoit dans les rues toujours envi- 
ronné I , qu'il ne congédioit jamais fans leur 
faire part de fes bienfaits. Il favoit qu'heureux eft celui qui 
{e laiffe attendrir envers les pauvres, & que le Seigneur le 
confervera au jour de fes vengeances. Ce fut principale- 
ment à l’article de la mort que cet oracle ranima toute fa 
confiance : il reçut tous fes Sacremens avec une ferveur 


& une dévotion exemplaire, & enfin épuifé par des dou- 


leurs & des vomiflemens continuels, il rendit fon efprit 
au Créateur le 30 Juin 1743. vers les huit heures du matin. 

Ce grand Homme a donné au Public plufieurs Traités 
fur des points controverfés en Médecine. Partifan décidé 
du fiftéme de la Fermentation , comme il étoit ennemi 
déclaré de celui de la Trituration, il n’épargna rien, foit 
dans fes leçons publiques, foit dans fes écrits, pour fap- 
per les fondemens de ce dernier; & c'eft ce qui fait la ma- 
&ére des deux Ouvrages fuivans : . 

Prodromus apologie fermentationis in amimantions, inftruc: 


par fes qualités perfonnelles & fa rare érudition, que par 
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ans animadverfionibus aliquot in librum de digeftione nu- 
per editum per clardfimum virum D. Hecquetinm. Lo- 
Van, 1721. 57-12. 

Novarum , qua in Medicina à paucis annis repullularunt , 
Hypotheleon Lydius Lapis. Aquifgrani, 1737. in-12. 
FAULISIUS,( Jofeph) Sicilien , nâquit le 19 Mars 
1630. & s’adonna à la Médecine, dans laquelleil a excellé, 
11 fut Médecin de la Ville de Palerme, & exerça, outre cela, 
avèc beaucoup de réputation, la charge de Thréforier. Il 
mourut le 6 Décembre 1669. On a de lui : 
De viribus Jalappa, quod non fit veneno[a. 
FAVOLIUS, (Hugues) natif de Middélbourg, exerça 
la Médecine à Anvers, où il s’aquit beaucoup de réputa- 
tion, tant par fon favoir en cette fcience, que par le rare 
talent qu'il avoiépour la Poëfie Latine, On a imprimé 
plufieurs Ouvrages de fa façon en ce dernier genre. 
* Favolius étoit LS à l'article de la mort, lorfqu'il 
compofa l'Epitaphe dont on orna fon tombeau dans le 
cimetiére de l’'Eglife Cathédrale : 


Artis Abollinee cultur& infignis & ufu, 
Phaæbeï cultor carminis, atque lyre. 
Pifano genitore fatus, genitrice zelandà , 
Hugo Favoliacæ follicitudo domés : 
ÿ Ætatis bis [ex anno pot luffra fecundo, 
Conditur boc tumulo, fpiritus affra tenet. 
Obii" anno M, D. LXXXV. 10 Auguff. vixit ann, LXI. 
Menf. AI, dies XXIX, 


FELICIANUS, ( Jean-Bernard) natif de Venife, 
. €toit Médecin & Philofophe. La rare connoiffance qu’il 
_ avoit des Langues favantes, lui fut un fujet de réuflite dans 
les Traités qu'il écrivit fur les Oeuvres d'Hippocrate & 
de Galien. Il vivoit vers l’an 1520. | 
FEMMES. (Médecine chez les) Plufieurs Déefles ont 
pañté chez les Anciens pour entendre la Médecine, & dans 
la fuite on leur a joint quantité de femmes. Cleopatre, 
Reine d'Egypte, & la fameufe Arthemife, Reine de Ca-. 
rie, font de ce nombre. Galien & Pline font mention 
d’une Elephantis , qui avoit écrit touchant les remédes 
abortifs & touchant le fard. Galien rapporte encore quel- 
ques compofitions de médicamens d’une Antiochis. On 
trouve dans Pline une Olympias de Thébes, une Sotira, 
. une Salpé, &c. Leurs remédes étoient pour la plus grande 
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partie fuperftitieux, ce qui n’eft pas fort furprenant; les 
remédes de cette nature ayant été de tout tems du gout 
du Peuple, & principalement de celui des femmes. On 
trouve encore dans Theodorus Prifcianus, une Viétoria, 
une Salviana ou Salvina & une Leoparda. Marcel l'Em- 
pirique parle aufli d’une femme nommée Africana, foit 
ue ce fût le nom d’une femme qui fe méloit de la Mé: 
ecine, ou celui de fa Patrie. Scribonius Largus fait men- 
tion d’une Africaine qui Jui vendit le fecret d’une com- 
pofition pour la colique. 

On ne manquera pas de dire qu’il y a peu de fondement 
à faire fur les hiftoires des femmes qui ont exercé la Mé- 
decine chez les Anciens. Nous convenons qu'ellés font 
parfemées de fables : mais on ne nous niera pas qu'elles 
he contiennent quelques vérités. Au rl, ce i'eft pas fur 
ce que nous avons dit de Cleopatre & d'Arthemile dans 
le cours de ce Diétionnaire, que nous aflurons qu'il y a eu 
des fermes qui ont étudié ou exercé autrefois la Médecine, 
nous avons une autre preuve de ce fait. | 

L’averfion que la plupart des femmes ont à fe confier 
aux Médecins dans certaines maladies fecrétes, les contrai- 
gnit à chercher des perfonnes de leur fexe à qui elles puf- 
fent en faire confidence, & qui puflent les foulager. Ainfi 
la pudeur des unes fit étudier à d’autres la Médecine. On 
leur difputa jadis le droit de l'exercer, & elles Le perdirent 
dans quelques Contrées. Une ancienne loi des Athéniens 
défendoit aux efclaves & aux femmes de fe mêler de la 
Médecine, jufques-là que le métier d’accoucher, qu'ils ju- 
geoient dépendant de cet art, ne pouvoit être pratiqué que 
par des hommes. Mais quelques Dames Athéniennes ayant 
mieux aimé mourir que de fouffrir que des hommes les 
accouchaffent, on dit qu’une d’entre elles nommée 4gzo- 
dice ou Agnodia, qui avoit appris la Médecine ou l'art 
daccoucher d’un certain Hérophile, s’avifa de fe traveftir 

our fecourir fes femblables; mais ayant été découverte, 
es Athéniens changerent la loi, & permirent aux femmes 
de condition libre d'apprendre la Médecine. 

Les Egyptiens avoient eu long-tems auparavant des,Sa- 
ges-Femmes; l’Hiftoire Sainte nous a même confervé les 
noms de deux femmes Egyptiennes qui exerçoient cette 

rofeffion , & qui fauverent un grand nombre d'enfans 
ds que la cruauté de Pharaon vouloit faire périr. L'une 
de ces femmes s’appelloit Sciphra, & l’autre Puha. 5 
es 
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* Les Sages-Femmes de Gréce & d'Italie ne fe méloient 
pas feulement d’accoucher ; elles exerçoient la Médecine 
dans prefque toute {on étendue. Aufli les mots Obfferrix 
& Medica font finonimes dans les Jurifconfultes anciens, 
comme 1l paroit par ce paffage d’Ulpien, LivreI. Quoties de 
pragnatione dubitatur ; quinque obfletrices, où Medice juben 
tur ventrem afpicere. Quand on doutera de la groffeife d’une 
femime, on la fera vifiter par cinq Sages-Femmes ou cinq 
femmes exerçant la Médecine. Les Grecs avoient aufli des 
femmes qu’on appelloit Iatrine, dont le nom fe peut ren 
dre par le mot Latin Medica, comme qui diroit en Fran- 
çois Médecines où Femmes-Médecins. Elles traitoient toutes 
les maladies qui font particuliéres au fexe, & l’affedion 
hiftérique ou le mal de mere étoit principalement de leur 
reflort, comme on le recueille d’un pañlage de Galien, où 
cet Auteur remarque que ce font ces femmes qui ont nom- 
mé cette maladie hiftérique, ou maladie de matrice. Mar- 
tial dans une de fes épigrammes qui commence ainfi : Hi: 
_sericam Vetulo fe dixerat effe marito, fait mention, & des 
D seins » & de la maladie dont on vient de 
arler. \ 

Elles s’appliquoient aufli à tout ce qui concerne l’orne- 
ment & l'embelliflement du corps ; comme toutes les ef. 
péces de faïd & les médicamens qui fervent à ôter ow 
pallier les imperfeétions & les difformités occafionnées 
par les maladies ou par quelque autre caufe que ce foit. 
Pluficurs de ces femmes avoient même écrit des Ouvrages 
de Médecine que les anciens Médecins ne dédaignerent 
pas de citer: 

FENDIUS, (Melchior) Médecin Allemand, étoit de 
Nordlingen , Ville libre & Impériale dans la Suabe, où 
. il näquit en 1486. Il fit de très-grands progrès dans les 
Lettres & dans la Médecine, qu'il enfeigna aufli-bien que 
Ja Philofophie dans l’'Univerfité de Witterhberg. C’étoit 
un bon homme qui s’aquit beaucoup de réputation, & 
qui mourut âgé de 78 ans , le 8 Novembre de, l’année 
| 1564. Il a écrit quelques Ouvrages qu'on n’a pas"publiés, 
à l'exception des deux oraifons fuivantes : | 
 Oratio de dignitate dy utilitate artis medica. Extat tome 

IV. declamat. Phil. Melanthonis, pag. 244. 
. Oratio de appellationibus Panum. Extat ibidem, pag. 318. 

FERG ou FREG, (Chriftophe) Médecin & Biblio- 
Née d'Ingolftadt en Bayiére, a FOR le Catalogue 

one I, | 
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des livres de la Bibliothéque de cette Ville. Il eft difpofé 
dans un ordre alphabétique, & ne laiffe pas d'être divifé 
felon les quatre Facultés qui y font encore partagées en 
25 clafles. Ferg fit imprimer ce Catalogue en 1599. ou 


xaY ; 


fimaiffance, fuivant P 


dérable entre les illuftres du feiziéme fiécle : auf eut-il 
ün avantage que peu d’autres fe peuvent vanter d'avoir ja- 


nel avoit aufli une parfaite connoiffance des Mathémati- | 


ques, & il parloit la Langue Latine avec tant de pureté, 
qu'on a fouvent employé ce témoignage pour oppoier à 


ceux de delà les Monts, qui appelloient les François bar- : 


Dares en cette Langue. Au refte, perfonne n'ignore com- 
me il s’ayvança à la Cour de Henri Il. après que la Reine 
Catherine de Medicis fut devenue féconde; auff cette Prin- 
celle voulant lui témoigner {on eftime, lui fit des préfens 
confidérables. 
Dans fa jeunefle, Fernel renonça à toutes fortes d’affai- 
ves & de compagnies pour s'appliquer entiérement à l’é- 
tude, y faifant confifter tout fon plaifir & tout fon diver- 
æiflemént. Il employa d’abord une partie de fon tems aux 
Belles-Lettres, & l’autre aux Mathématiques ; puis il enfei 

na la Philofophie à Paris pendant deux ans dans le Col- 
Fe de Sainte-Barbe. Quelque tems après il fut reçu Doc- 
teur en Médecine, & Îe maria : mais comme il avoit 
une forte paflion pour les Mathématiques, il négligea {# 
profeffion pour s’adonner à cette belle Science ; il dépenfa 
même des fommes confidérables pour fatisfaire l’extrême 

affion qu’il avoit d’en aquerir une connoiflance parfaite. 
Mais enfin, {e rendant aux exhortations de fon beau-pere, 
qui étoit Confeiller au Parlement de Paris, il renonça en 
quelque façon aux Mathématiques pour s’'adonner à la 
Médecine ; & il l’exerça avec tant de bonheur & de gloire, 
que s'étant tiré de la pauvreté où l'étude lavoit jetté, par 
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la guérifon d’une infinité de malades, il fut honoré, com- 
me on l'a dit d’abord, de la charge de premier Médecin 
du Roi Henri Il. Jamais homme n’a exercé la Médecine 
avec plus de fuccès que lui; auffi étoit:il fi occupé dans fa 
profeflion, qu'à peine il avoit le loifir de prendre fes re. 
pas, & qu'ordinairement il mangeoïit fans s’afleoir. 
Fernel fe fit plufieurs ennemis parmi ceux de fon'ordre, 
parce qu'il préparoit lui-même la plupart des remédes qu'il 
donnoit aux malades. Il eut de grandes difputes avec un 
Médecin, nommé Hexelius, parce qu'il alloit à l’excès à 
l'égard de Ja faignée, au lieu que Fernel étoit accufé de 
trop épargner le fang. Il aimoit l’étude avec tant d’ardeur, 
que quand il invitoit quelqu'un pour manger avec lui, il 
ne faifoit pas de difficulté de le quitter d’abord après le 
repas pour fe retirer dans fon Cabinet. On aflure qu'a- 
près fa mort on lui trouva des livres pour la valeur de 
trente mille écus. Il ne laifla que deux filles, dont l’ainée À 
Marie, fut mariée à Mr. Barjot, Préfident au grand Con- 
feil, & Maître des Requêtes ; & l’autre à Mr. Gilles de 
Riant, Préfident à Mortier au Parlement de Paris. Fernel 
mourut de déplaifir d’avoir perdu fa femme, le 26 Avril 
“1558, étant né en 1486. Il feroit mort, à ce compte, âgé 
de foixante-douze ans; mais fon épitaphe rapportée par 
François Swertius, Epitaphia joco-ferin, & Mr. le Préfident 
de Thou ne lui donnent que 52 ans. Il en parle ainfi fous 
l'an 1558. Jean Fernel d'Amiens, (*) premier Médecin 
» du Roi Henri IT. mourut à l’âge de 52 ans, & fut en 
» terré dans l'Eglife de faint Jacques de la Boucherie. 
» Après avoir employé diverfes années dans l'étude de la 
» Philofophie & des Mathématiques avec beaucoup de fuc- 
» cès & de louange , il s’appliqua à la Médecine qu'il 
» exerça heureufement, & qu'il a traitée toute entiére 
» avec autant de doétrine que de politefle ; bien qu’il n’eut 
» pas donné au Public l'Ouvrage entier, non plus que le 
x Livre fi fouhaité de fes obiervations , ayant été pré- 
» Venu par la mort, il a néanmoins aquis tant de gloire 
par toute l'Europe, par ce qu'il en a mis au jour, que 
» l'Ecole de Médecine de Paris doit, à bon droit, éternel. 


: (*) Il eft vrai que Fernel fe difoit quelquefois d’Amiens , quoi= 
qu’il fut natif de Clermont en Beauvoifis; fon Epitaphe , que nous 
xapportons , exprime même qu'il étoit de la premiére Ville : 
. mais il ne Ie difoit ainfi, que par allufion & par refpeét pour la 
mémoire de fon pere, qui étoit natif gt w ve 
1j 


,, lement fe glorifier d’avoir eu pour nourriffon un fi grand. 
, homme. Quoi qu’il en foit, voici un diftique nuineral 
qui exprime l'année & la caufe de la mort de Fernel: 


ConGUge ferneLIUs rapté per CULsUs, Ut aULe , 
Ur LUCISs satUr, Ur noMlnls, Inter Ilr, 


On voit fon tombeau dans l'Eglife de faint Jacques de 
la Boucherie à Paris, où il fut enterré par les foins de 
Philibert Barjot, Sieur de Marchefray & de Dormeil, fon 
gendre. Voici l'Epitaphe que rapporte François SWertius ? \ 


D. Immort. Opt. Max. & Chriflo Fefu 
. Hominum Salvatori facrum. 
YOANNI FERNELIO AMBIAVENSI 
Henrici IL. Galliarum Regis Confiliario & primo Medico nobilifime | 
atque optimo; 
Reconditarum & penitis abditarum rerum fcrutatori & explicatorè 
Jubtiliffimo be > 
Multorum folutarium medicamentorum inventoris 
Vere, Germanæque Medicinæ reffitutori : 
Summo ingenio, exquifitäque doûriné Mathematico, 
Omni in genere Philofophie claro, 
Omnibulque ingenuis artibus infirudto, 
Temperatiffimis , fenttiffimilque moribus præditos 
LA Socero fuo pientiffimo | 
Philibertus Barjotius fupplicum libellorum in Regia Magifier 
Magnique Regis Confilii Prefes, 
sifinitate gener, pietate filius, 
Maærens pofuit 
Anno à folute bominibus reffituta 1558. 
Obiit 26 Aprilis, anno 1558. vixit ANN0S 52e 


\ 


Fernel a écrit les Ouvrages fuivans : 

Univerfa Medicina. Venetiis, 1564. in-4to. Francofurii s 
1592. in-folio. 1603. in-Svo. Lutetie, 1567. in-folio.w 
Hanovie, 1610. in-folio. Parifiis, 1602. in-folio. Lu-\ 
gduni Batavorum ; 1645. in-8vo. 2 vol. Trajeéti ad 
Rhenum, 1656. in-4t0o. Geneva, 1644. in-8v0. 1679 3w 
1680. i#-folio. 

Cet Ouvrags* contient les Traités fuivans : 

Phyfiologie Libri VIL. | 

Pathologie Libri VII. Î 

Therapentice univerfalis, feu medendi rationis Libri VII \ 
atque in feptimum horum Guil. Plantit Cenomant doitif- 
fima Jcholia. | 

Fcbrium curandarum methodus generalis, 


# 
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De Luis Venerea curatione perfe“iffima, dy feorfim. An- 
tuerpir, 1579. in-Svo. Patauit, 1580. in-8vo. 

Confilium epileptico prafcriprum. 

De abditis rerum caulis Libri duo, dr feorfim. Parifis, 
1560. 1n-8vo. 

Confiliornm medicinalium Liber, cui accefflerunt refponfx 

. quadam clarorum Medicorum Parifienfium , y feparatim. 
Francofurti, 1585. in-Svo. Parifiis, 1585. in-8vo. 

Nous avons encore de lui: 

De vacuandi ratione Liber, Parifiis, 1545. in-Svo. Lu- 
gduni , 1548. in-Svo. Francofnrti, 1612. in-12. cum 
Schola Salernitana. , Ds 

Difputatio de partu cujufdam infantula Agennenfis. An 
fit Jeptimeftris, an novem menfium? Extat parte [extä 
Operum Jacobi Silvii. Colonie Allobr. 1630. in-folio. 

… Divers Ecrivains ont célébré le nom de Fernel par leurs 
Ouvrages, tant en profe qu’en vers. On attribue le dif- 
tique fuivant à René Gervais; quelques-uns cependant le 
lui difputent: | 


Hippocrates moriens arcanum credidit artis 
Fernelio : buic famé par fit & ingenio. 


Le même René Gervais confacra cet éloge à la mémoire 
de Fernel: 


Hippocratem natura parens mortalibus olîm 
Edidit, ipfa fuum quo retineret opus. 

Hoc duce longa fuit, magné ratione medendi, 
Vita hominum. Tandem Ferneliumque dedit. 

Quo Medico Doëtore volat tua, Gallia, gentes 
Fama per ignotas. Omnibus ille falus. 

Fam verd ipfe Deus longos ut carperet annos, 
Fernelium & terris, quem dederat, rapuit. 

Prifca &tas illum nature laudibus, ii[dem 
Noffra celebrabunt fecula Fernelium. 


FERRAND, ( Jacques ) Doéteur en Médecine au com- 
méncement du XVIL. fiécle, natif d'Agen, eft auteur d’ur 
Traité touchant /4 maladie de l'Amour, imprimé à Paris 
en 1622; | 

FERRARI, (Jean-Mathieu) connu fous le nom De 
Gradibus ou De Grado, qui eft celui du Château où il prit 
‘naiflance dans le Milanez. Il fut un des plus habiles Mé- 
decins de fon tems, & il enfeigna avec applaudiffement à 
Pavie. Nous avons divers Ouvrages de EL : 

üj 


* 
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Praflica pars prima € fecunda, vel Commentarius tex- 
. tualis, cum ambpliationibus > additionibus materiarum 
in ronum Rhazis ad Almanforem, adjun£o etinim textu. 
Papir, 1497. in-folio. Lugdunt, 1527. in-4to. Venetiis, 
1560. in-fol. hoc titulo: FE 
Praitlica feu Commentaria in nonum Rhazis ad Almanfo- 
rem Jonnnis Matthei Gradii Mediolanenfis. ; | 
Expofitiones fuper vigefimam [ecundam Fen tertia Canonis M 
Avicenna. Mediolani, 1494. 1n-folio. * 
Confiliorum fecundiim vins Avicenna ordinatorum utile 
repertorinm , additis antiquiffimi Medici Rabbi Moyfis 
de regimine vite quinque tratfatibus; necnon Raymundi 
Lullii de fecretis nature Libris duobus. Venetiis, 1514. 
tn-folio. 
Jean-Mathieu Ferrari a été Médecin de Blanche-Marie 
Vifconti, Duchefle de Milan, où il mourut en 1460. 
FERRARIO , (Oftavien) fils de Jerôme, nâquit à 
Milan le 23 Septembre 1510. dans une famille noble. Après 
avoir appris, avec beaucoup de foin, les Humanités, la Phi- 
lofaphie & la Médecine dans les plus célébres Univerfités 
d'Italie, il enfeigna pendant 18 ans, la Morale & la Poli- 
tique dans le Collége de Canobio ; que Paul Canobio avoit | 
établi par fon confeil; puis fuivant les ordres du Sénat M 
de Venife, il alla à Padoue, & y expliqua la Philofophie M 
naturelle d’Ariftote avec tant d'élégance, que François Vi- 
mercat, qui du tems de François premier, exerçoit la place 
de Profeffeur au Collége Royal de Paris avec une appro- 
bation générale, étant retourné en Italie après la mort de 
ce grand Roi, choiïfit Ferrario fur tous les favans , pout 
lui confier le foin de donner fes Oeuvres au Public. Ayant 
demeuré quatre'ans à Padoue, il revint à Milan, oùilcon- # 
tinua d’enfeigner la Philofophie jufqu’à l’âge de 68 ans, « 
auquel il mourut par la maladie qui l’avoit obligé de re, 
gagner fa maifon. Barthelemi Capra , Rte SR e fon 
compagnon inféparable, à qui il avoit legué fa Bibliothé- 
que, fit fon oraïfon funébre, 
FERRARIUS, ( Jean-Baptifte) de Sienne , étoit Jé- 
faite, I mourut en 1655. Il a écrit les Ouvrages fuivans. 
De Floruim cultura Libri 4. Roma, 1633. 1n-4fo. 
De Malorum aureorum cultura € ufu. 
Qn trouve dans Vander Linden un Omnibonus Ferra- 
xius, de qui nous avons : 
De Arte medica infantinim Libré quatuor. Quorum priores 


| 
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duo de tuenda eorum fanitate, poltertores de curandis mor- 
bis agunt. Brixie, 1577. & 1598. in-4t0. Lipfiæ, 1605. 
in-Svo. | TR 

De Regulis Medicine Libri tres ; ex Hippocrate, Galeno &æ 

Avicenna, cum jumma diligentin colleéki,. Brixia, 1566. 
in-Svo. Venetiis, 1573. i7-BV0. 
FERREIRA, (Antoine) l’un des plus célébres Chi- 
rurgiens de Portugal, natif de Lifbonne, publia en 1670. 
un Cours de Chirurgie qui eft fort eftimé. Il mourut 
en 1074 
FERRIER, (Auger) Médecin de la Reine Catherine 
de Medicis, étoit de Touloufe, où il nâquit en 1513. IL 
reçut le bonnet de Doéteur à Montpellier en 1539, & il 
s’aquit beaucoup d’eftime, tant par fon mérite naturel , que 
par la vafte étendue de fes connoiflances. Son pere étoit 
un habile Chirurgien, qui l’éleva avec grand foin. Il aimæ 
toutes les Sciences, & s’avanca même beaucoup dans les 
Mathématiques & la Jurifprudence. Ferrier parloit avec 
beaucoup de politefle ; 1l étoit bien fait, honnête, de bonne 
converfation, & il favoit le monde. Ces qualités lui don- 
nerent entrée chez les perfonnes du premier rang; & Jearr 
Bertrand, Garde dès Sceaux de France, & depuis Cardi- 
nal, le préfenta à la Reine Catherine de Medicis, qui le 
choifit pour être fon Médecin ordinaire, Depuis il accom- 
pagna le même Cardinal à Rome, où il fe fit des amis quE 
‘ contribuerent à fa réputation. Il fut un des intimes de Ju- 
les-Céfar Scaliger, Médecin d'Agen en Guyenne, qui avoit 
. tant d’eftime pour lui, que ni dans fes études, ni dans les 
cures difficiles des malades qu'il traitoit, & qui étoient atta- 

ués de maladies chroniques , il n’entreprenoit rien fans 
l'avoir auparavant confulté. 

Ferrier & Bodin , l’Auteur du Livre de la République, 
s’étoient engagés dans une difpute qu'ils traitoient avec une 
aigreur indigne desgens de Lettres ; & ce fut dans le tems 
que Ferrier écrivoit contre fon adverfaire, qu'il fut aflaills 
d’un mal aux inteftins , qui l’ôta du monde, après qu'ik 
eut vécu foixante-quinze ans dans une parfaite {anté. Nous 
avons de lui les Ouvrages fuivans : | 

Van medendi Methodus duobus libris comprehen(». Ejufdens 

caftigationes Practice Medicina. Lugduni, 1574. 1602: 
in-Qvo. Tolofk, 1557. 127-8v0.:. 

De Pudendagra lue Hifpanica Libri due. Antucrpie; 1564 

én-8vo. Pariliis, 1577. 10-16, À 
| L w 


De Radice China Liber. Tolofa, 1554. 1n-8vo. 

De ‘diebus decretoriis fecundhm Pythagoricam doëfrinam ts 
Aftronomicam obfervationein. Lugduni, 1541, 1549. 
in-16. 

Liber de Somniis. Hippocratis de infomniis Liber. Galeni Liber 


de infomniis. Synefii Liber de fomniis. Lugd.1549.in-16. 4 


FERRIUS ou FERRUS, (Alphonfe) de Naples, 
Docteurs ès Arts & en Médecine. Il enfeigna la Chirur- 
gie dans fa Patrie : quelques-uns difent même qu'il l’exerça 
enfuite à Rome, en qualité de premier Chirurgien de 
Paul LIL. fouverain Pontife , élu en 1534; mais il paroït 
plus vraifemblable qu’il en fut Médecin. Nous avons les 
"Traités fuivans de fa façon : 

De fclopetorum five archibuforum vulneribus Libri tres. 

Corollarium de [clopeti ac fimilium tormentorumrpuluere. 
De caruncula five callo, que cervici vefice innafcuntur, 
Opufeulum. Lugduni, 1553. fn-4t0. Antuerpia, 1583. 
in-Ato. Tiguri, 1555. in-fol. cum Chirurgie Scriptoribus. 

De Morbo Gallico, Ligni Sandi naturas ufuque multiplici 

Libri quatuor. Extat tomo primo, pag. 347. Operis de 
Morbo Gallico. Venetiis, 1566. in-folio. | 


FERVEHAN, (Nicolas) Anglois, qui s’aquit beau- 


coup de réputation dans le treiziéme fiécle. I] étudia dans 
VUniverfité d'Oxford, & enfüite il vint en France & en 
Ytalie pour y confulter les grands Nommes des Univerfités 
de Paris & de Bologne; & il devint un très-habile Méde: 
cin, Depuis il s’appliqua à l’étude des Lettres Saintes, &t 
ÿl y fit tant de progrès, qu'en ayant comme négligé la 
Médecine, il s’occupa uniquement de la Théologie, & 
mérita d’être élevé fur le Siége de Chefter, d’où il fut 
transféré à celui de Durham. Mathieu Paris & Mathieu 


Weftmanfter parlent très-avantageufement de Nicolas Fer- 


vehan. On dit qu'il mourut vers l’an 1241. du tems de 
Henri III. Roi d'Angleterre. On lui attribue quelques Ou- 
vrages, comme : 

De viribus Herbarum. 

Pratfica Medicina. 

FIENUS, (Jean) pere de Thomas, nâquit à Turn- 
hout, petite Ville des Pays-Bas dans la Campine, & pra- 
tiqua long-tems la Médecine à Anvers. Il avoit un gout 


& un panchant décidé pour la mufique; aufli excella-til 


dans ce genre, fans négliger ce qu'il devoit à {a profeflion 
principale. Nous avons de lui un favant Ouvrage, intitulé + 
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Commentarins de Flatibus humanwm corpus infeflantibus. 
Antnerpir, 1582. in-Svo. Francofurti, 1592. 17-80. 
Jean Fienus mourut à Dordrecht le 2 d'Août 1585. 
ayant quitté Anvers à raifon du fiége, qu'Alexandre Far- 
néfe, Duc de Parme, avoit mis devant cette Place, 

FIENUS, (Thomas) Médecin, étoit d'Anvers, où 
il nâquit en 1566. IL étudia la Médecine en Italie, fous . 
Mercurialis & Aldroandus, & depuis étant revenu dans 
fon Pays, il enfeigna dans l'Univerfité de Louvain, où 1l 
mourut au mois de Mars 1631. après avoir été Médecin 
du Duc de Baviére. Il a compolé plufieurs Ouvrages : 

De formatrice fœtés Liber, in quo offenditur animam ratio- 

nalem infundi tertiä die. Antuerpie, 1620. in-8vo. 

Pro fun de animatione fœt4s tertio die opinione Apologia, 
adversus Ant. Ponte Santacrux olim Primarium. Profef- 
forem Vallifoletanum , nunc verd Regis Hifpantarum 
Medicum Cubicularinm & Proto-medicum generale. 
Lovanii, 1629. in-8vo. ; 

De viribus imaginationis Traëlatus. Lovanit, 1608. in-8v0.. 

De Flatibus bumanum corpus moleftantibus, Commentarius 
novus ac fingularis. Antuerpia, 1582. 1n-8vo. Franco- 
furti, 1592: 1n-8vo. ; ; 

De canteriis Libri quinque, Lovanii, 1598.in-8vo. Colonia, 
1607. in-Svo. 

On trouve dans Vander Linden un autre Jean Fienus, 
aufli d'Anvers, fur le compte duquel cet Auteur met le 
Livre de Flatibus, qu'il attribue lui-même à Thomas. 

:: FINOT, (Raïimond) Doéteur de la Faculté de Paris, 
& Médecin de la perfonne de Henri-Jules de Bourbon, 
Prince de Condé, mort le premier d'Avril 1709. Finot 
étoit ami particulier de Philippes Hecquet, qui l’affec- 
tionnoit beaucoup & l’aïdoit de fes confeils. Quoiqu'on 
ait fait {ervir le nom de Finot à remplir quelques hémif- 
tiches fatiriques , il étoit un homme du premier mérite, 
bon Phificien & très-habile Médecin. A ces fciences né- 
ceffaires, dit l'Auteur de la vie de Mr. Hecquet, il avoit 
joint des connoiflances plus agréables , que relevoit ui 
fonds d’éloquence naturelle qu'il avoit pris foin de culti- 
ver. Des mœurs douces & polies, & fon attention pour 
les malades, l’avoient fait aimer des grands, eftimer du 

ublic, & refpeîter d’un nombre infini de gens qui fe 
ins honneur d’être de fes amis. Ces grandes qualités 
étoient accompagnées d’une exaéte probité, d'une piété 
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fincére, d’une charité très-tendre & très-étendue pour les 
pauvres. Il mourut en 1709. le 28 de Septembre, regretté 
de tous ceux qui l’avoient connu. | 

FLAMMEL, (Nicolas) natif de Pontoife, a eu la 

réputation d’avoir trouvé la pierre philofophale. Sa figure 
& celle de fa femme Pernelle, eft placée dans le cimetiére 
des Saints Innocens à Paris. Ils font repréfentés’à genoux 
devant notre Seigneur, qui eft entre faint Pierre & faint 
Paul, avec quelques Anges & d’autres figures fimboli- 
ques. Au-deflus du portrait de Nicolas Flammel il y avoit 
écrit : Je vois d'ici moult merveilles. On prétendit que ces 
merveilles étoient gravées en lettres hiérogliphiques fur 
une pierre de taille vis-à-vis du portrait. Cette pierre fut 
enlevée, dit-on, par des Allemands qui vinrent exprès de 
leur Pays, & dont le voyage fut apparenment mal payé. 
Il y a un petit Traité de Chimie fous le nom de Nicolas 
Flammel. Voici le titre: 

Annotationes chymice ex Democrito, Gebro, Lullio, Villa- 
novano, aliifque Anthoribus : extant cum Bernard. Tre- 
vifani Libro de Chymico miraculo, per Gerardum Dor- 
neuim edito. Bafilea, 1600. in-8uo. & volumine primo 
Theatri chemici. Argentorati, 1613. in-8vo. pag. 820. 

_ La pierre philofophale de cet homme fut d’avoir tenu 
les regîtres des Juifs, avant qu’ils fuffent chaflés de France, 


que leurs biens fuflent confifqués dans le quatorziéme : 


fiécle. Flagmel qui avoit la connoïffance de toutes leurs 
affaires, alla trouver leurs débiteurs, &compofa aveceux, 
AS 7 La > ® 22 

à la charge de ne pas les dénoncer. C’eft ainfi qu’il amañla 
des fommes immenfes pour ce téms-là, qu’on a attribué 
depuis à la fortune de fa pierre philofophale. 


: FLEMING, (Paul) natif de Hartenftein dans la 


Mifnie, fut créé Doéteur en Médecine à Leyde en 1632. 
& l’année fuivante il fe joignit à l'Ambañflade de Holfteim 
en Mofcovie & en Perfe. Après fon retour en :1639. il 
s'arrêta pendant quelque tems à Revel dans la Livonie &t 


y fit des promefles de mariage à la fille d’un Marchand; 


mais il mourut à Hambourg en 1640. avant que d’avoir 
pu accomplit fa promefle. Le Marchand dont il avoit 
fiancé la fille, & qui s’appelloit Nibufé, ramafñfa les Poë- 
fies de Fleming & les fit imprimer. 

FLORITUS, (Auguftin}) natif de Mazara, fut Doc- 
teur en Philofophie & célébre Médecin. Il y enfeigna 
avec applaudifferment la Philofophie & la Médecine, & y 
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mourut en 1590. Roch Pirtus, Oëtave Caëtan, & d’autres 
qui font mention de lui, difent qu’il eft Auteur d’un 
Livre intitulé : 

Topographia Mnzarie. 

FLORUS, duquel Ætius dit, qu’il étroit Médecin de 
la mere de Drufus. 11 Ÿ a eu plus d’un Drufus; mais le 
fils de Livie, femme d’Augufte, a été le plus fameux. 

On trouve dans Vander Linden, de Script. med. un Jean- 
Fréderic Florus de Strafbourg, de qui nous avons: 

Confultatio medica de curando melancholico. Extat Oratio- 

num Argentinenfinm tomo primo, pag. S12. Argento- 
rati, 1611. 27-8vo. NA TAN 

.. FLUDD, (Robert) autrement dit, De Fluéibus, étoit 
de Salop. Il fuivit dans fa jeunefe la Profeffion des Armes. 
Il devint enfuite Doéteur en Médecine de l’Univerfité 
d'Oxford, & Membre du Collége des Médecins. Il mou- 
rut en 1627. Nous avons de lui: 

De Anatomia triplici, in partes tres divifa. Francofurti, 

1623. in-folio. 

Medicina Catholica, [eu myfficum artis medicandi [acra- 

rinm. Francofurti, 1629. 1631. in-folio. 

Clavis Philofophia & Alchymie Fluddana. Francofurti, 

1633. in-folio. vs 

Traétlatus apologeticus integritatem Societatis de Rofex Cruce 

defendens. Lugduni Batavorum , 1617. in-8vo. 

FOES, (Anuce) de Metz. Il s’appliqua d’abord aux 
Langues Gréque & Latine; & après avoir fait fon cours 
de Philofophie, il entreprit celui de Médecine, à la fin du- 
quel il fut reçu Doéteur en la Faculté de Paris, Etant de 
retour en fon Pays, il y exerça fa Profeflion pendant qua- 

rante ans avec beaucoup de bonheur & de réputation. Les 
Ducs de Lorraine le voulurent fouvent attirer à leur fer- 
vice ; mais comme il aimoit extrêmement l'étude & fa li- 
berté, il ne voulut jamais’s’attacher auprès de ces Princes: 

A l’âge de 30 ans il fit le premier eflai de fa capacité 
far le fecond Livre d’Hippocrate, des maladies populaires, 
qu'il traduifit en Latin , & expliqua par de longs Com- 
mentaires. Voici le titre de cet Ouvrage: ÿ 

Hippocratis Coi Liber fecundus de morbis vulgaribus, diffi- 

cillimus dy» pulcherrimus : olim 2 Galeno Commentariis 
illuffratus, qui temporis injuri4 interciderunt : nunc verd 
ponè in integrum reftitutus, Commentariis [ex G* Lati= 
nitate donntus, Bafilea , 1560. in-8vo, 
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Puis il mit en lumiére {a Pharmacopée: | 
Pharmacopan medicamentorum omnium, qua hodie nd pu: 
blica medentinm munia offrinis extant, tratlationem € 
ufum ex antiquorum Medicorum prafcripto continens. 
Bafilee, 1561. in-8vo. 
Enfuite ayant publié fon Nowmenclator fous le titre fnivant: 

Oeconomia Hippocratis alphabeti ferie diftinila, in qua dic- 

tionum apud Hippocratem omnium, prafertim obfcurio- 
vum, ufus explicatur, dr velut ex ampliffimo penu de- 
promitur : ita ut Lexicon Hippocrateum meritd dici poifit. 
Francofurti, 1588. in-folio. 

Il fat prié, comme à l’envi, par les Médecins François, 
Allemands & Italiens, d'entreprendre la verfion entiére 
des Oeuvres d’Hippocrate. Il fe rendit à la force des fol- 
licitations qu'on lui fit à ce fujet, & acheva ce merveil- 
leux Ouvrage, qui lui mérita d’être mis au nombre des 
plus excellens Interprétes. Cet Ouvrage eft intitulé : 

Magni Hippocratis, Medicorum omnium facilè principis, 

Opera omnia, que extant, in octo feifiones ex Erotiani 
mente diffribnta : nunc recens Latin interpretatione € 
annotationibus illuftrata. Francofurti, 1595. € 1603. 
in-folio. 

Ce favant Homme après avoir mis fin à tant de travaux, 
où il s’étoit engagé pour le bien de la République des Let- 
tres, mourut dans fa Patrie, âgé de 68 ans, en 1595. 

Il eft parlé honorablement dans l’Hiftoire des Médecins , 
d’un autre Foës, fils de Fançois, & petit-fils d'Anuce. Il 
füivit le parti de la Médecine, que fes parens avoient 
exercé avec tant d'honneur, & il mourut à Metz au mois 
de Mai de l’an 1655. 

FONTANONUS (Denis) étoit de Montpellier , 
où il florifloit en 1526. Il vivoit encore en 1544. & exer- 
çoit la Médecine avec honneur & réputation. Nous avons 
de lui: - 

De Morborusm internorum curatione Libri quatuor. Lugduni, 

1550. 7-8vo. 1556. 7-16. T'rancofurti, 1600, in-8vo. 

FOREST , (Pierre) connu fous le nom de Perrus 
Foreflus, étoit d'Alcmaer, Ville des Provinces-Unies dans 
la Weftfrife, où il nâquit dans une famille noble & an- 
cienne en 1522. Il apprit d’abord les Belles-Lettres, & 
enfuite il s’attacha à la apres tr mais fes amis lui 
confeillerent d'étudier plutôt en Médecine; ce qu'il fit 
d’abord à Louvain, & puis il alla en Italie, & 11 y con- 
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fulta les plus habiles gens à Bologne, à Padoue, à Rome 
& ailleurs. Après avoir reçu le bonnet de Docteur dans 
la premiérè de ces Villes, il vint en France, & il s'arrêta 
aflez long-tems à Paris, où il fe fit d’illuftres amis, & 
entre autres Jacques Dubois, dit Silvius, qui lui confeilla 
d'exercer la Médecine à Pluviers, petite Ville de France . 
dans la Beauce. Foreft y pafla une année; mais fes pa- 
rens l’ayant obligé de revenir dans fon Pays, il demeura 
douze ans parmi {es concitoyens. Après ce tems, ceux de 
Delft implorerent {on fecours pendant une violente con- 
. tagion qui les afHigeoit. Ce favant Homme y alla nonobf- 

tant le péril, & ufa fi heureufement de fes remédes, qu’il 
fauva la vie à plufieurs, & conferva la fienne tout enfem. 
ble. Cette Ville le regarda depuis comme fon libérateur, 
& le retint, en qualité de fon Médecin public, par une 
. penfion très-confidérable. Delft le pofléda près de qua- 
rante ans, fans pouvoir confentir à fon éloignement , 
comme fi elle eut dû périr par fon abfence. Néanmoins 
elle fut contrainte de le céder aux Etats de Hollande, qui 
informés de fon profond favoir, le choïfirent pour pro- 
noncer les premiéres leçons de Médecine à l'ouverture de 
PAcademie de Leyde. Quelque tems après il revint à Alc- 
maer, où il mourut en 1597. ce qui eft marqué dans ce 
diftique numéral : 


ePICIUs fato CUbat béC sUB MoLe foref}Us: 
blppoCrates bataVTs sI fUX ILLe FU.” 


Pierre Hogerbet lui confacra cet éloge funébre : 


Novis ut hofpes, ofa quanti marmore 
Sub boc repofita fint viri, fic accipe, 

€ Sunt illa PETRI, è gente quem FORESTIA 
Cali benignior, bono mortalium, 
Magni bearat aura mente Hippocratis. 
Héc, artis ufu, fontibufque latricæ 
Orbi rete&is, feu perenni lumine, 
Fam major annis feptuagenario , 
INil mente fraêtus, hos ut artus exuits 
Defiderat, luget civem patrias 
Ætber recepit, quo fide retenderat , 
Famé relié pofteris induftrie. 
Nunc bofpes i, quo fata te vocant tua, 
Sua gratulatus optimo FORESTIO. 


Pierre Foreft a compolé les Ouvrages fuivans : 
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Obfervationum & curationum medicinalium, five Medi- 
cine theorica € praëlice Libri 28. Francofurti, 1602. 
in-folio, 2 vol. 

Obfervationum € curationum medicinalium Liber 29. Fran- 
cofurti, 1604. in-folio. Operum tomus tertius, 

Obfervationum € curationum medicinalium Libri 30, 31 
& 32. Francof. 1609. in-folio. Operum tomus quartus. 

Obfervationum € curationum chirurgicarum Libri quinque. 
Francofurti, 1610. in-folio. Huic editioni acceflerunt 
ejufdem Libri tres de incerto ac fallaci urinarum judicie 
adversus Uromantas & Urofcopos. Operum tomus quintus. 

Obfervationum & curationum chirurgicarum Libri quatuor 
pofferiores. Francofurti, 1611. t#-folio. Operum tomus 
fextus € nltimus. 

Ormnes autem bi Libri feorfim quoque finguli prodierunt. 
Lugduni Batavorum ab anno 1589. ufque ad annum 
1610. n-8vo. Et Libri tres de incerto urinarum judi- 
cio, rc. Antuerpie, 1583. 17-8V0. 

FORT, (Raimond-fean) Médecin de Padoue, qui a 

écrit un Ouvrage intitulé: A 1@ 
Confeils pour connoitre > guérir facilement les fiévres des 
femmes. : | | 
Nous avons encore de lui quatre centuries de confulta- 
tions. Il eft mort en 1689. R 

FOUR, (Philippe-Sylveftre Du) habile Antiquaire & 
Marchand Droguifte à Lyon, étoit de Manofque. Il en- : 
tretenoit commerce de lettres avec tous les favans Anti- 
quaires de fon tems, & fur-tout avec Jacques Spon, qui 
Jui communiquoit fes lumiéres & le dirigeoit dans fes Ou- 
vrages. Il mourut à Vevai en Suifle en 1685. âgé de 63 ans. 
On a de lui, un Traité du Caffé, du Thé & du Chocolat. 
: FRACANTIANUS (Antoine) étoit de Vicenze, 
Ville d'Italie dans la République de Venife. Alexandre 
Maffaria fe glorifie de l’avoir eu pour précepteur, & il en 
parle comme d’un homme d'une grande érudition & d’un 
jugement délicat. Il enfeigna la Médecine à Bologne & à 
Padoue avec, beaucoup de réputation. Il mourut dans la 
derniére Ville en 1569. & il eut Jerôme Mercurialis pour 
. fucceffeur. Fracantianus a écrit: | 

De Lue Veneren Traëlatus. Venstiis, 1565. in-8vo. Pata- 
VIt, 1564. #-4t0. 

Confilia medica, qua extant eo in Opere quod L. Scholzius 
edidit. Francofurti, 1598. in-folio. 
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FRACASTOR, ( Jerôme) Médecin célébre, étoit de 
Verone. On dit qu'étant encore enfant, fa mere qui le 
portoit entre fes bras fut écrafée d’un coup de foudre, 
fans qu'il en fût lui-même incommodé. Il s’avança beau- 
coup dans l'intelligence des Langues, dans les Belles- 
Lettres & dans les Sciences; & il devint bon Poëte, ex- 
cellent Philofophe, grand Médecin & favant Aftronome. 
Ces qualités le firent beaucoup eftimer dans le feiziéme 
fécle. L’Hiftoire de fon tems nous apprend qu’il obligea 
les Peres aflemblés à Trente de transférer le Concile à Bo: 
logne, par la crainte d'une maladie contagieufe qu’il pré- 
voyoit. ni Auteurs ont écrit que le Pape Paul IV. 
l'obligea de parler de la forte, parce que n'étant pas en 
bonne intelligence avec l'Empereur Charles V. il crut qu'il 
lui feroit avantageux de retirer le Concile d’une Ville qui 
dépendoit de l'Empereur, pour le transférer dans quel- 

d'une des Villes d'Italie qui font füujettes au faint Siége. 
Quoi qu'il en foit, il eft du moins sûr qu'on tint à Bolo- 
gne la neuviéme Seflion du Concile le 21 Avril de lan 
1547. & la dixiéme au mois de Juin fuivant. 

Fracaftor avoit commerce de lettres avec tous les grands 
hommes de fon tems; le Cardinal Bembo étoit fon ami 
particulier. C’eft à lui qu'il envoya fon Poëme, intitulé: 
Syphilis, c'eft-à-dire, du mal de Naples. Bembo, après 
l'avoir lu, l’envoya à Sannazar, & celui-ci fut fi fatisfait 
de la leéture de cet Ouvrage, de avoua au Cardinal Hip- 
polite de Medicis, & à Baptifte de Mantoue, dit Je Mar- 
tuar, Qu'il eftimoit plus ce Poëme, que celui qu’il avoit 
compoié de ré Virginis, & auquel il avoit travaillé vingt 
années de fuite. Fracaftor fe retira fur la fin de fa vie, 
dans une maifon de campagne près de Verone, & il S'Y 
appliquoit à l'étude de l'Aftrologie & de la Cofmogra- 
phie. Il mourut d'apoplexie à Padoue le 6 Août 1553. : 
en la foixante-onziéme année de fon âge : d’autres afli- 
rent que ce fut dans fa maifon de plaifance de Capfi, 
fituée au pied du Mont Baldo, & que delà fon corps fut 
porté à Verone & enterré dans l’Eglife de fainte Euphe- 
mie. Outre le Poëme de Syphihs, dont on a parlé, & qui 
étoit en trois livres , il a Re une Comédie Latine de 
Jofeph. Nous avons tous fes Ouvrages en un volume 
n-Ato. imprimé à Venife en 1555. & 1584. Ils font : 

Homocentricorum , five de fellis Liber unus. Seorfier Venetiis, 

1538. 47-8v0, 


” 
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De caufis criticorum dierum Libellus. 

De fympatia € antipathia rerum , Liber unus. Seorfim Ve- 
netiis, 1546. 1n-8Vo. 

De contagionibus & contagiofis Morbis Co eorum curatione. 
Seorfim Venetiis, 1546. in-8vo. Lugduni, 1550. in-16. 
cum pracedente. 

Nangerius, five de Poetica Dialogus. 

Turrius, five de intelleitione Dialogus. / 

| Fracaflorius, five de anima Dialogus. 

De Vini temperatura Sententia. 

Syphillidis, frve de Morbo Gallico, Libri tres. Seorfim Bali- 
les, 1636. in-Bvo. Antuerpie, 1562. 17-80. 

Jofephi Libri duo. 

Carminum Liber unus. 

On lui attribue aufli: 

Alcon, jen de cura canum venaticorum. 

On a donné à Padoue en 1735. une excellente édition 

des Oeuvres de Fracaftor en deux volumes in-4to. 

On dreffa divers éloges funébres pour honorer lamémoire 

de Fracaftor. En voici un de la façon d’André Fumée: 


Longè voir unus omnium do@iffimus, 

Verona per quem non Marones Mantuæ 

INec noftra prifcis invident jam [ecula 

Virtute fummam confecutus gloriam , 

Fam grandis ævê bic conditur Fraftorius. 

Ad triflem acerbe mortis ejus nuntium 

Vicina flevit ora , flerunt ultimæ 

Gentes, periife Mauficorum candidum 

Florem , optimarum & lumen artium omnium. 
Lol 


On voit à Pavie, dans le Cloître des Bénédiétins, Iæ 
ftatue de Fracaftor en cuivre, avec celle d'André Nava- 
giero , noble Vénitien , a leur fit faire Jean-Baptifte 
Ramnufño , ami de l’un & de l’autre; afin que ces deux 

rands Hommes qui avoient été unis par l'amitié la plus 

elle, & qui avoient cultivé enfemble les plus hautes 
Sciences & les Belles-Lettres, fuflent vus en un même en- 
droit. La Ville de Verone fit aufli élever en 1559. une 
ftatue à Fracaftor , qui avoit été un de fes plus beaux or- 
* nemens, & on y mit cette infcription: f 


HIERONIMO FRACASTORIO 
PAULI-PHILIPPI Filie 
Ex publica authoritate. 
Anno M. D. LIX. , 
C'étoit 
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‘étoit à la feule eftime qu’il avoit laifé de fon mérite, 
que Fracaftor devoit le glorieux monument qu’on éleva 
à fa mémoire ; la Ville de Verone avoit fait autrefois la 
même chofe à Catulle & à Pline. 
Quand Fracaftor vint au monde, fes lévres fe tenoient, 
à la referve d’une petite ouverture au milieu, par laquelle 
il prenoit l'aliment; un Chirurgien les lui fépara. C'eft 
à ce fujet que Jules-Céfar Scaliger, qui étoit fon ami par- 
ticulier, a fait cette épigramme: 


Os Fracafforio naftenti defuit, ergè 
Sedulus artentä finxit Apollo manu. 

Inde Hauri, Medicufque ingens, ingenfque Poëras 
Et magno facies omnia plena Deo. 


Le même Scaliger ne favoit aflez louer les vers de Fra- 
caftor ; & pour témoigner l’eftime qu'il faifoit du talent 
merveilleux que cet homme extraordinaire avoit pour la 
Poëfie, il a compofé un Poëine intitulé : 4ra Fracaftores. 

FRAGOSO, ( Jean) de Toléde, Médecin & Chirur- 
gien de Philippe If. Roi d'Efpagne, s’aquit beaucoup de 
réputation fur la fin du feiziéme fiécle, en 1 570. ou 1580. 
1] publia divers Ouvrages : 

De Chirurgia Liber. De Evacuationibus Liber >» & Antis 
dotarium. Matriti, 1581. in-folio. 

De fuccedancis medicamentis Liber. Ejufdem animaduer- 
fiones in quam plurima medicamenta compolita , quoruns 
eff fus in Hifpanicis officinis. Mantue, 1575. 42-8vo. 
Matriti, 1583. in-4to. | 

Difcurfos de las cofas aromaticas , arboles, frutas, y medi. 

_ cinas fimples de la India. 
Ifraël Spachius a traduit ce dernier Ouvrage en Latin; 
fa traduétion a été imprimée à Strafbourg en 1601. #7-Rwe. 
, FRANCK de FRANCKENAU, (George) Méde- 
cin du Roi de Dannemarc, nâquit à Naumbourg en 16434 
Ses ancêtres étoient nobles, quoique fon pere ne fût qu'ur 
bon Bourgeois. Il fit fes premiéres études à Naumbourg 
& à Merfebourg, & à l'âge de 18 ans il alla à l'Univerfité 
de Jéne, où Chriftophe-Philippe Richter, Comte Palatin, 
le créa Poëte couronné, en recompenfe de la grande habi- 
lité qu'il avoit à faire des vers Allemands, Latins, Grees 
& Hébreux. Il employa fi bien l'argent que les Chanoines 
de Naumbourg fournifloient pour {ès études, qu'avant le 
terme. prefcrit de trois années, il obtint la permiflion de 

Tome I : A4 
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donner lui-même des leçons de Botanique, d’Anatomie & 
de Chimie, & peu de tems après il prit le bonnet de Doc- 
teur à Strasbourg. En 1672. Charles-Louis EleCteur Pala- 
tin, lui donna une Chaire de Profeffeur à Heidelberg, & 
le nomma enfuite fon Médecin. Il pafla delà au fervice de 
Jean-George IIT. Eleéteur de Saxe , qui lui donna une 
Chaire de Profefleur en Médecine à Wittemberg. On offrit 
depuis à Franck la Chaire de premier Profefleur & Doyen 
en Médecine à Leipfic, qu'il refufa, parce que plufieurs de 
£es amis, qui aimerent mieux le retenir à Wittemberg, le 
Jui M Se MR A À IV. & fon fuccefleur Fré- 
deric-Augufte Roi de Pologne, lui accorderent beaucoup 
de graces. Malgré tout cela, il fongea à changer de de- 
meure, & réfolut d'accepter les offres que Chriftian V. 
Roi de Dannemarc, lui fit faire. Toute la Famille Royale 
le recut de la maniére du monde la plus gracieüte, & le 
Roi l'honora encore des titres de Confeiller Aulique & de 
Jaftice. Après la mort de Chriftian V. Fréderic, fon fuc- 
cefleur ; lui continua les mêmes graces. Il mourut en 1704. 
âoé de 60 ans. Il étoit Membre de diverfes Academies, 
comme de la Léopoldine, de la Société de Londres & de 
l'Academie des Recuperati. En 1692. l'Empereur Léopold 
Vannoblit avec toute fa famille; & en 1693. il le nomma 
Comte Palatin. Lorfque Franck fut venu à Vienne pour 
remercier S. M. I. de toutes ces graces, l'Empereur voulut 
de retenir auprès de lui. Il fe maria deux fois, & n'eut d'en- 


fans que ceux du premier lit. George-Fréderic, fon fils 


aîné, eft Profefleur en Médecine à Coppenhague. 


FRANKENIUS, ( Jéan) Médecin Suédois, quia, 


écrit de l'influence des altres fur les corps fublunaires, &t 
quelques Ouvrages d’Anatomie. Il eft mort en 1661. 


FRASCATA, (Gabriel) Médecin, natif de Breffe, M 
Ville d'Italie dans l'Etat de Venife, a vêcu dans le feiziéme « 


fiécle. Il favoit les Langues & les Belles-Lettres , &ils’at- 
tacha à l’Aftrologie & puis à la Poëfie. Frafcata demeu- 


voit à Pavie : il fut de l’Academie des Affidari, & on pu- w 


blia de fes Poëfes avec celles des autres Academiciens, 


{ous le nom de Rapito. Il compofa aufliun Traité des 


Bains de Retorbio qui font près de Pavie, fous ce titre: 
De Aquis Returbii Ticinenfibus Commentarii, mineras, fa- 


cultates Cr ujum enrum explicantes, Ticint ; 1580- | 


1n-At0. 
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Philippe IL. Roi d’Efpagne, ayant oui parler du mérite 
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de Frafcata, voulut l’avoir pour fon Médecin ordinaire + 
il fe difpofoit à partir pour Madrid, quand il tomba ma- 
Jade à Pavie, & il y mourut le 20 de Janvier de l’an 1582. 
FREIND ( Jean) étoit de Croton, Ville d'Angleterre 
dans le Comté de Norhanton, où il nâquit en 1675. Son: 
pere, Miniftre de la même Ville, l’envoya de bonneheure 
à Weftminfter, pour y prendre la premiére teinture des 
Lettres. Freind y fit de grands progrès; & pour foutenir 
en lui une ardeur qui ne refpiroit que l'étude , il fut del 
envoyé au icélébre Collége de la Maifon de Chrift à Ox- 
ford, où il eut le fameux Aldrich pour Précepteur, A l’âge 
de 28 ans, n'étant encore que Bachelier en Médecine, ik 
mit au jour fon Ewsmenologie où Traité de l'évacuation pro- 
pre au fexe; Ouvrage aufli parfait que s’il étoit le fruit 
d'une expérience confommée. Les Mathématiques, qu'il 
avoit cultivées avec foin, lui fournirent les principaux fon- 
demens de fon Ouvrage: il fe conduifit en tout fuivant les. 
loix invariables ‘de la Statique & de l'Hidraulique : il dé- 
montra que ces loix étoient celles que la Nature fuivoir 
dans fes opérations, & le prouva folidement par des rai- 
fons tirées de la ftruéture du corps de la femme, En 1704. 
äl fut nommé Profefleur de Chimie en l’Univerfité d'Ox- 
ford. L'année fuivante il ferviten qualité de Médecirr 
d'armées, dans la guerre des Anglois contre l'Efpagne ; 
© après deux compagnes, il fit un voyage à Rome pour 
y contempler, à loiïfir, ces célébres antiquités , dont la lec- 
ture lui avoit déja donné connoiffance. La renommée l’a- 
voit précédé dans cette Capitale du monde Chrétien ; Ba- 
glivi & Lancifi, tous deux fameux Médecins, l'y reçurent 
avec honneur. Etant de retour en fa Patrie, il y fitimpri- 
mer en 1709. fes Leçons de Chimie. En 1712. il fut 19 
grégé à la Société Royale de Londres : fon mérite l’avoit 
antroduit dans cette compagnie de Savans, & il en méri- 
toit l'honneur par plus d’un endroit. La Médecine, la Phi. 
Jofophie, la Géométrie, les Méchaniques, la Chimie & 
T'Anatomie lui étoient parfaitement connues : on trouvoit 
dans un feul homme un efprit affez étendu pour les cul- 
«tiver, & aflez profond pour en développer les miftéres les 
plus fecrets. Freind quitta Londres en cette mêmbé année 
1712. L'interêt de la Patrie l’appelloit encore à l'emploi 
pénible de Médecin d’armées. Il obéit, & partit pour la 
Flandres avec le Duc d'Ormond, qui alloit y commander 
Les troupes d'Angleterre : mais il ne . guères dans 
À a 1} ê 
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ce voyage ; la paix le ramena à Londres Pannée fuis ! 
vante. 

En 1716. il publia le premier & le troifiéme livre d'Hip- 
pocrate We morbis cpidemicis. En 1719. il mit au jour une 
lettre fort favante de purgantibus in Jecunda vartolarum 
confluentium febre exhibendis. En 1725. il fit imprimer le 
premier tome de fon Hiftoire de la Médecine, & le fecond 
Vennée fuivante. Après avoir donné tant d’utiles témoi- 
gnages de fon ardeur & de fon favoir à fervir le Public, 
1 étoit jufte que fon mérite fût autant recompenfé qu'il 
avoit étéreconnu. En 1727. George, deuxiéme du nom; 
monta fur le Trône d'Angleterre, & nomma Freind à 
TEmploi de premier Médecin de la Reine, avec un appoin- 
tement confidérable. Mais comme s’il avoit fufh à ce 
grand Médecin d’avoir atteint à ce haut dégré d'honneur, 
Pannée fuivante il fentit les approches de la mort, & fes 
forces épuifées par le travail, purent à peine fournir à 
quelques jours de vie. Le Roi & la Reine, à qui la vie de 
reind étoit chere, firent d’abord aflembler les Médecins 
les plus éclairés, pour confulter fur la maladie qui acca- 
bloit ce grand Homme, & leur firent connoître l’interêt 
qu'ils prenoient à fon rétabliflement. Mais le mal étoit 
{ans reméde, & Freind mourut au mois de Juillet 1728. 
La nouvelle de fa mort ne fut pas plutôt répandue dans 
le Public, que tout le monde fe plongea dans la douleur, 
tant cet illuftre Savant avoit fu s'attirer le cœur & l'efprit 
du peuple. Il fut également regretté des Grands; & les 
foins que prit le Roi de fa veuve & de fon fils, fit con- 
noître jufqu'à quel point Freind avoit mérité l’eftime de 
fon Prince. Son corps fut enterré à Hitcham , petite Ville 
dans le Comté de Buckingham, où on luiéleva un magni- 
fique tombeau avec une In{cription funébre. | 

Tous les Ouvrages de Freind ont été imprimés à Paris 
Van 1735. en un volume ##-450. 

Le trait fuivant fait trop d'honneur à Mr. Mead , intime 
ami de Freind, pour ne point le rapporter tout entier d’a- 
près Mr. l'Abbé Ladvocat dans fon Diétionnaire hiftori- 
que portatif; le Doéteur Wigan, Auteur de la vie de Freind, ” 
qui eft à la tête de fes Ouvrages, n’en fait mention que : 
fort légérement. L 

Freind ayant aflifté: au Parlement*en 1722. comm, 
Membre du Bourg de Launcefton, il s’éleva avec force, 
éontre le Miniftére. Cette conduite le fit accufer de haut, 4 


FRE GTA 


trahifon, & renfermer au mois de Mars à la Tour de 
Londres. Environ fix mois après, le Miniftre tomba ma- 
lade, & envoya chercher Mr. Mead, habile Médecin, in- 
time ami de Freind. Mr. Mead, après s'être mis au fait 
de la maladie, dit au Miniftre, qu'il lui répondoit de fa 
guérifon; mais qu'il ne lui donneroit pas {eulement un 
verre d'eau, que Mr. Freind, fon ami, ne fût forti de la 
Tour. Le Miniftre, quelques jours après voyant fa mala- 

- die ugmentée, fit fapplier le Roi d'accorder la liberté à 
Mr. Freind! L'ordre expédié, le malade crut que Mr. Mead 
alloit ordonner ce qui convenoit à fon état; mais le Mé- 
decin ne voulut rien ordonner que fon ami ne fût élargi. 
Après cet élargiflement, Mr. Mead traita le Miniftre, & 
lui procura en peu de tems une guérifon parfaite. Le foir 
même il porta à Mr. Freind environ $so00 guinées, qu’il 
avoit reçues pour fes honoraires en'‘traitant les malades de 
Mr. Freind pendant fa prifon , & T’obligea de recevoir cette 
fomme, quoiqu'il eût pu la retenir légitimement, étant le 
fruit de fes peines. 


FRETTAGH, (Arnould) Doéteur en Médecine & +. 


Profefleur dans l'Univerfité de Groningue , a traduit de 
Vtalien de Balthafar Pifanelli, Médecin de Bologne, l’'Ou- 
vrage qu'il a donné fous ce titre : r 

De efculentorum poculentornmque facultatibus Liber nnus. 
Geneva, 1620. 17-12. 

Jean, fon fils, aufli Profeffeur en Médecine dans la même 
Univerfité de Groningue, fe fit beaucoup de réputation 
vers l'an 1630. Il foutint avec force l’ancienne Philofophie, 
& malgré les découvertes de la moderne, il demeura api- 

A, > US A neue ENe: à 
niâtrément attaché à fon fiftême. Il écrivit plufieurs Ou- 
vrages à ce fujet : 

Difputatio Medica , calidi innati effentiam , juxta veteris 
Medicine dy Philofophie decreta explicans, oppolita Neo- 

\ tericorum Ce Novatorum paradoxis. Groninge, 1632.8vo.. 

Difbutatio Medico-Philofophica de formarum origine. Ibid. 
1633. 27-80. 

Difputatio Medica de morbis [ubftantie, contra hujus tem: 
poris Novatores. Ibid. 1632. in-&vo. 

Aurora Medicorum Galeno-Chimicorum , [eu de reifa pur. 
gandi methodo , à prifce fapientis decretis poftliminia ir 
lucem redaita. Francofurti, 1630. in-4to. 

Noëles Medica, feu de abufn Medicine Traitatus. Francof. 
1616. 47-40, RAS 
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De opii natira de Medicamentis opiatis. Groninge , 1632: 
ù Lipfie, 1635. in-8vo. | R 

Oratio Panegyrica de perfona €» officio Pharmacopai , € phar- 

macopolio ritè reélèqueinftruendo. Groninge, 1633. in-410. 

Deteélio > folida Refutatio noue feifa Sennerto-Paracellice. 

Amftelod, 1636. in-Svo. ibidem, 1637. 

FRIGIMELICA (François) nâquit à Padoue en 
1491, & y profeffa la Médecine. Il mourut dans le lieu de 
fa naiflance , le premier Avril de l’an 1559. Frigimlica 
avoit été premier Médecin de Jules IT. fouverain Pontife : 
il quitta Rome à la mort de ce Pape en 1555, & revint à 
Padoue. Nous avons quelques Ouvrages de la façon de 
ce Médecin, qu'Antoine, fon frere, eut foin de recueillir ; 
mais Vander Linden ne parle que d’un Traité de Morbo 
Gallico, qu'on trouve dans le deuxiéme Tome de la Col- 
leétion de Venife fur le même fujet. 

FRISIUS ou PHRISIUS, (Laurent) qué quelques- 
uns difent être natif de Strasbourg, exerca premiérement 
la Médecine à Metz; il pafla enfuite en Allemagne, & s'y 
attira aflez de réputation dans le commencement du fei- 
ziéme fiécle. Il fut un des plus zélés partifans de la doétrine 
d’'Avicenne; & la voyant méprifée par les Médecins Alle- 
amands, il écrivit un Ouvrage confidérable pour la foute- 
nir contre la critique qu’on en avoit faite. Cet Ouvrage 
eft intitulé : 

Defenfio Avicenna Medicorum principis ad Germania Me- 

dicos, Argentornti, 1530. #n-4t0. 

Nous avons encore de fui: 

Epitome opufculi decurandis puftulis, ulceribus & doloribus 

morbi gallici, Mali Franzofs appellati. Bafilee, 1532. 4r0. 

Sudoris Anglici, exitialis pefliferique morbi ratio, prefere 

vatio dy curatio. Argentorati, 1529. 1n-4f0. 

Synonima Materia medice , five fimplicinm Pharmacorum 


© Latinis, Gracis @ Arabicis, Barbarifque vocabulis. Ar- 3 


gentine, 1535. i#-folio. 
On trouve dans Vander Linden un Jean-Jacques Fii- 
fus, du Canton de Zurich, de qui nous avons: 
De regimine iter agentium Difputatio. Bafilea , 1618. in-4t0. 
cum aliis. | 
ll y a encore dans le même Auteur un Jacques Frifius, 
qui à écrit: 
De Nephritide Difputatio. Balilee, 1622. #n-4t0. cum aliis. 
FUCHSIUS ou FUCH, (Leonard) Médecin Al: 


RS RSS 


FUC | 375 


lemand, nâquit en 1501. à Wembdingen dans les Etats 


du Duc de Baviére. Il s’avança dans les Lettres Gréques 


& Latines, & il dévint très-célébre dans la Médecine, 

u'il enfeigna avec beaucoup de réputation à Munich, à 
Tnt & ailleurs. Come, Duc de Tofcane, lui offrit 
fix cens écus d'appointemens, pour l’obliger à enfeigner 
la Médecine dans l'Univerfité de Pife ; & l'Empereur 
Charles V. l'annoblit pour lui témoigner l’eftime qu’il 
faifoit de fon mérite & de fon favoir. Iltraita les mala- 
des avec tant de fuccès, qu'il mérita le nom d’Æginete 


d'Allemagne. Il excella fur-tout dans la connoiffance des 


plantes, & fon exemple a excité les Italiens & les Fran- 
çois à s'attacher à l'étude de cette belle partie de la Méde- 
cine. Il mourut à Tubingen, Ville d'Allemagne au Cercle 
de Suabe, le 10 Mai 1566. âgé de 65 ans, & il a laiffé 
plufieurs Ouvrages qui rendent témoignage de fon érudi- 
tion. Ils font: | 
Operuim didaëficorum partes quinque. Francof. 1604. in-fo/, 
De medendi Methodo Libri quatuor. Hippocratis Coi de Me- 
dicamentis purgantibus Libellus. Parifis, 1539. in-8vo. 
Medendi Methodust Bafilea, 1541. fnsfolio. : 
De, Janandis totins humani corporis, ejufdem partium tam 
externis quam internis malis Libri quinque. Bafilea, 542. 
in-Swo. Lugduni, 1547. 1#-16. | | 
Ad quinque priores libros de curandi ratione Appendix. 
Lugdunt, 1548. 1n-16. 
Tabule ‘aliquot univerfe Medicine [ummam cd divifionem 
compendio compleëlentes. Bafilee , 1538. i7-4t0. 
Inffitutionum Medecine, ad Hippocratis, Galeni, aliorum- 
| que veterum fcripta reélè intelligenda mirè utiles Libre 
quinque. Bafilez, 1567; 1572; 1594, 1618. i7-8vo. 
Paradoxorum Medicorum Libri tres. Bafilea, 1535. én-fol. 
: Pariflis, 1555. 1#-8v0. 
Apologia tres adversus Puteanum, Montuum € Thrive- 
rum. Bafilez, 1540. in-4to. 
De Hiftoria fhirpinm Commentarii infignes. Bafiles, 1542. 
in-folio. ; 
Errata recentiorum Medicorum, LX. numero, adjecfis eo- 
rundem confutationibus. Hagenok, 1530. in-410. 
Libri tres difhcilinm aliquot quaflionum. Bafiler ; 1540. 
in-4t0. 
Apologia qua criminationibus ac calumniis Joannis Place. 
tomi refpondet, Francofurti, 1566. on vo, 
a 1Y 
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Adversus Chrift. genolphi Typographi Francofurtenfis Æ 


lumnias refponfio. Balilea, 1535. in-8vo. 

Cornarius furens. Bafilea, 1533. n-8vo. 

Apologia adversàs Gualtherum Ryffium. Bafilea, 1536. in- 
ocfa vo. 
Hippocratis Epidemiorur Liber [extus latinitate donntus 
& laculentiffima enarratione illuffratus. Bafilee, 1537. 

in-folio. , 

Hippocratis Aphorifmorum fettiones [eptem latinitate donate 
& luculentiffimis commentariis illufirata. Bafiles , 1544. 
in-4to, Lugduni, 1558. in-Svo. 

Claudii Galeni Pergameni aliquot Opera latinitate donnts 
 commentariis illufirata. Parifiis, 1549. in-folio. To- 
7mus primus, ù 

De Temperamentis Libritres. De differentiis febrium Libre 
duo, latinitate donati > commentariis illuftrati. Parifiis, 
1554. #7-folio, Tomus fecundus. 

De laborantinm locorum notitin Libri [ex , latinitate donati 
dr commentariis illuffrati, Parifiis, 1554. in-folio. To- 
nus leriius, , 


FUCHSIU SR  necle ) natif de Limbourg, étoit 
nt 


Chanoine de fai aul à Liége, & frere de Gilbert Phi- 


‘larete. Remacle mourut à Liége au ST  S de l'an 


1587. Nous avons de lui les Ouvrages fuivans# 

Unffrinm Medicorum ; qui fuperiori feculo floruerunt ac 
fcriplerunt vite. Pariliis, 1542. in-Svo. 

Nomenclature plantarum omnium , quarum hodie apud Phar- 
macopolas ufus ef} magis frequens. Parif. 1541. in-8vo. 
Venetiis, 1542.2n-8vo. Antuerpia, 1544. 17-SV0. 

De fimplicium medicamentorum deleilu Tabella. Item Dia- 
logus de Herbarum notitin, Antuerpis, 1544: 1n-8v0. 

Hifloria omnium aquarum , qua in communi. hodie Praiti- 
cantium funt nfu.-Venetiis, 1542. in-8vo. 

Pharmacorum omnium qua in communi funt praitlicantinm 
ufu Tabella decem. Venetiis, 1598. #n-folio cum Gordo- 
ii Lilio Medicine, Parifiis, 1569. in-16. Lugduni, 1574. 
otfavo, | 

Methodus ceurandi luem venerenm per ligni Guainci de. 
collum, Pariiis, 1541. in-Svo. / 

Vander Linden parle encore d'un Samuel Fuchfius, qui a 
écrit: | 

Hé HE Me & Ophthalmofcopia. Argentine ; 1615. in- 
OCIA VO: 
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. FUIREN, (Henri) Doéteur & Profeffeur Royal à Cop- 


penhague dans le Dannemarc, vint au monde le 28 Mai 
1614. Après avoir étudié les Langues Gréque & Latine, la 
Philofophie & les Mathématiques, il fe donna tout entier 
à la Médecine. Dans cette vue, 1l vifita les Academies de 
Sora, de Leyde, d'Utrecht, de Paris, de Montpellier, de 
Genes, de Pife , de Florence, de Bologne, de Padoue & 
de Bafle. Il s'arrêta dans cette derniére Ville, où à la priére 
des Magiftrats, il donna quelque tems des leçons publi- 
ques. On en fut fi fatisfait, qu’en 1645. on lui conféra les 
honneurs du Doëtorat, & que l’on fit tout ce qu’on put 
pour le retenir; mais fes courfes n’étoient pas finies. Sorti 
de Bañfle, il vit Soleure, Berne, Laufanne, Geneve, entra 
en France, fit quelque féjour à Lyon & à Orléans, & re- 
vint à Paris, d’où il retourna en Hollande, rentra dans les 
Pays du Nord; & enfin après 13 ans de courfes, il fe ren- 
dit à fa Patrie, & fe fixa à Coppenhague. Il mourut vers le 
inilieu de l’an 1659 , n’ayant pas encore 45 ans, pendant 
le fiége de Coppenhague. Thomas Bartholin, Doéteur en 
Médecine , prononca fon éloge funébre. On a de Henri 
Fuiren: 
* Pralecfiones Bafileenfes. Bafilea, 1645. in-$vo. 
FÜUMANELLUS, (Antoine) de Verone, Médecin, 
qu'une longue expérience rendit célébre par toute l'Italie. 
TL vivoit en 1529. Nous avons de lui: | 
Opera multa d varia, chum ad tuendam fanitatem, tum 
ad profligandos morbos plurimum conducentia. Tiguri, 
1557. ##-folio. Parifiis, in-folio. 
On a imprimé féparément : 
Febrinm si es & curandarum abfoluta metho- 
dus, cum aliis. Balilea, 1542. in-4t0. 
De balneorum aqua ferrata Facultatibus dy prafertim Cal. 
deriane. Extat in opere Veneto de Balneis. 
De Compofitione Medicamentorum €» peffis curatione Libri 
duo. Venetiis, 1548. in-8vo. 
FUME'E, (Adam) premier Médecin de Charles VIL. 
& de Louis XI. Rois de France, Il fut Maître des Requêtes 
en 1474, & Garde des Sceaux en 1494. 
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ABRIELIS, (Gafpar de) Philofophe & Mé-4 
decin, étoit de Padoue. Il vivoit vers l’an 1550. # 
Nous avons les Ouvrages fuivans de fa façon : M 
In, queflioneimn Hieronimi Boniperti Novarten- M 
fis, de maïteria immunitione in principiow 
morbi, diffolutiones. Ttem de totius eva-W 
cuande materie ratione explicatio. Patavii ; 1556. in-M 
quarto. 4 
GADDESDEN, ( Jean de) autrement appellé Jean & 
P'Anelois, prit fes dégrés à Oxford en 1320. Il étoit meil-4 
leur Philofophe que Médecin, pour s'être trop adonné aux W 
idées creufes de l’'Empirifie. Il fut le premier Anglois qui 
occupa la place de Médecin de fon Roi : avant lui cet em- 
ploi avoit-toujours été rempli par des étrangers. Ayantété® 
mandé à la Cour pour traiter le fils du Roi Edouard IT., 
malade de la petite verole, il le fitenvelopper dans uneétoffe # 
écarlatte, & ordonna que tout ce qui environnoit fon lit ,M 
fût de la même couleur : il cherchoit à amufer la Cour par 
ce pompeux appareil, & croyoit, par ce moyen, fe don-4 
ner l'air d’un Médecin de grande capacité. Ilufoitfouvent# 
de femblables ftratagêmes lorfqu’il en avoit l’occafñon, &M 
par-là fe faifoit admirer. La Médecine étoit alors dans un! 
état fi pitoyable, qu'il ne dût la réputation d’un homme 
favant qu’à ces façons de faire. Gaddefden entrepris auflis 
de traiter la Chirurgie. Il y introduifit bien des chofes fur 
fa propre cxpérience, & ofa même attaquer la pratique dek 
fes contemporains. Il vante fur-tout fon adrefle pour re-k 
duire les luxations, & parle d’un fecret qu’il avoit pourk 
les maladies des yeux. Il avoit eu deffein d'écrire de la Chi-4 
romancie; il avoit même établi un Bureau où il débitoits 
fes idées fur cette matiére; mais nous n’en avons rien par 
écrit. Ce qui nous refte de lui, eft renfermé dans un Ou- 
vrage intitulé : 1 
Rofx Anglica dicta, quatuor Libris diffintta : de Morbis® 
particularibus, de Febribus, de Chirurgin, de Pharmaco-l 
Pan, emendatior Cr in meliorem redaïfa ordinem , recensk 
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dncenfis. Augnta Vindelicorum, 1595: 1n-4t0. Papia, 
1592. én-folio. emendantè Nicolao Sylvaticulo. Venetiis, 
1516. 2n-folio. 

GAINER ou GUANERI, (Antoine) Médecin na- 
tif de Pavie, étoit en eftime vers l’an 1440. Il mourut dans 
fa Ville natale, & l’on y voit fon épitaphe dans l’'Eglife 
faint Michel. Gainer a compolé divers Ouvrages qui lui 
ont aquis beaucoup de réputation ; ils font renfermés dans 
‘un volume 7-40. qui porte ce titre : 

Opus praclarum ad Praxim. Papia ; 1518. cum Joannis 

Falconis annotationibus. 

GALEANO ou GALEANUS,(Jofeph) de Paler- 
me , Poëte, Philofophe & Médecin, nâquit en 1605. On 
le regardoit dans fon Pays comme un fecond Galien. Il 
entendoit à fond l’Anatomie & la Botanique, & il exerça 
pendant près de cinquante ans, avec un applaudiflement 
univerfel, la charge de Profeffeur en Médecine. Il avoit 
grand foin des pauvres, & leur fournifloit des remédes. 
On attribue fa mort à l’imprudence d’un Chirurgien, qui, 
après l’avoir faigné, lui banda fi ferré l’ouverture de la 
veine avec une bande mouillée, qu'il lui furvint une fiévre 
violente qui le mit au tombeau le 28 Juin 1675. Ona delui: 

Epiftola Medica, in qua de Epidemica febre theoricè €> prac- 

ticè agitur. | 

Smilacis afbera & falfz parilia caufa. 

Politica Medica pro Leprofis. 

Hippocrates Redivivus. 

Oratio de Medicine praffantia. 4 
Outre cela, il a compofé plufieurs Ouvrages de Médecine 
qui font en manufcrit, & quelques autres en Italien fur 
difféènres matiéres. | | 

GALEATIUS DE SANCTA SOPHIA, Mé- 
décin , étoit de Padoue. Il s’appliqua particuliérement à 
commenter les Oeuvres de Rhazes; c'eft ce qui lui attira 
beaucoup de réputation vers l’an 1400. Nous avons de lui: 

Opus Medicina praîtica faluberrimum in nonum trailatum 

Libri Rhazis ad Resem Almanforem. Hagenor, 1533. 
‘in-folio, cum Joannitii Libello introduétorio in artem 
arvam Galeni. | 

De Febribus, De omnium modorum ffuxu ventris. De om- 

nium accidentinm febrium curä. Lugduni, 1517.1n-4t0. 
cum aliis ejufdem argumenti. 


GALEOTTUS MARTIUS ; Médecin, étoit de 


| De 
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Narni, Ville dans l'Etat Eccléfiaftique. Il vivoit vers l'an. 
1535. avec aflez de réputation. Nous avons dé lui: 

De Homine Libri duo. Bafilez, 1517. in-4to. Oppenheïmi ,u 

1610. in-8vo. Francofurti, 1619. 1n-8vo. ( 

De Docfrina promifcua. Lugdunt, 1552. in-16. | 

GALIEN (Claude) étoit de Pergame, Ville de l’'Afiew 
Mineure, fameufe à divers égards, & particuliérement par 
fon Temple d'Efculape. Le prénom de Claude ne doit pas w 
nous porter à croire que Galien ait été Chrétien; il prit 
apparenment ce prénom, parce qu'il s’étoit mis fous la 
protettion de la famille Claudia; car il étoit d’ufage queu 
les clients ou les affranchis portaient le nom ded{eurs Pa-« 
trons ou de leurs anciens maîtres. Galien étoit né. vers 
Pan 131. de l’Ere Chrétien, environ la quinziéme années 
du regne d’Adrien. 

Il nous apprend que fon pere, qui s’appelloit Nicon, ! 
étoit fort honnête homme; qu'il avoit beaucoup de bien; | 
qu'il étoit favant dans les Belles-Lettres ; qu’il entendoit 
la Philofophie , l’Aftronomie , la Géométrie , & même 
VArchite@ure. Il ne nomme pas fa mere; il remarque feu- 
lement qu’elle étoit bonne ménagére, & d’une chafteté à 
toute épreuve; mais d’ailleurs de très-mauvaife humeur 
jufqu’à mordre fes fervantes, & à ne pas mieux vivre avec 
fon mari, que Xantippe ne vivoit avec Socrate. Le Pere. 
de Galien n’épargna rien pour fon éducation. Il Penfeigna 
premiérement lui-même ; & dès qu’il fût un peu avancé, 
1l lui donna les meilleurs maîtres de ce tems-là,, foit pour. 
les Belles-Lettres, foit pour la Philofophie. Galien étudia 
premiérement dans l'Ecole des Stoïciens ; delà il pafla. 
dans celle dès Académiciens, & erifuite dans celle des Pé- 
zipatéticiens & Epicuriens. Les trois premiéres de ces 
quatre feétes de Philofophes furent affez de fon gout, & il 
prit de chacune ce qu’il y-trouva de meilleur ; mais il n’en! 
fut pas de même de la quatriéme ; il la rejetta entiérement. 

Après avoir pris de tels principes, il embraffa la Mé- 
decine qu'il n’avoit que dix-fept ans, y étant pouflé par un: 
{onge qu’avoit fait-fon pere. À l’âge de 19 ans, deux ans 
après la mort de fon pere , il fut Auditeur d’un difciple: 
d’Athenée ; mais ce ne fut pas pour long-tems. Ce qui 
rebuta Galien, c’eft que ce difciplé d’Athenée faifoit gloire 
d'ignorer la Logique, bien loin de la croire néceffaire à un 
Médecin. Il eut enfuite divers autres Maîtres ; favoir, Ælia- 
nus Meccius, Numefianus , Pelops, Stratonicus, Satyrus, 
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_Phefianus , Heraclianus , Efchiron. Quelques-uns de ces 
Médecins avoient été difciples d’un Quintus qui avoit pañlé 
pour le plus grand Médecin de fon tems. Galien lui rend 
ce témoignage ; & ce qu'il y a de plus particulier, dans 
l’attachement qu'il marque d’ailleurs pour Quintus, c’eft 
que ce dernier femble avoir été dans des principes fort op- 

 pofés à ceux de Galien. “ Quintus, dit Galien lui-même, 
» difoit en raillant, que le froid, le chaud, le fec & l’hu- 
» mide font des noms, ou des qualités dont la connoif- 
» fance appaïtient plutôt aux Baigneurs qu'aux Médecins, 

» & quil falloit laifler l'examen de l’urine aux Peintres 
» Où aux Teinturiers. ,, Galien fe récrie là-deflus, que 
cela feroit à peine pardonnable à un des feétateurs de 
Theflalus , bien loin qu'on pût le fouffrir à un Médecin 
du rang de Quintus. Mais fi Galien le cenfuroit à cet 
égard , il ne laifloit pas d’ailleurs de le confidérer beau- 

“coup, particuliérement pour fon exactitude dans l’Anato- 
mie ; n'ayant point, à ce qu'il dit, perdu d’occafion de 
voir ceux qui avoient été auditeurs de.Quintus, parce que 
celui-ci n'avoit point laiflé d'Ecrits. | 

Galien voyagea beaucoup dans fa jeunefle, tant pour 
profiter de la converfation & des préceptes des plus habi- 

"À Médecins de fon tems, que pour s’inftruire de plufieurs 
particularités qui regardent les drogues qui fe tirent de 
divers pays. Il demeura quelques années à Alexandrie, 
Capitale de l'Egypte, où florifloient encore toutes les 
Sciences. Il fut dans la Cilicie, dans la Paleftine, en Créte, 
“en Chypre & ailleurs. Il fit entre autres deux voyages en 
J'Ifle de Lemnos, pour voir ce que c’étoit que la Terre Lem- 
nienne, dont on parloit comme d’un médicament confi-. 
dérable : il alla encore dans la Cælo-Syrie pour examiner 
1Opobalfamum ou le Baume. A l’âge de 28 ans, il revint 
d'Alexandrie à Pergame, & il avoit déja aflez profité dans 
a Médecine pour avoir aquis une connoiflance particuliére 
des bleflures des nerfs, & une méthode de les traiter qu’on 
Mn'avoit point pratiquée avant lui. Il en fit, à ce qu'il dit, 
J'expérience fur les Gladiateurs que le Pontife de Pergame 
“avoit remis à {es foins pour les. faire panier, & il les traita 
avec tant de fuccès, qu'il n’en mourut pas un des plaies 
de cette nature. On voit par cet exemple, & par divers 
“autres, que Galien entendoit aufli-bien la Chirurgie que 
la Médecine. 
> Au bout de quatre ans,-il quitta fa Patrie, à caufe d’une 
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fédition que l’on y avoit émue, & il en partit pour Rome 
âgé de 32 ans, comme il le dit lui-même. Il voulut en: « 
fuite s'établir dans cette grande Ville; mais il trouva une 
grande oppoñition de la part des Médecins, parce qu'il w 
prétendoit favoir ce qu'ils n’avoient jamais fu, & ce qu'ils M 
ne fe vouloient point donner la peine d'apprendre. Une.” 
prétention de cette efpéce a toujours fait & fera toujours » 
un grand nombre d’ennemis, quelque bien fondée qu'elle 
puifle être. Néanmoins il ne laifla pas, pendant le tems 
qu’il demeura à Rome, de fe faire connoître à diverfes per- 
fonnes, confidérables par leur favoir ou par leur rang. 
Il eut des habitudes avec un Eudeme, Philofophe Péripa- 
téticien, de grande réputation : il le guérit même d'une 
fiévre, qui de quarte étoit devenue triple-quarte, par un 
mauvais ufage que ce Philofophe avoit fait de la Théria- 
‘que. Ce qu'il y eut encore de particulier à cet égard, 
C’eft que Galien guérit fon malade avec le même médica: 
ment, qui auparavant lui avoit fait du mal, & qu'il pré- 
dit quel feroit. l'accès qui manqueroit le premier, & le. 
tems de l’entier rétabli dons d'Eudeme. On remarquera . 
à l’occafion de ce pronoftic, que notre Auteur fe vantoit 
de connoître dès la premiére vifite qu’il faifoit, ou dès les | 
premiers accès d’une fiévre, quelle forte de fiévre on de-, 
voit avoir, ou tierce, ou quarte ou quotidienne. Il fut | 
dans l’'eftime de Sergius Paulus, Préteur; de Barbarus, : 
oncle de l'Empereur Lucius; de Severns, qui étoit alors 
Conful , & qui fut depuis Empereur ; & de Boëthus ,. 
homme Confulaire, en préfence defquels il eut occafion 
de faire des difleétions, & particuliérement de démontrer 
les organes de la refpiration & de la voix. Sa réputation 
s’augmenta encore par l’heureux fuccès qu'il eut dans Ian 
cure d’une maladie de la femme de Boëthus, qui lui fit: 
pour cela un préfent de quatre cens piéces d'or. On a dits 
qu'Hippocrate & Erafiftrate avoient découvert, par une 
adrefle particuliére de leur Art, que deux Princes, qui 
étoient regardés comme malades d’une fiévre lente, n a 
voient point d'autre mal que celui que leur caufoit l'as 
mour. Galien, pour ne rien devoir de ce côté-là à ces 
grands Médecins, fe vante d’avoir aufli connu, pendant M 
qu'il étoit à Rome, qu’une femme vers laquelle il fut ap- 
pellé, & que l’on croyoit dangereufement malade, n’avoit | 
point d'autre maladie, fi ce neft qu’elle étoit éperdûmente 
amoureufe d'un baladin. 4417 
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- Toutes ces marques que notre Auteur donnoit de fa 
pénétration & de fon habilité dans la Médecine, & l’en- 
trée qu'il avoit chez les Grands, ne firent que lui attirer 
plus d’ennemis parmi les Médecins, qui l’appelloient un 
Médecin raifonneur & faifeur de miracles. La jaloufie alla 
plus loin; car ayant détourné une fluxion dangereufe pars 
une feule faignée, & guérit des Epileptiques en leur atta- 
chant au col la racinie de Peône, il fut foupçonné de ma- 
gie. Cette haine que Jui portoient ceux de fa profeflion, 
l'obligea de quitter Rome, après y avoir féjourné environ. 
quatre ou cinq ans, & de retourner dans fa Patrie, étant 
pour lors âgé de 37 ans. Il dit ailleurs que ce fut la pefte 
qui l'obligea à fe retirer, & apparenment que ces deux 
caufes y purent égalenent contribuer; mais il n’eut pas 
long-tems demeuré à Pergame, que les Empereurs Marc- 
Auréle & Lucius Verus, qui avoient ouï parler de lui, & 
qui étoient alors à Aquilée, lui manderent de s’y rendre, 
I n’y fut pas plutôt arrivé , que la pefte qui avoit com- 
mencé auparavant, y fit de plus grands ravages que jamais ; 
ce qui obligea les Émpereurs à reprendre au plus vite le 
chemin de Rome, accompagnés de peu de monde. Lucius 
mourut en ce voyage, & fon corps fut porté à Rome. 
Galien s’y rendit enfuite avec bien de la peine, & peu de 
tems apres, l'Empereur voulut le mener avec lui en Alle- 
magne; mais il s’en excuf{a, alléguant qu'Efculape, pour 
qui il avoit une dévotion particuliére, depuis que ce Dieu 
l'avoit garanti d’un apoftême mortel, l’avoit averti en 
fonge de ne point partir de Rome : il y demeura donc 
pendant l’abfence de Marc-Auréle, & y écrivit diverfes 
livres, entr'autres celui de l’ufage des parties du corps; 
mais conime il fe défioit des Médecins de cette Ville, il 
fe tenoit le plus fouvent à la campagne dans un lieu, où 
Commode , fils de l'Emperêur, failoit fon féjour, fous 
la conduite d’un nommé Pitholaus » à qui l'Empereur 
avoit donné ordre d’appeller Galienwfi ce jeune Prince 
venoit à être malade. En effet, Galien eut occafion de le 
traiter d’une fiévre qui parôifloit d’abord aflez forte, & 
il eut le bonheur de le guérir, ce qui obligea Fauftine, 
mere de Commode, à dire que Galien faifoit voir ce qu'il 
étoit par fes œuvres; au lieu que les autres Médecins ne 
payoiïent que de paroles. Galien guérit aufli Sextus, autre 
fils de l'Empereur, & prédit même quel feroit le faccès 
de fa maladie, contre le {entiment de tous fes Collépues, 


On ne fait pas au jufte combien de terms Galiendemenxa M 
à Rome pour la feconde fois, ni même s’il y pafla là k 
de fa vie, ou s’il retourna en Afe. Il paroit feulement, M 
de fes Ecrits, qu'il s’y tint pendant l’abfence de Marc- 
Auréle, qui fut d'environ quatre ans; & qu'ayant attendu 
le retour de cet Empereur, il y féjourna encore après cela : 
car Galien rapporte lui-même d’avoir traité ce Prince d'une 
maladie qu'il eut après fon retour. Entre les Auteurs qui 
ont écrit la vie de Galien, les uns aflurent qu’il revint de 
Rome à Pergame , à l’âge de 37 ans, ou au plus tard à 
l’âge de 40, & que depuis il ne quitta plus fon pays natal. 
D'autres prétendent qu'il ne revit fa Patrie que dans l'ex- M 
trême vieillefle. On n’accordera jamais l'opinion des pre- 
miers avec les faits dont nous avons fait mention plus M 
haut : on recueille d’ailleurs d’un paflage de la méthode 
de traiter les maladies, que Galien étoit à Rome lorfquil 
la compofa : or, on fait qu'il a compofé ce Livre étant W 
déja avancé en âge. Le fentiment des feconds paroit plus 
conforme à la vérité, quoiqu’ils n’aient non plus de preu-L 
ves de ce qu'ils avancent, que ceux qui difent qu'il mou- 
zut dans la Paleftine. # 
Suidas dit que Galien vécut foixante-dix ans. S'il eft 
vrai qu'il fut né vers la quinziéme année du regne d'A- 
drien, comme nous l'avons fuppofé, il feroit mort, au w 
compte de Suidas, dans la neuviéme année de l'Empire + 
de Sévére, qui eft la premiére du troiïfiéme fiécle de Je-m 
fus-Chrift. Il auroit vêcu un peu plus long-tems, ou un 
peu plus tard, s’il eft venu juiqu'au regne de Caracalla, « 
comme le veut Tzetzes : mais il ne feroit pas allé auflim 
_ avant que le prétendent ceux de qui Cælius Khodiginus am 
ris ce qu'il dit , que Galien a vêcu 140 ans. Ceci eft vifi- 
bte outré, aufli-bien que ce qui eft ajouté, que Galien! 
vint à une extrême vieilleffe fans avoir eu aucune maladies 
la raifon que l’on en rend, c’eft que ce Médecin avoit ob 
fervé un régime fi exaét , qu'il n’avoit jamais, ni trop 
mangé, nitrop bd, ni gouté d'aucune chofe crue; ce qui. 
lui procura non-feulement une fanté continuelle, mais lui 
rendit de plus l’haleine fi douce, qu’il fembloit ne ref-s 
pirer que le baume & les aromates. Il eft vrai que Galien# 
dit lui-même en quelqu'endroit, qu’en fe nourriflant des 
viandes qui fe cuifent aifément & également, & en pre 
nant un exercice égal, il avoit trouvé le moyen de vivress 
en fanté pendant plufieurs années, Il dit encore ailleurs: 
-  qu'aprisn 
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u'après avoir attéint l’âge de 28 ans, comme il poñié. 
oit alors l’art de conferver la fanté, & qu'il füivoit leg 

régles de ce même art, il avoit été exempt de maladies, 
à la referve de quelque fiévre éphémére, c'eft-3-dire, d’un 
jour , qui lui étoit venue pour avoir trop fatigué ou trop 
étudié : mais il avoue qu'il avoit eu auparavant plufieurs 
maladies, & entr’autres un apoftême ou une tumeur dont 
on a parlé ci-devant, de laquelle il difoit avoir été guéri 
par le fecours d'Efculape, Galien parle encore d’une coli- 
que qu'il avoit ue, & dont il {e délivra par un lavement, 
où il entroit de l’huile & de la déco&tion de Rue. Il dit 
aufli qu'avant 1 eut atteint l’âge de 28 ans, il avoit 
 prefque toutes les années quelques maladies ; mais qu’ik 
en fut exempt dans la fuite, en s’abftenant des fruits d'E- 
té, & en ne mangeant de tous les fruits, que des figues 
& des raifins. 

Nous avons vu ci-devant que Galien avoit eu une‘très- 
bonne éducation, & qu'il avoit Ini-même travaillé à s’inf 
truire dans les Belles-Lettres, dans la Philofophie & dans 
Ia Médecine. Comme il avoit avec cela du naturel , il 
réuflit très-bien , & devint grand Médecin & grand Phi- 
Zofophe. Il avoit d’ailleurs beaucoup de facilité à s’énon- 
cer, & une éloquence fans affeétation : mais comme fon 
file eft extrêmement diffus & étendu à la maniére de 
. Celui des Afiatiques, cela fait qu’on a de la peine à le fui. 
vre;sou qu'il eft obfcur en divers endroits. Il a écrit {ar 
la Médecine des chofes. admirables, & il a été le grand 
reftaurateur de la Médecine d'Hippocrate. Perfonne ne 
J'avoit jamais étudiée comme lui; c’étoit fur les idées de 
ce grand maître qu’il avoit formé les fiennes, principa- 
, Jement fur ce qui concerne le pouvoir de la nature, les 
fignes des maladies, les circonftances d’une crife, &c. 
Cependant dans quelques-unes de ces chofes, il faut avouer 
qu'il a porté fes fpéculations un peu trop loin, & qu'il 
en a multiplié d’autres fans fondement; par exemple, fes 
Zemperamens & fes pouls, fur lefquels il ne raifonne pas 
avec aflez de juftefle, faute d’avoir connu ce que la Philo 
{ophie & l’Anatomie des Modernes ont découvert. 

Galien, qui avoit plus de génie & de favoir que tous 
les autres Médecins de fon tems, s’eftima trop lui-même, 
& n'eftima pas affez ceux de fa Profeflion. Il fe comparoit 
à l'Empereur Trajan, & fe croyoit aufli utile au Public. 
Les Médecins qu'il maltraita, le maltraiterent à fon tour. 

Tome I, - Bb 
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Il avoit deuk maximes’ qui influoient beaucoup fur fa 
pratique : l’une étoit, qu'une maladie devoit être guérie 
par fon contraire; l'autre, qu’il falloit aider la nature par 
quelque chofe qui lui fut analogue. L’une & l’autre maxi 
me étoit tirée d'Hippocrate, celui de tous les anciens Mé- 
decins qu'il fuivoit le plus, excepté dans la Pharmacie, 
où de: nouvelles découvertes lui firent prendre une nou- 
velle route. Mais il lui arrive fouvent de ne s'éloigner 
ainfi d'Hippocrate que pour s’égarer. La connoiïfflance des 
parties du corps humain, qui s’étoit beaucoup perfeétion- 


née depuis le Médecin Grec, avoit appris plufieurs chofes 


rélatives aux maladies, & qu’il étoit impoñlible de décou- 
rrir par la fimple conjeéture. Cependant cela donnoit lieu 
à des raifonnemens & à des difputes, quine foulageoient 
point du tout les malades. On ne raifonna pas feulement 
fur la nature des maladies; on voulut aufli mettre dans un 
nouveau jour la Matiére médicale, & on rafina heaucoup 


fur les médecines fimples & compoñées , & fur leurs effets. 
Comme Galien {avoit plus d’Anatomie & de Phifique, 


qu'aucun de fes prédécefleurs & de fes contemporains, 4 
ne fut pas des derniers à s'appliquer à l’étude de ces cho- 
fes, quoiqu'Hippocrate & les plus habiles Médecins de 
l'antiquité lui donnaflent peu de fecours fur ces matiéres. 
Mais les regardant comme importantes , il crut ne les pou- 
voir expoler trop clairement. Ainfi après y avoir donné 
toute fon application , il épuifa toutes les forces de fa gai- 


fon, particuliérement au fujet des vertus de la Pharmacie, 


qu'il expliqua fuivant les quatre qualités cardinales & leurs 


différentes combinaifons. Mais quoiqu'il ait fait voir en 


cela beançoup d’efprit & de fagacité, 1l faut néanmoins 


avouer qu'il a laiflé cette partie de la Médecine dans un 
bien plus mauvais état qu'elle étoit avant lui. Cependant 


:1 déclare ailleurs, en parlant de fon maître Pelops; qu'il 


blâme d’avoir entrepris de tout expliquer, que s’il n’étoit 


pas perfuadé de connoître une chofe par lui-même, iln'en- 


treprendroit jamais d'en convaincre Îles autres ; tant il eft 


naturel de ne pas voir en foi les défauts qu’on apperçoit | 


dans autrui. 


A l'égard de la faignée, il la mettoit plus {ouventen 


pratique qu'Hippocrate, & il eft le premier qui ait fait 
inention de la quantité de fang qu'il faut tirer. I eft à 
propos de remarquer auf qu’il faignoit en tout tems, la 


nuit aufli-bien que le jour, mais jamais les enfans au-def- 
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fous, de l’âge de quatre ans, & rarement les vicillards, 
Lorfqu'il étoit néceflaire de faigner & de purger, il com- 
mençoit toujours par la faignée, Il n’ufa jamais de fang. 
fues, reméde inventé par ‘Themifon, ou au moins par les 
Méthodiftes. En un mot, fa pratique étoit conforme à 
celle d'Hippocrate ; avec cette différence néanmoins, que 
l’un fe fondoit principalement fur l'expérience & l’obfer- 
vation,-& l’autre fur le raifonnement. Hippocrate a occa- 
fionné peu de conteftations entre les Médecins; au lieu 
que Galien. a jetté les femences d’une infinité de difputes 
éternelles & interminables. 

EL eftrcertain que dans l’Anatomie, Galien a farpañlé 
tous ceux qui l’avoient précédé. Il difléquoit les hommes 
aufli-bien que les animaux; mais il n’ayoit pas la même 
commodité de faire fes difléétions fur le corps humain 
que fur les bêtes. Les finges étoient principalement les 
dujets qu’il chofifloit pour difléquer, & il confeille cette 
diffeétion à fes pupilles, afin que lorfqu'ils auront l’occa- 
fion de difléquer un corps humain, ils puiffent connoître 
plus aifément la maniére de perfeétionner l'Anatomie, 
Les enfans que la barbarie de leurs parens avoir expolés, 
ou les hommes que l’on trouvoit aflaflinés dans les cam- 
pagnes , étoient en quelque forte tous les corps humains 
dont il pouvoit s'emparer pour les difléquer fecrétement ; 
car il n'y avoit alors aucune opération publique en ce 
genre. Les fquelettes étoient extrêmement rares, & ceux 
dont.onfaifoit nfage , fe trouvoient , ‘par hazard, fur des 
montagnes, dans des cavernes, & autres lieux pareils, 
& ils n'étoient préparés par aucun Anatomifte, C’eft 
pour cela que Galien exhorte fes difciples à aller à Alexan- 
drie, parce qu'on y enfeignoit l’Oftéologie par l'infpec- 
tion des fquelettes. On peut.voir quel progrès il fit dans 
Anatomie , en lifant fes Ouvrages fur ce fujet, & für-tout 
{on livre admirable De 4/4 partium. Mais il y eft queftiomn 

lutôt de l’Anatomie des animaux, que de celle K corps 

umain, Vefale a démontré que Galien décrit les parties 
du finge & d’autres animaux, & non pas toujours celles 
de l’homme. Quoi qu'il en foit, Galien à fait voir qu'il 
étoit un très-grand génie, & l’homme du monde le plus 
laborieux : enfin, il eft digne de la haute réputation dont 
il jouit. | 

Nous ne-pouvons cependant nous empêcher de remar- 
quer que çe grand Médecin a fait un LR do ë 
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la Médecine, par fes raifonnemens fubtils touchant diffé- 
“entes parties de cet art, fondés fur fes élémens|, fur fes 
qualités cardinales, & autres pareilles chiméres, qu'on 4 
bien de la peine à pardonner à un Ecrivain d’ailleurs ff 
judicieux. Il eft étonnant qu'un homme qui avoit fait une 
étude fi particuliére des Ecrits d'Hippocrate, qui enten- 
doit fi bien fa doétrine, & qui mettoit fes obfervations 
au-deffus de toutes celles qui avoient jamais été faites ; ait 
été néanmoins celui qui a le plus contribué à établir une 
doctrine entiérement oppofée à celle de ce fameux Méde- 
cin ; doétrine qui n'eft propre qu'à fournir de la matiére 
à la difpute. Perfonne n’eut jamais une fi haute eftime 
pour Hippocrate que Galien ; perfonne ne connut aufli- 
ER que lui l'utilité de fes obfervations : cependant per- 
fonne n’a plus éloigné les efprits de la doétrine de ce 
grand maître, pour les plonger dans l'incertitude des fpé- 
culations. Ilauroïit, fans doute, bien mieux fait d'étudier , 
avec application, les meilleurs Auteurs de l'antiquité, de 
les éclaircir & de les concilier, autant qu’il eût été poñli- 
ble, que de fe livrer ainfi à une vaine théorie, qui fait 
perdre de vue ce qu'on doit avoir, fans cefle, devant les 
yeux. Mais, helas! par malheur pour nous, Galien penfa 
autrement, peut-être par le défefpoir de ne pouvoir jamais 
furpañler Hippocrate, en fe conformant à fa doëtrine; & 
depuis lui, le plus grand nombre des Médecins ont jugé 
qu’il étoit plus commode & plus flatteur pour eux de fui- 
vre les principes de Galien, & qu’en écrivant comme lui, 
ils fe feroient plus de réputation, qu'en fuivant la mé-' 
thode d'Hippocrate. Voilà le jugement que porte Mr. Clif: : 
ton fur les études & la doétrine de Galien. Mais le grand 
nombre de Livres que nous avons de lui, fans parler de : 
ceux qui. fe font perdus, fait bien voir qu'il ne lui coutoit | 
euères d'écrire; quoi qu’il foit toujours vrai qu'il aufoit 

pu mieux employer, ce talent. Suidas dit que Galien avoit 
écrit non-feulement fur la Médecine & fur la Philofo- 

phie, mais encore fur la Géométrie, & même fur la Gram-” 
maire. L'on comptoit plus de cinq cens Livres de fa façon, : 
concernant la Médecine feule, & environ la moitié autant 

concernant les autres fciences. Il a fait. lui-même deux 
Livres pour faire l’énumération de fes Livres , & pour 

marquer, à l'égard de quelques-uns, le lieu & le tems où 

ils ont été compofés , l’occafion qu'il eut de les écrire, 

& l’ordre que l’on doit tenir en les lifant. Nous appre- 
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nons encore de ]ni qu'un: partie de fes Livres étoit déja 
perdue de fon tems par un incendie qui confuma le 
Fémpte de la Paix à Rome, où ces mêmes Livrés étoient. 
. Galien a eu de fon tems un grand parti à combattre, 
& ces derniers fiécles lui ont fufcité de puiffans adverfai- 
res ; cependant il a été anciennement dans une très-grande 
 efftime. Athenée, qui étoit fon contemporain, marque la 
confidération qu’il avoit pour lui, en l'introduifant dans 
fon feftin des Philofophes, comme l’un des conviés à cé 
feftin , & il ne lui rend pas feulement témoignage fur le 
grand nombre de fes Ecrits ; il ajoute que Galien ne le 
céde à perfonne pour l’élocution & la clarté. Eufébe, qui 
a, vêcu environ cent ans après lui, dit que la vénération 

u On avoit pour ce Médecin, étoit allée fiayant, que plu- 
FAR le regardoient comme un Dieu, & lui rendoient 
même un culte religieux. Trallien lui donne le titre de 
üès-divin. Oribafe , qui a füivi de près Eufébe, & qui 
étoit lui-même Médecin, témoigne l’eftime qu'il avoit pour 
Galien par les extraits qu’il a faits de fes Ouvrages, & par 
les louanges qu’il lui donne. Aétius & Paul Eginette ont 
pareillement copié Galien, particuliérement le dernier, & 
Etienne Athénien, a. commenté un de fés Livres. Avi. 
cenne, Averroés & les autres Médecins Arabes , qui ont 
té du même Galien ce qu’ils ont de meilleur, fant encore 
en divers endroits, fon éloge, 

Nous allons finir la vie de ce Médecin, en difant un 
mot de fes Ouvrages. Mais fans entrer dans un détail aufti 
long, qu'ennuyeux de tous les Traités particuliers  Exiftans : 
ou perdus, écrits par Galien, le Leéteur fera, je crois, 
fätisfait de connoître feulement les différentes éditions 
_ qu'on a faites de fes Oeuvres. l | 

; Nous avons deux éditions Gréques de Galien, l’une 
d'Alde & d'André Afulanus, Vénitien, donnée en 1525, 
en cinq. volumes in-folio. L'autre plus correéte, d'André. 
Cratandrus, Jean Hervagius & Jean Bebelius » À Bafle en 

1538.,en cinq volumes #-folio, Quant aux éditions Lati- 
nes,,1l y en a grand nombre, On en a donné une à Lyon 
en,1536. #-folio, Elle eft de Simon Colinæus. La mème 
a paru en 1554. beaucoup plus correcte GX avec de grandes 
augmentations ; c'eft Jean Frellonius qui l’a donnée, Il à 4 
ea une autre édition de Jean Frobenius, à Bafle, en 1541. 
La même reparut en 1561. avec une Préface de Conrad Gef. 
ner, dans laquelle il eft parlé avec PYUEES de jugement 
ii} 
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de Galien, de fes Ouvrages & de fes différens Traduéteurs. | 
1 yen a une troifiéme de Juntes, qui ont donné à Venifé 
dix éditions de Galien; la premiére eft 7-8vo. en 1641. \ 
& les autres ##-folio dans les années fuivantes. La neu- ÿ 
viéme ou dixiéme ; car ces deux éditions ne différentpoint; 
font les plus complettes & les meilleures. Nous necon- " 
noiffons qu'une feule édition de Galien qui foit Gréque &t 1 
Latine; elle a été donnée à Paris en 1639. fous la direttion 
de René Chartier, en treize volumes #7-folio. Cet élégant 
Ouvrage contient non-feulement les Ecrits de Galien , inais 
encore ceux d'Hippocrate & de quelques autres anciens M 
Médecins. La traduétion en eft correcte & fidéle; elle a 
été faite fur la comparaifon des textes dans les différentes 
éditions & dans les manuferits. | 

Il y eut un autre Galien, Médecin, qui pratiquoit à 
Conftantinople, du tems de l‘Empereur Zenon. 

GALIEN. (état de la Médecine du tems de) Pour 
connoître l'état de la Médecine lorfque Galien parut, il 
faut fe reffouvenir que toutes les Sectes , qui avoient divifé 
Ja Médecine, fubfiftoient encore. Les Méthodiques étoient 
{ur-tout en grand crédit, & l’emportoient fur les Dogma- M 
tiques qui étoient fort divifés, les uns étant pour Hippo- # 
crate, les autres pour Erafiftrate, les autres pour Afcle- M 
piade, &c. Les Empiriques étoient ceux que l'on confidé- w 
soit le mains; les Eclettiques ne faifoient pas aufli grand w 
‘bruit; les Epifynthétiques & Pneumatiques fuivoient à \ 
peu près la fortune des Méthodiques, comme y étant at: M 
tachés. Galien protefte qu'il ne veut embrafter aucune 
Sete, & traite d'efclaves tous ceux de fon tems qui s'ap: M 
pelloient Hippocratiques, Praxagoréens, & qui ne choi- 
fiffoient pas indiftinétement ce qu'il y avoit de bon dans M 
les Ecrits de tous les Médecins. Là-deflus, qui ne le croi- 18 
voit Ecleétique? Cependant Galien étoit pour Hippocrate M 
préférablement à tout autre, ou plutôt il ne’ fuivoit que } 
lui : Cétoit fon Auteur favori; & quoiqu'il l’accufe en & 
plufieurs endroits d’obfcurité, de manque d'ordre & de 4 
quelques autres défauts, 1l marque une eftime particuliére 4 
pour fa doétrine, & il confefle, qu'à l’exclufion de tout # 
autre , il a pofé les vrais fondemens de la Médecine. Dans4 
cette prévention, loin de rien emprunter des autres Seétes , M 
où de tenir entre elles un jufte milieu , il compofa plufieurs # 
Livres pour combattre ce qu'on avoit innové dans la Mé-* 
decine, & rétablir la pratique & Ja théorie d'Hippocrate.w 


| 
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Plufieurs Médecins avoient commenté cet-ancien avant 
cher Galien parût. Mais celui-ci prétendit que la plupart 

e ceux qui s’en étoient mêlés, s’en étoient mal aquittés. 
Il n'étoit pas éloigné de fe croire le feul qui l’ent Jamais 
bien entendu : cependant les Savans ont remarqué qu'il 
lui donne fouvent de faufles interprétations. M3 

Il entreprit donc d'expliquer Hippocrate, & il écrivit 
beaucoup fur cet Auteur. D'ailleurs, comme il remar- 
si ainfi qu'il a été dit, que cet Ancien étoit quelque- 

ois obfcur, qu'il manquoit d'ordre & de méthode, & 
qu'il n’avoit qu'efHeuré certaines matiéres qu'on avoit ap- 
er depuis, ilife propofa de fuppléer de fon propre 
onds, aux principes d'Hippocrate. Galien travailla en 
même-tems à redrefler les Novateurs, qui, felon lui, s’é- 
toient dévoyés mal à propos de l’ancienne route. 

Galien prétendit avoir trouvé une méthode jufte & rai- 
fonnée de traiter la Médecine, chofe entiérement omife 
par Hippocrate; & c'étoit par cet endroit qu'il croyoit 
s'être aquis le plus d'honneur. C’eft cependant par ce 
même endroit qu’il a porté un coup fatal aux progrès de 
la Médecine; les facultés, les qualités préfentoient une 
théorie trop commode, pour qu'il ne s’attirât pas un grand 
nombre de Seétateurs. On a donc vu les Médecins em- 
brafler ce pérnicieux fiffême; & durant plufieurs fiécles | 
on n’a fait que peu de progrès dans la Médecine, ou plu- 
tôt on n’en a point fait du tout. Cependant l'Anatomie 
s’étoit aflez perfeétionnée du tems de Galien ; on en avoit- 
appris plufieurs chofes rélatives aux maladies : mais on. 
donna trop dans le raifonnement & la difpute, fans s’ap- 
éd qu'on n'avançoit pas davantage la cure des ma 
adies, qui auroit dû en être le principal objet. Onraffhina 
aufli beaucoup fur la Matiére médicale. | 

Galien a pu diflequer des corps humains; mais il y a de. 
l’apparence que ce n’a été que fort rarement qu’il Pa fait, &, 
peut-être, aflez imparfaitement. Et comme on s'appliquoit 
plutôt à diflequer les bêtes que les cadavres humains, on 
s’expofa à plufieurs méprifes dans lAnatomie , que le. 
fcrupule empêcha de rectifier. 1 

GALLUS. 7oyez Le Co. vs 1 4 

GARELLI, (Pie-Nicolas de) célébre Médecin, étoit- 
Chevalier de l'Ordre de Chrift, Bibliothécaire & Archia- 
tre, ou Médecin du corps de Sa Majefté Impériale &: Ca: 
tholique, Charles VI. de glorieufe dpains C'étoit un 

| Bb iv 
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homme d’une profonde érudition, qui n’ignoroit:rien de: 


toutes les parties de la Médecine, favoit les Langues & 


les Belles-Lettres; en un mot, un homme tel à quitott 
avoit sûrement confié le foin de la fanté de cet augufte 
Monarque, dont la mort précipitée a allumé dans PAlle- 
magne, l'Italie & les Pays-Bas, le feu de la guerre & de 
Ja Féfolation. où ki 
GARDIN, (Louis Du) Doë&teur & Profeffeur en Mé- 
decine dans l'Univerfité de Douai, nâquit à Valenciennes. 
Il fe fit beaucoup de réputation dans cette Academie ; où 
3l enfeigna pendant 28 ans. Il eut quelques démêlés litte. 
aires avec Thomas Fienus, Doéteur en Médecine de Lou- 
vain, touchant le tems de l’animation du fœtus. Il écrivit 
à ce fujet les Ouvrages fuivans: + 
Quaffiones tres de animatione fœtus, 1623, in-Svo. ) 
Anima vationalis reflituta in integrum. | 
Nous avons encore de lui: | à 
21015, 10617. 1n-8vo. Duaci, 1631. in-12. 

Manuduéfio per omnes Medicina partes, feu Inflituriones 
Medicine. Duaci, 1626. in-Svo, Cr auéliores, 1634. 
in-4to, - | 38 

Medicamenta purgantia , fimplicix ç compolita, feletta, 
ufitata € fuffcientia, Accelit ejufdem remedinm erroris 
in ponderibus Mediats. Duaci, 1631, in-12. ' 


GARENGEOT, (René-Croifflant De) Maître èsi 


Epitome methodica de Peflis natura, caufis, fignis, prognof. 


Arts & en Chirurgie, étoit de la Société Royale de Lons, 


dres, & Démonftrateur en Matiére chirurgicale à P Ame ! 
phithéâtre de faint Côme à Paris. L'Ecole de faint Côme! 
eft une des plus célébres de l’Europe pour la Chirurgies 


les favans & habiles Maîtres , qui y font leurs démonftra:. M 


tions, n'épargnent rien pour former l’efprit des auditeurs! 
dans les préceptes de cet Art. On voit cette Infcription. 
fur la porte de cette Ecole; elle eft de la façon de Santeuil :! 


tot 


Ad cædes bominum prifca Amphitheatra patebant à 
Ut diftant longum vivere, noffra patent. 


Garengeot exerça premiérement la Chirurgie fous l’œil 


de fon pere, Opérateur très-eftimé, & Chirurgien Royal à 


Vitré, petite Ville de la haute Bretagne; & il le füuivit 
dans quelques Villes & Hôpitaux de la même Province; 
& dans deux campagnes fur mer. Puis défirant de pren- 
- dre part à l'eftime que les célébres Chirurgiens de Paris 


pe 1 
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s’étoient aquife, & de profiter de leurs démonftrations 
anatomiques & chirurgicales, il fe rendit dans cette grande 
Ville, où pendant les neuf premiéres années il n’épargna 
ni foins, ni peines, pout s’inftruire à fond de l’Anatomie 
utile & curieufe. Quelques années après il pafla Maître en 
Chirurgie, & publia différens Ouvrages, dont les princi- 
paux font: 

Splanchnologie, on Traité d'Anntomie, concernant les vif. 
céres. | 

Miotomie himaine & canine, on la mañiére de diffequer 

_ des mufcles de lhomme cd des chiens, [nivie d'une mio- 
logie on hifloire abrégée des mufcles. 

Traité des Inffrumens de Chirurgie. 

. Traité des Opérations de Chirurgie. 

Garengeot vivoit encore en 1750. 

GARET, (Henri) Médecin de l’Eleéteur de Mayence, 
étoit Doéteur de Padoue. Il a fait un recueil de diverfes 
confultations, intitulé : 

De Arthritidis prafervatione © curatione, clarorum doc- 
tifimorumque noftre atatis Medicorum confilin. Franco- 
furti, 1592. in-8vo. 

Henri Garet étoit natif de Louvain : il eft mort en 1602. 

GARIOPONTUS , Médecin qui vivoit dans l’on- 

zKme fiécle, au témoignage de Pierre Damien, qui mou- 
rut l'an 1072. & qui parle de ce Médecin, comme d’un 
homme qu’il avoit connu. Il paroit d’ailleurs que Gario- 
pontus étoit du nombre des Médecins qui compofoient 
l'Ecole de Salerne, Mr. Moreau rapporte un pañlage dans 
fes prolégoménes, #7 Scholam Salernitanam , dans lequel il 
eft appellé Warmipotus : Warmipotus quidam Medicus Salerz 
nitanus. On a encore donné d’autres noms à ce Médecin 5 
quelques-uns l'appellent Warimpotus, & d’autres Raimpo- 
us, Guaripotus Où Garimpotus, Gariponus & Garnipulus. 
Il a écrit fept Livres qui contiennent fa pratique. Il traite 
dans les cinq premiers de prefque toutes les maladies, à 
la referve des fiévres, qui font la matiére des deux der- 
niers. Cet Ouvrage a été imprimé à Lyon en 1516. & 
1526. fous le titre de Pafionarius Galeni, comme qui di- 

roit, Livre des paflions compofé par Galien. 

GARNIER, (Pierre) Doéteur de la Faculté de Mont- 
pellier , &t aggrégé au Collége des Médecins de Lyon, 
étoit natif de cette derniére Ville. Il compofa un Difpen- 
faire à l’ufage de l'Hôtel-Dieu de Lyon, & il ajouta un 
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Traité de la vérole, à la nouvelle édition qu'il en fit faire 
en 1699. Il mourut à Villefranche en Beaujolois vers l'an # 
1710. où il avoit été appellé pour remédier aux ravages M 
d’une fiévre peftilentielle, qui y faifoit périr beaucoup de M 
monde. : 100 
GARTH, (Samuel) excellent Poëte & Médecin An- M 
-glois, natif de la Province d'Yorck, d’une bonne famille, 
fut admis dans le Collége des Médecins à Londres en 1693. h 
Ti travailla avec zéle pour l’inftitution du Difpenfarii, qui 
eft un appartement du Collége, dans lequel on donne ’. 
w 

! 


aux pauvres les confultations gratis, &cles médecines à bas M 
prix. Cette œuvre de charité ayant expofé Mr. Garth à 
l'envie & au reflentiment de plufieurs Médecins & Apo- À 
ticaires, il les tourna en ridicule avec beaucoup d’efprit & 
de feu, dans un Poëme en fix chants , intitulé le Dé/per- À 
farii, qui eft très-eftimé, & qui lui aquit une grande ré- M 
putation. Samuel Garth fut enfuite Membre de la fameufe M 
Société de Kit-cat-club, compofée d’environ trente Gen- 
tilshommes, diftingués par leur zéle pour la fucceflion de 
la Couronne dans la Maifon d'Hanover. Le Roi d’Angjle- 
terre, à fon avenement à la Couronne, le fit fon Méde- 
cin ordinaire, & le choïfit pour être le premier Médecin 
de fon Armée. Mr. Pope fait de Garth un grand éloge. 2 
: GASSENDI (Pierre) nâquit à Chanterfier, petit M 
. Village de Provence dans le Diocéfe de Digne, le 22 Jan- 
vier 1592. Il fut Chanoine & Prévôt de l’Eglife de Di M 
one, & enfuite Profeffeur de Philofophie & de Mathéma-,M 
tique à Aix, puis à Paris. Il eft mort le 24 Oétobre 1655, M 
âgé de 63 ans & neuf mois, dans la réputation d’un des M 
plus favans hommes & plus pénétrans Philofophes qui M 
aient paru. Ses Ecrits font plus recommandables par lé- 4 
tendue des connoiflances, que par la folidité des princi- # 
pes, qu'il fait confifter dans les atomes & le vuide. Ce- M 
pendant , à raifon de l’étroite union de la Philofophie 
avec la Médecine, Gaflendi mérite place dans ce Diétion- 
naire ; il n’a pu travailler à perfectionner la premiére, M 
fans avoir en même-tems concoùru à l’éclairciflement des 
points les plus difficiles de la théorie médecinale, ‘114 
GASTON, connu fous le nom de Flaminius Gaffo, 
Médecin, étoit de la Silefie, où il nâquit en 1571. Il étoit 
fils de Gabriel, & petit-fils de Wolfgang Gafton, qui 
mourut âgé de 90 ans, & avoit vu cent quinze de {es fils 
& neveux. Celui, dont je parle, étudia à Bologne en 
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Italie. Il écrivit quelques Ouvrages en Allemand, & il 
mourut le s Février de l’an 1618. 

GATINARIA, (Marc) Médecin de Pavie, qui vi- 
voit en 1440 , &, felon d’autres, fous le Pontificat d’A- 
lexandre VI. vers 1500. Nous avons de lui: 

De curis agritudinum particulinrium , five expolitio in 
nonum Almanjoris , cum aliis. Lugduni, 1952551532» 
1542. 1n-8vo. Bafilee, 1537. in-8vo. Francofurti, 1604. ” 
in-8vo. 

GAZ (Théodore) célébre Grec du XV. fiécle, na- 
tif de Theflalonique, pañla en Italie après la prife de Conf- 
tantinople par les Turcs. Le Cardinal Beffarion lui pro- 
cura un bénéfice dans la Calabre, & Vi&torin de Feltre 
lui enfeigna le Latin. Gaza apprit ft bien cette Langue, 

u’il en fit connoître les beautés aux Italiens même, & 

ut l’un de ceux à qui l’on doit principalement la renaif- 
fance du bon gout & des Belles-Lettres en Italie. Il tra. 
duifit de Grec en Latin l’'Hiftoire des animaux d’Ariftote; 
celle. des Plantes de Théophrafte, les Aphorifmés d'Hip- 
pocrate, & mis en Grec le fonge de Scipion, & le Traité 
de la vicillefle de Ciceron. On dit qu'étant allé à Rome 
préfenter à Sixte IV. quelques-uns de fes Ouvrages, ce 
Pape ne lui fit qu'un préfent fort modique. Gaza le jetta 
de dépit dans le Tibre, difant en colére : Qze les Savans 
ne devoient pas [e donner la peise d'aller à Rome, puifque le 
gout y étoit fr dépravé, de que les Anes les plus gras y refu- 
foient le meilleur grain. I] mourut néanmoins dans cette 
Ville en 1475 , âgé de 80 ans. On a de lui divers Ou- 
vrages en Grec & en Latin, outre ceux dont on vient de 

arler. 

GAZIUS, (Antoine) Médecin, natif de Padoue, qui 
exerca {a profeflion avec beaucoup de fuccès dans quel- 
qu’endroit du territoire de Venife, vers l'an 1500. Il a écrit: 

Florida corona , qua ad fanitatis hominum conferuntionem 
ac longavam vitam perducendam [unt pernecef[aria con- 
tinens. Lugduni, 1534: 1n-8vo. | 

Ærarinm fanitatis. Ejufdem de vino dy cerevifix Traïfa- 

_tio. Augule, 1546. in-Svo. Pafauit, 1549. 37-8vo. 

Quo medicamentorum genere purgationes feri debeant , five 
de ratione evacuandi Libellus. Bafilea, 1541. in-folie. 
Cum methodo medendi Albucafe, aliifque. 

GEBER, appellé l’Arabe, quoique Grecdenation, fui- 

vant Leon lAfriquain, abandonna le Chriftianifime pour 
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tif de Séville en Efpagne, & oxiginaire d'Arabie: on le 
fait même d’une naiflance diftinouée, & petit-fils du faux 
Prophéte Mahomet par fa mere. L’AbbéTritheme dit que 
Geber étoit un Roi des Indes ; mais c’eft une fable des 
foufHeurs , qui apparenment n’eft fondée que {ur la figni- 
fication du mot Geber, qui veut dire un grand homme & 
un Roi. Il vivoit, felon Blancanus, dans le neuviéme fé. 
cle, quoique plufieurs n’en foient pas d'accord; les uns le 
faifant vivre dans le feptiéme, & les autres dans le hui- 
tiéme fiécle. Mais on ne fait, ni ce qu'il étoit, ni en quel 
tems il a vêcu. 

On dit qu'il excelloit dans la Chimie; & il paroït être 
le premier qui ait réformé & perfettionné cette Science. 
Paracelfe, à qui il coutoit tant de louer quelqu'un, l’a ap- 
pellé le Maître des Maîtres en cet Art. Geber fut aufli 
bon Aftronome, & réforma plufieurs erreurs dans l’'AI- 
magefte de Ptolomée ; il expofa le fiftème de ce dernier, 


qué Petreïus fit imprimer en 1533; quelques-uns même. 


lui ont attribué l'invention de l’Algébre. Cardan le met 
au nombre des douze fubtils génies du monde : on peut 


juger de l'étendue de fes connoiffances par le catalogue 


de fes Ouvrages recueillis dans la Bibliothéque de Gefner. 

Boerhaave en parle avec beaucoup d’eftime dans fes infti- 

tutions chimiques, & dit qu’il y a trouvé plufieurs expé- 
riences que l’on donne aujourd’hui pour nouvelles. 

Ceux qui prétendent que Geber a travaillé le premier à 

la recherche d’un reméde univerfel, fe fondent fur cer- 

taines expreflions que l’on trouve dans fes Ouvrages, 


lefquélles font plus que fuffifantes pour faire croire au 


Lecteur ignorant qu'il en a eu connoïiflance. Telle eft 
celle-ci : L'or ainfi préparé, guérit la lépre ex toutes fortes de 
maladies, Mais il faut obferver que dans fon langage, les 
métaux les plus bas font les lépreux, & l'or ceux qui fe 
portent bien. Lors donc qu’il dit: Je voudrois guérir fix 
lépreux , il n'entend autre chofe, finon qu’il voudroit les 
convertir en or capable de foutenir l’épreuve de l’anti- 
moine. Comme il n'a Jamais été Médecin , il eft plus que 
RE qu'il n'a jamais voulu parler d'un reméde uni- 
verfel. 


Golius, Profefleur des Langues Orientales dans P'Uni- 


verfité de Leyde, eft le premier qui sit fait préfent des 
Ouvrages de Geber en manufcrit à la Bibliathéque publi- 
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fe faire Mahométan. Divers Auteurs difent qu'il étoit na: 
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de Il les traduifit en Latin, & les publia à Leyde, »-fol. 
enfuite #7-4#0. fous le titre de Lapis Philofophorum. Ces 
Ouvrages contiennent plufieurs chofes utiles & curieufes 
fur la nature , la purification , la fufion &la malléabilité des 
métaux, avec plufieurs hiftoires excellentes des fels & des 
eaux fortes. On fait pañler plufieurs de ces expériences 
pour des découvertes modernes. L’exa@itude de fes Opé= 
rations eft tout-à-fait furprenante, fi l’on en excepte.cel- 
les qui ont rapport à la Pierre Philofophale. Voici quels 
font fes Ouvrages, au fentiment de Boerhaave : | 
De Alchemia, vel Chymia, aut de inveffigatione perfectie- 
mis Metallorum. 
De fumma perfeétione Metallorum. 
De Claritate Alchymie. 
De Lapide Philofophico. 
De Teflamento. 
De Epitaphio, 
De invenienda Arte anri & argenti. | 
Le Doéteur Shaw y ajoute : Geberi fuper artem Alchys 
ia Libri VI. i 
Cet Ouvrage exifte en manufcrit dans la Bibliothéque. 
de Boile, à qui il a été donné par Mr. Elie Ashmole. 
De Alchymia Libri tres. Argentorati, 1529. in-folio. 
Geberi fumma perfeélionis magifterii in [ua natura. ve. 
netiis, 1542. in-Svo. Noriberge, 1545. in-4to. cum fige. 
Argent. 1598. 1n-8vo. 
Les Ouvrages de Geber ont auffi été publiés en Anglois, 
par Richard Ruflel. Lugauni Batavorum, 1668. in-8vo. 
GEMINI (Thomas) étoit un Ouvrier: étranger qui : 
s'établit à Londres , il gravoit en taille-douce. Nous eït 
parlons ici, parce qu’il init le premier fur du cuivre les 
figures de Vefale, qui avoient paru en bois deux ans au- . 
paravant dans l'Allemagne. Cet Ouvrier poflédoit l’art 
de graver dans une grande perfeétion ; mais il s’eft rendu 
très-blimable en fupprimant le nom de Vefale, & en af. 
furant que les defleins étoient de fa propre invention. . 
Aidé de Mr. Udel & de quelques autres Savans ( car pour 
Jui il ne favoit ni Latin, ni Anglois , ni Anatomie ) 1l 
orna fes planches des defcriptions de Vefale. | 
I ya trois éditions de cet Ouvrage. La premiére fe fit 
fous le 1egne de Henri VIII. , la feconde, fous le regne 
d'Edouard VI. , & la derniére du tems de la Reine Eli. 
{abeth:" Il a pour titre: 
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Compendiofa totius Anatomia delineatio per Thomam Gemi- 
:. num exaratm Londini, 1545. in-folio. 
Il reparut en Anglois à Londres en 1553. & en 1559. fol, 
GEMMA, (Renier) dit le Frifon, parce qu'il étoit M 
natif de Doccum dans la Frife, a vêcu dans le feiziéme fié- W 
cle. Il commença fes études à Groningue , & il alla les 
achever dans l’Univerfité de Louvain, où il fe rendit fa- 
vant en Médecine & dans les Mathématiques ; il y enfei- 
gna publiquement la premiére de ces deux Sciences. Com- 
me il travailloit, fans cefle, à découvrir aux hommes de 
nouveaux fecrets pour la confervation de leur fanté, cette 
contention d’efprit lui caufa la gravelle , qui dans un 
corps foible & délicat, comme étoit le fien, demeura re- 
belle à tous remédes. Il mourut à Louvain le 25 Mai 1555. 
âgé de 47 ans. Nous avons plufieurs Ouvrages de lafa- " 
con de Gemma; ils font une preuve convaincante de l'é- » 
tendue de fon efprit ; les principaux font: et T4 
Methodus Arithmetica. | sn 
De locorum defcribendorum ratione, deque diflantiis eorum 
inveniendis. re 
De ufn Annuli affronomici.. LT 
Charta, qua continetur totius orbis defcriptio, 
Libellus de principiis Affronomie & Cofinographia , dre. 
Demonftrationes Geometrice de ufn radii aftronomici, few 
regula Hiparcht. À 
De Aftrolabio catholico Liber. j 
Il y a de lui quelques confeils far la goutte, qui ont 
été imprimés dans l’Ouvrage qu'Henri Garetius a publié w 
à Francfort en 1592. Il a aufli augmenté & corrigé law 
Cofmographie d'Appian. A Ud ‘2 1 
Divers grands hommes font mention de ce Médecin avec M 
éloge : il fufhra de rapporter ici le témoignage de Mr. le w 
Préfident de Thou, qui parle.ainfi de Gemma dans le fei- W 
ziéme livre de fon Hiftoire. ‘ Gemma, dit-il, communé: # 
, ment appellé le Frifon, parce qu'il étoit de la Frife, 
,, mourut le 25 Mai de l'an 1555. à Louvain , où il pro=M 
,, fefloit la Médecine ; mais il excelloit fur-tout dans les 
: Mathématiques qu’il enfeignoit en particulier, 1&t qu'ils 
, enrichit, pourainfi dire, par des inftrumens achevés avee 
,, un merveilleux artifice. Il fut fouvent follicité de venir à 
>» la Cour de l'Empereur Charles V.; mais il s’en excufa | 
» toujours modeftement, faifant voir qu'il préféroit le re- 
pos à la faveur des Princes. Aufli finit-il fes jours dans 
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» cette agréable tranquilité que l’on trouve parmi les Lettres. 
» Il mourut deila pierre âgé feulement de 47 ans, & laifa 
» un fils appellé Corneille Gemma, qui enfeigna à Louvain 
»'les mêmes Sciences avec beaucoup de réputation, & 
» qui renouvella par fes Ouvrages & par fon efprit, la 
» mémoire de fon pere prefque éteinte. Le corps de Gem- 
» ma le Frifon fut enterré dans l’Eglife des Dominicains 
» à Louvain, où l’on voit fon portrait & fon tombeau. 
GEMMA, (Corneille) fils de Renier Gemma, nâquit 
à Louvain lan 1535. & il y enfeigna depuis. H étoit Poëte, 
Philofophe & Médecin. Gemma écrivit divers Traités: 
De nature divinis charaëlerifmis, feu raris & admirandis 
fhettaculis, caufis, indiciis ; proprietaribus rerum in par- 
#ibus fingnlis univerfi Libri duo. Antuerp. 1575. in-Svos 
De arte Cyclognomica. Tomi tres. 
De prodigiofn Cometa fpecie € natura, dec. 
* Il écrivit ce dernier Ouvrage au fujet de cette Cométe ex- 
traordinaire qui parut en 1572, & dont les Auteurs dé ce 
tems-là ont:tant parlé. Voici ce qu’en dit Mr. De Thou, 
que je fuis obligé de rapporter, parce qu'il y fait mention 
de Corneille Gemma. “ En. même-tems, dit-il, il parut 
» le 8 de Novembre fous la Cafiopée, une nouvelle étoile 
5 Qui repréfentoit un lofange avec la cuifle & l’eftomac 
» de la même Cafliopée, & qui demeura immobile un an 
» entier. Bien que d'abord elle égala Jupiter en grandeur 
» & enclarté, elle diminua peu à peu; de telle forte qu'au 
» commencement de l’an 1573. elle difparut entiérement. 
» Au fentiment des grands Hommes, elle préfageoit les 
» malheurs qu'on vit enfuite : ce füt la penfée de Corne: 
» lius Gemma, Médecin, aufli favant dans l’Aftronomie 
» qu'il y en ait eu de notre fiécle. C’eft pourquoi le Due 
d'AIbe le fit alors venir à Nimégue. Il a parlé affez par- 
> ticuliérement de cette Cométe, & il avoue que depuis la 
» naiflance de Jefus-Chrift, à peine a-til vu aucun phé: 
» noméne qui ait été comparable à celui-là , foit que lon 
» Confidére fa hauteur, fa rareté ou fa durée, &c. ,, Cor- 
neille Gemma mourut de pefte le 12 O@obre de l’an 576; 
& laifla un fils, nommé AR aufli Doéteur en Méde- 
eine. Beyerlinck fit cette épitaphe à Cornelle Gemma. 


Quis Japis bic? Gemma : Gemmam lapis an regis? inquis à 
” A+ condi în gemma debuerat potius. 
Non ità : nam quavis minor illo gemma fuiffer : 


Er pofite à Gewma, gemma fit ifle lapis. 
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Vander Linden parle d’un Jean-Baptifte Gemma, de 
Venife, de qui nous avons : EN CN 
De vera ratione curandi Bubonis atque Carbunculi peftilen- 
tis, deque eorum pracautione Commentarius. Dantifcis 
1599. 27-410. Venetiis, 1602. in-4to. 
GEMUSÆUS, (Jerôme) Suifle de nation, étoit 
Philofophe & Médecin. Il enfeigna à Turin & à Bafle 
avec beaucoup de réputation. Il mourut l’an 1543. après « 
avoir donné au Public de favantes remarques für les Oeu- ! 
vres de Paul d'Egine ; elles font intitulées : 
In jrs Paul: Æginete omnes Annotationes. Bafilee , 1543. 
in-folios 
GENDRON, (Claude Deshais) célébre Doéteur en 
Médecine de la Faculté de Montpellier, Médecin ordinaire 
de Monfieur , frere de Louis XIV. & du Duc d'Orléans, 
Régent du Royaume, tiroit fon origine d’une honnête fa- 
mille de la Beauce. Il fit paroître , dès fa jeunefle, une 
inclination & des talens extraordinaires pour l’Hiftoire 
naturelle & pour la Médecine, & rechercha la compagnie 
des gens de Lettres & des Savans. Il opéra, par des con- 
noiflances qui lui étoient propres, des guérifons fansnom- 
bre fur des fujets qui fembloient incurables, & s’aquit 
une très-grande réputation, fur-tout dans la partie de læ . 
Médecine qui traite de la guérifon des cancers & des ma- 
ladies des yeux. Ayant amaflé un bien aflez confidérable, 
il fe retira à Auteuil, près de Paris, dans la maiïfon qui 
avoit appartenu autrefois au célébre Defpreaux, fon ami, » 
& qui étoit devenue la fienne depuis près de trente ans. 
C'eft là que les Grands, les Miniftres, les Ambafladeurs, « 
les premiers Magiftrats , les Savans, & un grand nombre 
de perfonnes de l’un & de l’autre fexe, alloit fouvent vi- ! 
fiter ou confulter Mr. Gendron. Un jour Mr. De Voltaire 
allant lui préfenter un de fes Ouvrages, fe trouva tout à M 
coup faifi de refpet pour un endroit fi cher aux Mules, « 
& fit cet impromptu : ‘ 


! 
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C’eft ici le vrai Parnaffe x & 
Des vrais enfans d’Appollon; 4 
Sous le nom de Boileau ces lieux virent Horace, \ 
Efculape y paroit fous celui de Gendron. * ; 


Mr. Gendron vêcut dans cette retraite en Philofophe vrai- 
ment Chrétien, Vrai jufqu’au fcrupule, il avoit en hor- 
reur tout genre de déguifement & de flatteries. Il y mou-" 

rut 
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rut le3 Septembre 1750, à 87 ans. Mr. Le Beau, célébre 
Profefleur d'Eloquence , fit fon épitaphe en Latin. Mr. 
Gendron légua par fon teftament , tous fes Manufcrits à 
un de fes neveux, comme lui Doéteur en Médecine de la 
Faculté de Montpellier. Le principal de fes Manufcrits eft: 
intitulé : | 
Recherches [ur l'origine, le développement da la réproducior 
de tous les Erres vivans. 
On aflure que cet Ouvrage eft excellent, & qu'il fera in. 
ceflanment donné au Public. 
GENES. (Simon) Voyez Simon DE GENES. 
GENNEPIUS (André) nâquit à Balen dans la Cam- 
pinie. Il enfeigna avec beaucoup de réputation, la Langue 
Hébraïque dans le Collége de Trois-Langues en l’'Uni- 
verfité de Louvain; il pafla même pour entendre les dif. 
cultés de la Grammaire de la Langue fainte, autant & 
mieux que les Rabbins les plus appliqués à ce genre d’é- 
tude. Gennepius ne borna pas là fon érudition ; il excella 
aufli dans la Médecine, & füur-tout dans la Botanique. IL 
mourut à Louvain le 10 de Février 1568, âgé de 84 ans, 
&futenterré dans l’Eglife de faint Pierre. Où ajoute çet 
. éloge à fon épitaphe: 


Wigravit o&ogefmo quarto fenes 
ÆÆEtatis anno funûus integerrimè, 
* Sex atque triginta per annos publick ñ ‘ 
Sacras Hebreorum profeflus lirteras F 
té Linguam callens optimè Jan@tifiman s 
Buflidiano gloriam Collegio, 
Sibique favorem comparavit omnium :. 
Dum confulens benignè ægrotantibuss 
Ope Medicé multis falutem contulit. 
Nunc liberatus omnibus molefliis, R 
Fruitur beato cœlitum confortio, 
Nomine reliGo pofleris laudabili, 


- GENTILIS ou GENTILIS DE GENTILI. 
BUS, dit de Folinge, parce qu’il étoit natif de cette Ville, 
C'étoit un favant Médecin, difciple de Thadée de Floren., 
ce, qui vivoit dans le XIV. fiécle. Il étoit fils d’un autre 
Médecin de Bologne; & il laifla plufieurs enfans, dont 
l'un s'établit à Peroufe où fa famille {ubfifte encore. Gen- 
tilis compofa des Commentaires fur Aviéenne, qui font 
beaucoup eftimés par les Gens de Lettres: "  - 

> Commentarin auren Juper Opera Avicenne: 

Tom I, . Ce 
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Commentaria in artem Galeni. 


Ce favant homme mourut à Folingo, le 12 de Juin 1348. * 


GEOFFROY (Etienne-François) nâquit à Paris le 13 
Février 1672. de Mathieu-François Geoffroy, Marchand 
Apoticaire, ancien Echevin & Conful; & de Louife De- 
vaux, fille d’un Chirurgien célébre en fon tems. L'éduca- 
tion de Geoffroy aétételle, que, quand ilfut en Phifique, 
il fe tenoit chez fon pere des conférences réglées, où Mr. 
Caflini apportoit fes Planifphéres, le P. Sébaftien fes ma- 
chines, Mr. Joblot fes pierres d’aiman, où Mr. Du Ver- 
ney faifoit fes difléétions, & Mr. Homberg des opérations 
de Chimie, où fe rendirent, du moins par curiofité, plu- 
fieurs autres Savans fameux, & de jeunes gens qui por- 
toient de beaux noms; enfin, ces conférences parurent fi 
entendues & fi utiles, qu'elles furent le modéle & l'épo- 
que de l’établiflement des expériences de Phifique dans les 
Colléges. On croiroit d’abord qu'il s’agifloit de l’éduca- 


‘ \ s e . 
tion d'un fils de Miniftre, deftiné, pour le moins, aux, 


grandes dignités de l’Eglife : cependant tout cela fut fait 
pour le jeune Geoffroy, que fon pere ne deftinoit qu'à lui 
fuccéder dans fa Profeffion. Mais il favoit combien de 
connoiflances demande la Pharmacie embraflée dans toute 
{on étendue : il l’aimoit, & par gout, & parce qu'elle lui 
réuflifloit fort; & il croyoit ne pouvoir mieux faire que 
de fournir à fon fils les moyens de pourfuivre, avec plus 
d'avantage, la carriére où lui-même avoit vieilli. 

Après cette premiére étude de Phifique générale, Mr, 
Geoffroy fit des cours particuliers de Botanique, de Chi- 
mie, & même d'Anatomie, quoique cette fcience ne fût 
pas de fon objet principal. Il s’en écartoit encore davan- 
tace dans fes heures de délaflement, où l’on eft maître de 
choifir fes plaifirs : il tournoit, il travailloit des verres de 
lunettes , il exécutoit des machines en petit, il apprenoit 
Italien de l Abbé Rofelli, fi connu par le Romande l’7#- 
fortuné Napolitain. 

En 1692. fon pere l’envoya à Montpellier pour y. ap- 
prendre la Pharmacie chez un habile Apoticaire, qui de 


{on côté, envoya fon fils à Paris chez Mr. Geoffroy : 


échange bien entendu , puifque l'un & l’autre de ces jeu- 


nes gens, en laiffant dans la maifon paternelle ce qu'il 


étoit bien fûr d'y retrouver toujours, alloit chercher dans 
une maifon étrangére ce qu'il n'eût pas trouvé chez lui. 


Geoffroy fuivit les plus habiles Profefleurs, de la fameule 


has Ce 
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Ecole de Montpellier, & il vit prefque naître alors dans 
cette Ville un grand nom qui s’eft toujours accru depuis, 
& qui par lui-même & fans nul fecours étranger, s’eft 
élevé à la premiére place, Avant que de rèvenir à Paris, - 
il voyagea dans les Provinces Méridionales du Royaume, 
& alla voir les ports de l'Océan; car il embrafloit auf 
ce qui n'étoit que de pure curiofité. Il en eût, peut-être, 
été bien puni à Saint-Malo, où il fe trouva enfermé en 
1693, dans le tems du bombardement des An lois, fi la 
terrible machine infernale qui menacoit d’abimer tout, 
n'eut manqué fon effet. Mr. le Comte de Tallard, depuis 
Duc, Pair & Maréchal de France, ayant été nommé aw 
commencement de 1698. à l’ambaffade extraordinaire 
d'Anglèterre, il choifit Mr. Geoffroy, qui n'étoit point 
Médecin, pour avoir foin de fa fanté ; &il ne crut point 
que cette confiance donnée au mérite dépourvu dettitre, 
fût trop hardie, Geoffroy qui favoit voyager, ne manqué 
pas de profiter du féjour de Londres : il gagna l'amitié de 
la plupart des Illuftres d’un Pays qui en produit tant, & 
principalement celle du Chevalier Sloane ; & en moins de 
fix mois il devint leur confrere par une place qu’ils lui don 
nerent dans la Société Royale. | 

Delà il pañla en Hollande, où il vit d’autres Savans, fit 
d'autres obfervations, aquit de nouvelles connoiflances, 
Il fe préfenta encore à lui l’occafion de faire un voyage 
agréable, celui d'Italie, où il alla en 1700. avec Mr. l'Abbé 
De Louvois en qualité de fon Médecin felon le langage 
de Mr. Geoffroy, & en qualité d’ami felon le langage de 
cet Abbé ; car ils avoient tous deux le mérite de ne pas 
parier de même. | NE 

Le grand objet de Mr. Geoffroy étoit toujours l'Hif. 
toire naturelle & la Matiére médecinale; & il étoit d’au- 
tant plus obligé à porter fes vues de ce côté-là, que fon 
_ pere avoit deflein de lui laïfler fa place & fon établifle- 
ment. Dès 1693. il avoit fubi l’examen pour la Pharma- 
cie, & fait fon chef-d'œuvre : cependant ce n’étoit point. 
là le fond de fon intention; il vouloit être Médecin & 
n'ofoit le déclarer; il faifoit des études équivoques, qui : 
convenoient également au plan de fon pere & au fien : 
telle étoit la Matiére médecinale, qu’un habile Apoticaire | 
_ ne fauroit trop connoître, & que fouvent un habile M&. 
 decin ne connoit pas aflez, Enfin, quand le tems fut venu 
de ne pouvoir plus foutenir la THE &: de pren- 
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dre un parti décifif, il fe déclara, & le pere fe rendit. Il 
‘avoit deftiné à la Médecine fon fecond fils, qui fut depuis 
lun des Chimiftes de l’Academie des Sciences : celui-là 
prit la Pharmacie au lieu de {on ainé. Geoffroy fe mit 
donc fur les bancs de Médecine, & fut reçu Bachelier en 
1702. Il avoit choifi cette queftion pour fa premiére Thé- 
fe : Si le Médecin eft en méme-tems un Méchanicien Chimifte? 
On fent affez qu’il avoit interêt de conclurre pour l'afhr- 
mative, au hazard de ne pas comprendre tous les Méde- 
cins dans fa définition. {1 compofa ençore lui-même fes 
deux autres Théfes de Bachelier, & à plus forte raifon celle 
dont il fut Préfident, après avoir été reçu Doéteur en 1704. 
Il prenoit toujours des fujets utiles ou intereffans. Celle 
où il demandoit : Si l’homme à commencé par être ver? pi- 
qua tellement la curiofité des Dames, & des Dames du 
lus haut rang, qu'il fallut la traduire en François pour 
hi initier dans des miftéres dont elles n’avoient pas læ 
théorie. On aflure que toutes les Théfes forties de fa main, 
n'ont pas feulement été rewardées dans les Ecoles comme 
des Traités prefque complets {ur les fujets choïfis; mais 
qu'elles fe font trouvées plus au gout des étrangers, qu'un 
rand nombre d’autres, où-ils fe’plaignent que le foi 
Am a été celui de l'élégance du ftile & de la belle 
 Jatinité, 

Il ne fe prefla point de fe jetter dans la pratique dès 
qu'il en eut le droit : il s’enferma pendant dix ans dans 
{on cabinet, & il voulut être sûr d’un grand fonds de 
connoiflances avant que de s’en permettre l’ufage. Les 
Médecins ont entre eux ce qu'ils appellent les bons prin- 
cipes ; & puifqu'ils font les bons, ils ne font pas ceux de 
tout le monde. Les Confreres de Mr. Geoffroy ont tou- 
jours convenu qu'il les poflédoit parfaitement. Son ca- 
radére doux, circonfpeét, modéré, &, peut-être, même 
un peu timide, le rendoit fort attentif à écouter la nature, 
à ne la pas troubler par des remédes fous prétexte de l’ai- 
der, & à ne l'aider qu'à propos & autant qu’elle le de 
mandoit. Une chofe finguliére qui lui fit tort dans les 
commencemens : il s’affeétionnoit trop pour fes malades, 
& leur, état lui donnoiït un air trifte & affigé qui les al- : 
dlarmoit.: on en reconnut enfin le principe, &' on lui fut : 
gré d’une tendreffe fi rare & fi chere à ceux qui fouffrent. 
Perfuadé qu'un Médecin appartient également à tous les 
malades , il ne faifoit nulle différence entre les bonnes 
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pratiques & les mauvaifes, entre les brillantes & les obf- 
cures. Il ne recherchoit rien & ne rejettoit rien. Delà il 
efk aifé de conclurre que ce qui dominoit dans le nombre 
del fes pratiques, c’étoient les obfcures & les mauvaifes ; 
& d'autant plus que fes premiers engagemens lui étoient 
facrés, & qu'il n’eût pas voulu les rompre où s’en aquit- 
ter légérement, pour courir aux occafions les plus flatteu- 
fes qui feroient furvenues. D'ailleurs » {ouverainement 
éloigné de tout fafte, il n’étoit point de ceux qui favent 


aider à leur propre réputation, & qui ont l’art de fugoc. 


rer tout bas à Ja Renommée, ce qu'ils veulent qu'elle re- 
péte tout haut avec fes cent bouches. Cependant le vrai 
avoit percé à la longue, &Mr. Geoffroy étoit bien connu. 
Dans les grandes affaires de Médecine, ceux qui s’étoient 
faifis des premiers poftes, l’appelloient prefque toujours 
en confultation ; il étoit celui dont tous les autres vou- 
loient emprunter les lumiéres. 

En 1709. Louis XIV, lui donna la place de Profeffeur 
en Médecine au Collége Royal, vacante par la mort de 
Mr. Tournefort, Il entreprit de diéter à fes auditeurs 
toute l'Hiftoire de la Matiére médecinale, {ur laquelle il 
avoit depuis long-tems amaflé de grandes provifions. 
Tout le regne mineral a été expédié, c’eft-d-dire, tous 
les mineraux qui font en ufage dans la Médecine ; & c’eft 
ce qu'on a jufqu’à préfent fur ce fujet de plus recherché, 
de plus certain & de plus complet. Il en étoit au reons 
végétal ; & comme il füivoit l’ordre alphabétique, il en 
eft refté à la Melife, qui, quoiqu'aflez avancée dans l'AI- 
phabet, laifle après elle un grand vuide, & beaucoup de 
regret aux Curieux de ces fortes de matiéres. Il navoit point 
touché au regne animal : mais du moins tout ce qu'il a dic- 


té, s'eft trouvé en très-bon ordre dans fes papiers; & om 


l'a donné au Public en trois volumes in-8vo, {ous ce titre : 

Traéfatus de re medica. Parifis, 1741. 

En 1712. Mr. Fagon fe démit de fa charge de Profef. 
fur en Chimie au Jardin Royal, & Mr. Geoffroy eut fæ 
place. En 1726. il fut choifi pere de la Faculté; & fes 
deux années de Décanat finies, il fut continué » & cela par 
les fuffrages même qui auparavant lui avoient été contrai- 
Tes : Car, comme tous les membres d’une République ne 
font pas également républicains, quelques-uns avaient at. 
taqué fa premiére éleétion par des irrégularités préten- 
dues , & lui-même auroit été talons de leur parti; 
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mais l'élétion fut confirmée par le jugement de la Cour: 
T1 s’étoit élevé un procès entre les Médecins & les Chirur- 
\oiens , efpéce de guerre civile qui divifoit les Citoyens 
1 même Etat : Geoffroy fe livra, fans mefure, aux tra- 
vaux extraordinares du fecond Décanat, qui joints à ceux 
qu'exigeoient fa profeffion & fes différentes places, rui- 
nerent abfolument fa fanté, qui étoit naturellement foi- 
ble; & au commencement de 1730. il tomba accablé de 
fatigues. Il eut cependant le courage de mettre la derniére 
nain à un Ouvrage que fes prédécefleurs Doyens avoient 
jugé néceflaire , mais qu'ils n'avoient pas fini : c’eft un 
Recueil des Médicamens compofés les plus ufités, que les M 
Pharmaciens devoient tenir toujours prêts. 

Geoffroy étoit entré dans l’Academie Royale des Scien- 
ées dès l'an 1699, & il eft mort le 6 Janvier 1731. 

GEORGES , fils de BOCT-JECHUA. ryez 
BacuaTisHuaA. 

GERVAIS, (Nicolas) né à Palerme en 1632; fat un 
fameux Droguifte & Apoticaire. Il avoit un jardin qui 
touchoit aux murailles de la Ville, où 1l cultivoit toutes 
{ortes de plantes rares pour en reconnoître les vertus. Cela 
lui attira l’eftime & la confidération de fes Confreres & 
des Médecins. Il mourut à Palerme le 30 Mai 1681. One ” 
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de lui: ) 
. , , cute bé 
Antidotarium Panormitanum Pharmaco-Chimicum. k 
Succedanea. Ê 
Norma Tyronum Pharmacopolarum Galeno-Spargyrica. à 


GESNER, (Conrad) Médecin qu'on a furnommé le 
Pline d'Allemagne, étoit de Zurich en Suifle, où il nâ- # 
quit en 1516. d'Orfo Pellion & de Barbe Friccin, On dit é 

ue Pellion ayant été tué dans la guerre civile des Suifles , 
il laiffa fon fils dans une fi grande pauvreté, que pour 
agner fa vie, il s’en alla à Strafbourg, où il vendit fa li" 
berté à Wolfgang Capiton. Mais comme il avoit une 
grande inclination pour les Lettres, pendant le tems qu'ils 
étoit au fervice de fon maître, il ne laïffa pas de s’adonner. 
à l'étude. Après avoir fait quelque féjour à Strafbourg,« 
il paffa à Paris , où il apprit parfaitement Jes Langues La-w 
tine & Gréque, & la Rhétorique; il s’attacha enfuite à la 
Philofophie & à la Médecine ; puis il retourna en for“ 
Pays, où il ur les humanités & la Philofophie à ur 
grand nombre d'écoliers ; enfuite il alla à Montpellier 
pour fe perfectionner dans l'étude de la Mécecine, dela 1 
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vint à Bafle, où il fut récu Doéteur en cette fcience ; & enfin 
il fe retira à Zurich, où il exerça la charge de Profefleur 
en Philofophie pendant 24 ans, avec beaucoup de gloire 
& de réputation. | 

Gefner mourut le 22 Décembre de l’an 1565. Théodore 
Zuinger, qui avoit été fon difciple, compofa l’Epitaphe 
qu'on mit fur fon tombeau avec ces quatre vers: 


Ingenio vivens naturam vicerat omnem : 
Neturé vius conditur hoc tumulo. 

Plinius Bic fîtus eff germanus, perge viator. 
Gefneri toto nomen in orbe volat. 


Voici comme Mr. De Thou parle de Gefner fous l’an- 
née 1565, qui fut celle de ce doëte Médecin. « La mort 
» de Conrad Gefner de Zurich, dit-il, acheva l’année. 
5 Elle doit être d'autant plus déplorée de tous les fiécles, 
» qu'à peine étoit-il âgé de 49 ans. Il étoit digne d’une 
» plus longue vie; & ceux qui voudront mefurer la fienne 
» par le grand nombre de bons livres qu'il a compofés, 
» Croiront, fans doute, qu’il a vêcu fort long-tems. IE 
» Commenca en France , &Paris & à Borges , à faire, 
>» pour ainfi dire , lé coup d’effai de fes études. Delà ,. 
» Coinme il étoit excellent en toutes fortes de fciences, 
» & favant en Grec & en Latin, après avoir vu l'Italie, 
» il S'en retourna en fon Pays, où il profeffa la Médecine; 
» & gagé par le Public, il y enfeigna la Philofophie, 
» dont il expliqua particuliérement cette partie qui regarde 
» l'Hiftoire Naturelle. Il mit aufli le premier au jour 
» quantité de vieux Livres , principalement des Théolo- 
» Siens. Il eut, outre la doftrine, une paflion merveil. 
» leufe de contribuer à la facilité des études, qui lui duræ 
5 Jufqu'à la mort. Enfin , fe fentant frappé de la pefte, 
» Comimne les forces lui manquoient déja, il fe leva de for 
.» lit, non pour donner ordre à fes affaires domeftiques, 
» mais à fes Ecrits; afin que ce qu'il n'avoit pu faire im- 
5» primer pendant fa vie, pût l'être après fa mort pour l’u- 
» tilité du Public. Comme il étoit occupé à ce travail plus 
» que fes forces ne lui permettoient, la mort le furprit 
» en travaillant , lui qui n'avoit jamais été oïfif; & on 
» auroit dit qu'elle nous envioit les derniers Ouvrages de 
» Ce grand ie Ils né périrent pourtant pas entiére. 
3 ment; Car après fa mort, on en tira plufieuxs de fa Bi. 
» bliothéque, & Gafpar Wolf en a ER un grand non 
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bre, qui renouvellent encore la douleur qu’on a de-fs 
perte. Jofias Simler prononça fon oraifon funébre : Béze 
Jui fit un éloge en vers, dans lequel il dit entre autres 
chofes , que la Nature le pleure comme le plus fidéle 
déporfitaire de fes fecrets, & qu'elle fera muette à l’ave- 
nir, fi cette mort même ne parle pour elle: 


È 0 CE 
Natura te omnis denique ut [uorum 
Fidum antiffitem plorat facrorum, muta 
Futura deinceps , ni loquaris mortuus, &c. 


Nous avons les Ouvrages fuivans de la façon de Gefner: 


Hifforia animalium Liber primus, de Quadrupedibus vivi. 
paris. Tiguri, 1551. i#-folio. 

Hiflorie animalium Liber fecundus, qui efl de Quadrupedi- 
bus oviparis. Francofurti, 1586. in-folio. 

Hifforie animalium Liber tertius, qui eff de avinim natura. 
Tiguri, 1555. ##-folio. 

Hiflorie animalium Liber quartus, qui eff de Pifcium € 


Agyuatilium animantium natura. Tiguri, 1558. in-fol, 


Hiftorie animalium Liber quintus, qui et de ferpentum na- 
tura. Tiguri, 1587. in-folio. Sunt autem hi libri omnes 
cum iconibus excufi primum , poffea recufi Francofurti, 
1604. in-folio. $ vol. 

P. Ovidii Nafonis Halieuticon , hoc eff, de Pifcibus Libellus 
Jcholiis illuftratus. -Accedit agnatilium animantium enu- 
meratio juxta Plinium. Tiguri, 1556. in-8vo. 

Hifforia plantarum > vires ex Diofcoride, Palo Ægineta, 
Theophrafto, Plinio &r recentioribus Gracis. Bafilee , 1541. 
in-Svo. Venetiis, 1541. in-16. 

De raris € admirandis herbis, que five quod noëtu luceant, 
five ob alias caufns, lunarie nominantur , commentario- 
lus, & obiter de aliis etiain rebus que in tenebris lucent, 
cc. Tigurt, 1555. in-4to. 

Catalogus plantarum , Latinè, Gracè, Germanicè € Gal- 
licè defcriptus. Addite [unt herbarum Nomenclature va- 
riarum gentium Diofcoridi aäfcripta.Tiguri,1542.in-Ato. 


De Stirpium aliquot vetuftis nominibus. Bafil. 1557. in-8vo. 


Tabula colleitionum flirpinm. Argentine , 1553. in-8vo. 
Tiguri 1587. 2n-8vo. : 

De reruim foffilium, lapidum €? gemmarum maximè, figu- 
ris y fimilitudinibus Liber. Tiguri, 1565. in-8vo. 

Obfervationum de Thermis, tum Helueticis, tum Germanie, 
aliis Libri duo. Extant in opeñe vencto de Balneis, 
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Liber de laële & operibus laëtarliÿ Philologus pariter ac 
Medicus, Tiguri, 1541. in-Svo. 

Apparatus & deletus fimplicium medicamentorum , cum 

als. Lugduni, 1543. in-Svo. Venetiis, 1543. in-16. 

Enchiridion rei medica triplicis. Ulius primum que fivna ex 
pullibus  urinis dijudicat. Deindd Therapeutice de omni 
morborum genere curando fingillatim. Tertio Diatetice , 
vel de ratione viétés prafertim in febribus. Tiguri, 1555. 
1n-SVo. 

Evonimus , de Rermediis fecretis Liber phyficus. Tiguri, 
1556. in-8vo. 

Evonimus, de Remediis fecretis Liber fecundus. Tiguri, 
1569. :n-8ve. 

Compendium ex Aëluarii Zacharia Libris de differentiis uri- 
narTumM , judiciis Gr pravidentiis, cum allis. Tiguri, 1 S41. 
in-8Vo. | 

Erumeratio medicamentorum purgantinm , vomitoriorum 
& alvum bonam facientinm. Bafilee, 1546. in-Svo. 

Sanitatis tuende precepta, Litteratis pracipud » qui minus 
exercentur necef[aria. Tiguri, 1562. in.Svo. cum aliis. 

Succedaneorum medicaminum Tabula. Bajil. 1540. in-&vo. 

Menfura apud veteres Gracos & Latinos Scriptores ufitate 
liquidorum dy aridorum. Tiguri, 1584. in-4to. 

Epiffolarum medicinalinm Libri tres, Tiguri, 1577. in-4to. 
cum aliis. | 

Nous devons à Gefner la penfée d'établir les genres des 

plantes par rapport à leurs fleurs, à leurs femences & à 
leurs fruits ; & on doit regarder comme une perte confi- 
dérable celle du grand Herbier qu’il avoit entrepris, & 
dont il parle fi fouvent dans fes Lettres. On peut juger 

de la beauté de cet Ouvrage par l’excellence des figures 
qu'il avoit fait graver, & qui étoient caraétérifées de leurs 

‘ marques particuliéres. S'il avoit continué de même, nous 
n'aurions prefque rien à faire aujourd’hui : mais la mort 
l'enleva dans le tems qu'il travailloit à jetter les fondemens 
d'une fcience qui n'eft demeurée confufe qu'à caufe que 
l'on n’a pas fuivi fes vues. Camerarius, entre les mains de 
qui les Ecrits & les planches de Gefner tomberent, s’en 
fervit pour illuftrer un Abrégé de Matthiole , avec qui 
Gefner avoit eu de grands démêlés. Il en infera aufli une 
partie dans le Livre qu’il appella le Jardin médecinale & 
Philofophique. Xl auroit, peut-être, mieux fait de nous don. 
ner ces précieux débris fous le nom de leur Auteur, 
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Gefner étoit un hinme remarquable, non-feulement « 
par fon favoir extraordinaire, mais encore par fon huma- ! 
nité & probité. Il fe fignala par la guérifon d’un grand « 
nombre de maladies qui paroïfloient incurables, Lenom- # 
bre de fes Ouvrages eft furprenant, ainfi qu’on en peut 
juger par le catalogue des principaux qu’on vient de don- M 
ner; & c’eft, avec fujet, qu'il s’eft aquis la réputation d’a- À 
voir été un des plus favans hommes de fon tems, en tout U 
genre de litterature. Beze a dit que Gefner avoit, lui feul, 5 
toute la fcience qui étoit partagée entre Pline & Varron. M 
Gefner a fait lui-même l’hiftoire de fa vie dans fa Biblio- 
théque, où il raconte une chofe qui eft digne de so pt 
Ce qu'il avoue franchement que fes Ouvrages ne font 
pas travaillés avec autant de foin & d’exaétitude qu’il £e- 
roit à fouhaiter, parce que la mifére de fa condition l’o- 
bligeoit à compofer fes livres pour gagner fa vie; & qu’ainfi 
étant forcé par deux Déeffés inexorables, {avoir la pau- 
vreté & la néceffité, il n’avoit pas tout le loifir dont il 
avoit befoin, pour les mettre dans un état aufli parfait M 
qu'il eût pu faire, s’il n’eut écrit que pour l'honneur. Ce- : 
pendant, ajoute-t'il, afin que cette confeflion n’attire pas 
le mépris fur les livres que j'ai publiés, j’ofe me vanter M 
qu'ils furpaffent, en quelque maniére, ceux qui ont été M 
faits fur les fujets que j’ai traités. 

GHERING, (Philippe de) natif de Saint-Trond, & 
premier Médecin d’Ernefte de Baviére , Eleéteur de Colo- : 
gne & Evêque de Liége, a donné aù Public: 

Defcription des Fontaines de Spa do de Tongres. % 

Il mourut à Liége le 11 de Novembre 1604. Sa veuve, M 
Ide Haghen, époufa Thomas de Rye, auffi Médecin du * 
méme Prince Érnefte de Baviére. De Rye étoit natif de « 
Malines. Nous avons de celui-ci la traduétion Latine de w 
lOuvrage de Philippe de Ghering, fous ce titre: 1 

Defcriptio Fontinum acidorum Spade, > ferrati Tungrenfis, M 

additis etiam obfervationibus in aquas Spadnnas. Leodii , 
1592. 2n-8vo. * me. 

GIANNINI, (Thomas) de Ferrare, célébre Méde-w 
cin, qui a enfeigné avec beaucoup de réputation, à Bolo- M 
gne, à Pife & à Padoue. Il vivoit en 1630. Nous avons « 
le lui: | 4 
De Jublantia cœli dy fiellarum ceficientis Difputationes # 

Ariflotelica. Venetiis, 1618. in-4to. "4 
GIBSON, (Thômas) Médecin Anglois, &Membré M 


l 
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du Collége Royal de Londres, qui a écrit un Abrégé d’A- 
natomie, où l’on ne remarque, dit-on, aucun but. C’eft 
une compilation d’obfervations de différens Auteurs. 
GILBERT DE LIMBOURG. Voyez PHILARETE. 
GILBERT, dit GILBERTUS LEGLEUS, 
Médecin , vivoit vers l’an 1210 , fuivant quelques Au- 
teurs; mais Freind le fait vivre long-tems après le com- 
mencement du treiziéme fiécle. On dit qu'il étoit Anglois: 
fa doétrine le fit eftimer, & par elle il fe diftingua dans 
un tems où la Médecine n’étoit prefque cultivée que pa* 
des Moines empiriques. Gilbert fuivit l’heureux panchant 
de fon génie; animé du défir de difliper les affreufes té: : 
nébres que l'ignorance avoit répandues fur la Médecine; 
il prit l’eflor, & fut le premier qui ofa fronder l’état r1- 
dicule où elle étoit alors plongée. Il appuya fa façon de 
faire, non-feulement par la folidité du raifonnement; 
mais encore par l'évidence de l'expérience : c'étoit un 
homme de grande leêture, qui, au moyen de l'étude & 
de plufieurs années de voyage, s’étoit aquis cette fcicnc 
qui lui fit faire tant des cures furprenantes. | 
Gilbert a compofé divers Ouvrages; mais on lui repro- 
che d’avoir pris beaucoup de chofes dans les Ecrits des 
Arabes, & fur-tout dans Rhafés, qu’il a tranfcrit de mot 
à mot dans de certains endroits. Voici les titres de fes 
Ouvrages : ê 
Compendium Medicina tam morborum univerfnlinm quam 
particularinm. Lugduni, 1510. in-4to. Geneva, 1608. 
än-12. fub hoc titulo : Lauren Anglicana, five Compen- 
dium totins Medicina. 
De Viribus aquarum. 
De Re herbaria. 
Thefaurus pauperum. 
De tuenda valetudine. 
GIRAUD ou GIRALDI, dit CYNTHIO, 
( Jean-Baptifte ) étoit de Ferrare, où il nâquit en 1504. Il 
_ étudia fous Calcagnini, & il fit de grands progrès dans 
les Lettres. Il s’attacha particuliérement à la Médecine, & 
il prit le bonnet de Doéteur en cette Faculté. Depuis, 
Hercule d’Eft, Duc de Ferrare, le choïfit pour être fon 
Sécrétaire ; & il occupa cet Emploi durant feize ans, Juf- 
u’à la mort de ce Prince. II le continua même encore 
eux ans fous Alphonfe II., fils d'Hercule ; mais quelques 
envieux le mirent fi mal dans l’efprit de fon Maître, quil 
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fut comme contraint de fortir de fa Maifon. Il vint à Mon: 
dovi en Piémont , & puis à Turin, où il s’arrêta quelque 
tems, jufqu'à ce qu’on l’engagea à aller enfeigner la Rhé- 
torique à Pavie. Son mérite le fit confidérer dans cette 
Ville, & il fut reçu dans l’Academie des Gl Affidati, fous 
le nom de Cynthio, & il y publia divers Ouvrages en 
profe & en vers que nous avons de lui. Giraldi fut cruel- 
lement tourmenté de la goutte : cette maladie étoit le fu- 
nefte héritage de fa famille, & elle mit le célébre Lilio 
 Giraldi au tombeau. Il s’imagina que l'air de fa Patrie 
contribueroit à lui faire recouvrer la {anté : il {e fit tranf. 
porter à Ferrare, & il ÿ mourut deux ou trois mois après, 
en 1573. âgé de 69 ans. 

GISSELIN, (Vidtor) Médecin des Pays-Bas, natif 
de Santfort, qui eft un Village de Flandres près de Bruges, 
étoit d’une famille qui avoit tenu un rang honorable ans 

ce lieu-là : il y nâquit en 1543. Il étudia à Louvain avec 
Jufte Lipfe, & puis en France, où il fit de grands progrès 
dans les Lettres. Il fe fit recevoir Do&eur en Médecine à 
Dole, & Lipfe y fitune belle oraifon à {a louange. Giflelin 
ne s’appliqua guères à l’exercice de la Médecine ; il préféra 
l'étude de la Poëfie & des Belles-Lettres. Il mourut en 
1591. à Berg-Saint-Vinox, près de Dunkerque, oùilavoit 
été attiré par une penfon confidérable. I a laiflé divers 
Ouvrages en profe & ea vers : il publia aufi en 1564. les 


Oeuvres de Prudence ;'avec des notes de fa façon, & il en : 


fit encore fur l’Hiftoire facrée de Sulpice Sévére. Nous 
avons de lui: | 
Epifiola de Hydrargyri nfu, ad Martisum Everartum. Ex- 
tat cum Joannis Fernelii de Lue Vererea Libro. Antuer- 
Pia, 1579. in-Svo. / 
GIUSSANO, (Jean-Pierre) perfonnage du feiziéme 
fiécle, étoit de Milan. Il étudia en Médecine, & depuis 
il quitta cette Profeflion pour fe confacrer à Dieu dans 
l'état Eccléfiaftique. Saint Charles, qui avoit beaucoup: 
d’eftime pour la vertu de Giuflano, lui offrit des bénéfices 
confidérables qu’il refufa, & il eut le même détachement 
pour un Evêché qu'on lui voulut donner. Z1 vécut quel- 
ue tems en Communauté avec de faints Ecciéfiaftiques, 
& puis il fe retira à la campagne où il mourut. Un de 
{es neveux fit rétablir fon tombeau en 1638. Giuflano a 
écrit divers Ouvrages de piété, :& entre autres la vie de 
faint Charles Borroinée. 


| 


l 
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GLANDORP, (Matthias-Louis) célébre Médecin 

du XVII. fiécle, natif de Cologne, avoit été difciple de 

Spigelius. Il pratiqua la Médecine & la Chirurgie à Bre- 

me, Ville d’Aliemagne dans le Cercle de la bafle Saxe, 

& fut Médecin de PArchevêque & de la République de 

cette Ville. Ses Ouvrages font ornés de figures, & con- 

tiennent plufieurs obfervatiôns anatomiques. Nous avons 
de lui: \ 

Speculum Chirurgorum, in quo quid in unoquoque vulnere 
faciendum, quidve omittendum » Pramiffa partis affeite 
anatomic4 explicatione , obfervationibufque ad unum- 
quodque vulnus pertinentibus adjunchis ; confpicitur ae. 
Pertrailatur. Bremea, 1619. in-Svo, 1628. into. | 

Traëlatus de Polypo narium nffectu gravifimo. Brema , 
1628. in-4to. 

Methodus medenda paronychia, cui acceffit decas obferda- 
tionum. Brema, 1623. in-Suo. 

Gazophylacium, Polyplufium fonticulorum € fetonum refe- 

ratuim. Brema, 1632, 1633. in.4to. 

Il mourut vêrs 1640. On a donné un recueil de fes Ou- 

vrages à Londres, 1729. i-4r0. 

GLASER, (Chriftophe) Apoticaire ordinaire de 
Louis XIV. & du Duc d'Orléans, à fait des lecons publi- 
ues de Chimie, & des préparations chimiques au Jardin 
du Roi à Paris. Ces leçons font imprimées ; le ftile en eft 
clair & fimple. On trouve dans cet Ouvragé un petit fif. 
tême des procédés chimiques, avec une maniére aifée de 
compofer les remédes que la Chimie fournit à la Méde. 
cine. [l s’en tient exaétement à la defcription des Opéra 
tions, que lui-même avoit fréquenment faites ; il ne fe 
jette dans aucune théorie ou hipothéfe étrangére. Ce Li- 
vre eft court, mais très-propre pour les Commençans. Il 
parut, pour la premiére fois, à Paris i7-8vo. en 1688. Il a 
été traduit en Anglois par Walter Harris, Doéteur en Mé. 

decine, fous le titre de 

Chimie complette, on nouvenu Traité de Chimie, contenant 
une méthode claire & facile d'obtenir les préparations de 
cet Art, les plus néceffaires dans la Médecine. Londres, 
1677. in-8vo. 

Cet Ouvrage a auffi été publié en haut Allemand, fous | 

le titre de 

Chemifcher Wegivifer, dc. Jen. 1710. in-12. 

GLAUBER, ( Jean-Rodolphe) célébre Chimifte à 
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" 
Amfterdam, a pafñlé pour le Paracelfe de fon tems. Ila w 
beaucoup voyagé, &t aquis par ce moyen un grand nom+ 
bre de fecrets. Nous avons de lui vingt Traités : dans. 
les uus il a joué le rôle de Médecin, dans les autres, celui 
d’Adepte ou de Métallurgifte. Il a excellé particuliérement 
dans cette derniére partie. Il faut cependant convenir qu’il 
le céde en fidélité, fimplicité"& exaétitude à Agricola & 
à Erckern, mêlant de tems en teins, fes raifonnemens & 
fes fpéculations avec les matiéres de fait. Cependant il y 
auroit de l’injuftice à lui refufer de l'intelligence, de la 
facilité, de l’adreffe, & de l'expérience dans la Chimie. Il 
eft l’auteur du fel, qui a confervé jufqu'aujourd’hui fon 
nom dar les boutiques de nos Apoticaires, je veux dire 
le fel de Glauber. Il eft auffi l’inventeur de tous les efprits 
acides, retirés par le moyen de l'huile de vitriol. 

Glauber avoit un peu le défaut de vanter fes arcanes & 
fes préparations. On lui reproche même d’avoir fait de 
fes fecrets un vil trafic. Il pale pour avoir vendu les plus 
précieux à un prix exceflif, à des Chimiftes'"& à d’autres 
perfonnes, de les avoir revendu derechef, & enfin de les 
avoir rendu publics pour augmenter fa réputation; ce qui 
lui attira l’inimitié de ceux avec qui il eut à traiter. C'eft 
ce même Glauber qui prouva, en préfence des Etats de 
Hollande, qu'il y avoit de l’or contenu dans le fable. Le 

rocédé par lequel il entreprit de l'en féparer , eut un 
Abu fuccès ; mais il y eut tant de plomb, de charbon M 
& de travail employé dans cette opération, que ce qu'elle 
rendit, ne valoit pas ce qu’on avoit confumé : d’où il s’en- 
fuivit au moins, qu'iln’y a ni terre, ni fel, ni foufre, ni M 
fable, ni aucune autre matiére qui ne contienne de l'or: M 

Glauber nâquit environ le commencement du feiziéme £ 
fiécle. IL s’appliqua principalement à la Chimie Pharma- a 
ceutique & Phifico-Mécanique , & il fit une multitude 
d'expériences, qui, bien entendues & convenablement ap- M 
pliquées, avanceroient néceflairement la connoiffance de M 
la compofition & de l’analife des métaux, des fonfres à 
des fels. Il:a pañlé toute fa vie fur des fourneaux, & on 
peut dire que perfonne de fon fiécle ne l’a emporté fur, 
lui dans la pratique de la Chimie. Il ne voyoit pas tou- 
jours l’ufage de {ès propres expériences ; il lui arrivoit fou 
vent d'appliquer à fes produétions, des paflages tirés des \ 
anciens Chimiftes, & de s’attribuer vainement la décou- 
verte de la Panacée des Philofophes ; de la Pierre Philofo- « 
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phale, &c. Plufieurs fe laiflerent féduire par fes promef. 
Les, & c’eft ainfi que l'Art fe trouva expoié aux reproches 
& à la cenfure de ceux qu'il trompa. Sa théorie eft fort 
chargée de ténébres, Quant à {a pratique, il n’eft pas vrai- 
fembiable qu’il foit coupable de toutes les faufletés dont 
on l'a accufé, fur-tout fi l’on s’en tient exaétement à fes 
expériences, fans s’embarrafiler de fes promefles aufli vai- 
nes qu'éblouiffantes, Nous avons de lui les Ouvrages 
füivans : 

Furné novi philofophici, dc. Amftelodami, 1648. & 1650. 
in-Svo. 

Annotationes uber den Appendicen , dc. où Remarques fur 
PAppendix de la cinquiéme partie des Fourneaux phi- 
lofophiques, contenant plufieurs fecrets utiles , en 
haut Allemand. Amfterdam, 1650. & 1661. 

La defcription des nouveaux Fourneaux philofophiques, 
traduite par le Sieur du Teil. A Paris, 1659. in-8wo. 
en Anglois, par J. F. M. D. Londini, 1651. x-4t0. 

Operts mineralis oder vieler Kunftlicken, dc. Defcription 
de différentes opérations métalliques utiles, &c. en 
haut Allemand , en trois parties. Francofurti, 1651. 
2n-8vo. & 1665. in-4to. 

Cet Ouvrage a été traduit en Anglois, fous le titre de 
Glauberi Ars aurea, dc. ou l'Art d'extraire l’or des pierres, 
du fable, &c. Amfterdam, 1652. i7-8vo. 

Defcription compiette des merveilles de la Nature, de 
l'Art & des Sciences, dans l’ancien menftrueuniver- 
fel, ou le Mercure des Philofophes, en haut Alle- 
mand. Hanaw, 1651. i2-8vo. Cet Ouvrage eft inti- 
tulé: Miraculum mundi. Oder Ansfuhelicke Befchreibung. 

Ander. Theil, ou feconde partie de l’'Ouvrage intitulé : 
Miraculum mundi. Amfterdam , 1660. in-Svo. 

Gundeliche Warhafftige Befchreibung, ere. où Expofition 
complette de la maniére d'obtenir le tartre de la lie 
de vin en grande quantité. Nuremberg, 1652. i#-8vo. 
en Latin, 1655. in-8vo. 

Pharmacopez fpargirice oder grandlicher Befchreibung, en 
Âept parties. Nurembers, 1654. 7-8vo. Amfterdam, 
1067. in-8vo. En Latin, Amftérdam, 1666. in-8vo. 
Les trois premiéres parties avec un Appendix, en haut 
Allemand. Amfterdam, 1667, 1668. in-8vo. La pre- 
miére partie traduite en Latin, 1669. i7-8vo. 


Def] Teurjchlands, Wolfhahrt, rc, La profpérité de PAI- 
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lemagne , en fix parties, dont la premiére concerne la 
concentration du vin, du bois, &c. Amiterdam, : 
1656. in-8vo. | 

Troft de Scefahrenden, où Confolation des perfonnes 
qui commercent fur mer , en bas Allemand, 1651. « 
in-gvo. En Latin, Amffelodamt, 1657. 1n-8vo. | 

Traëlatus de Medicina univerfali, five auro potabili vero, 1 
en haut Allèémand, 1657. #n-8vo. 

Opera Chymica Bucker und Schrifften. Francofurti, 1658. 

17-410. | 

Traëtatus de natura falium , en haut Allemand, 1658. 

in-ato. En Latin, Amftelodami, 1659. in-8vo. | 

Explicatio-uber mein , Miraculum muni. Amffelodamti, à 

1658. 7-8v0. ; 

Oeuvres minerales. Paris, 1659. in-8vo. | 

Reichen-Scatx und Sammel Cajtens, &c. Grand Tréfor, 
&c. 1, 2,3, 4 & 5 centuries. Amfterdain , 1661. & # 
1668. i7.8vo. La premiére & la fecondesen Latin, 
1660. & 1661. 1n-8vo. | 

Libellus Dialogorum. Amflelodami, 1663. in-8vo. 

Explicatio oder Ansflegung, Ce. Explication des termes 
fuivans de Salomon, #7 herbis , verbis Cr lapidibns ma- 
gra eff virtus, en haut Allemand. Amfterdam, 1663. 
En Latin 1664. 1#-8vo. 

Libellus ignium oder fefer-Buchlein, Traité des feux, en’ 
haut Allemand, 1663. :n-8vo. | 

Novum Lumen chimicum, en haut Allemand: Amfter- 
dam, 1664. in-8vo. En Latin, 1664. :7-8vo. } 

Von den Dreyen , anfangen der metallen, dc. Des trois“ 
Principes des métaux, le foufre, le mercure & le fel. # 
Amfterdam, 1666, 1667. 1n-Svo. 

Kurtze-Erklarunh, uber die, Hollifche gottin, &c. Expli- 
cation de ce que les Poëtes-Philofophes, tels qu O-: 
vide, Virgile & autres , entendent par Proferpine, 
femime de Pluton , Déefle des Enfers, & comment 
par le moyen de audi , les ames des métaux 
{ont délivrées de l’Enter chimique. Amfterdam; 1667. 

… 2-80. Et 

De tribus lapidibus ignium fecretorum ; oder von den drey 
alleredelften Gefleinen, érc. en haut Allemand, 1667. 
in-4t0. 1668. in-8vV0. rartalis . 

De Elia artifls, en haut Allemand. Amfielodami , 1668. 
4n-SV0. byril A 
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De Purgatorio Philofophorum, en haut Allemand. Amnfie- 


lodami , 1668. 
Glauberuf concentratus oder laboratorium Glaunberianum , | 
* pe. en haut Allemand. Amffelodami, 1668. in-8vo. 
Oder kern der Glauberifchen [chrifften, oc. L’Amende 


des Ecrits de Glauber, en haut Allemand. Lipf. & . 


Brefl. 1715. i#-410. traduit en Latin fous le titre de 
Glauberus concentratus. 

Deigne Philo[ophorum, en haut Allemand. Amfftelodami, 
1669. in-8vo. 

De lapide animali, en haut Allemand. A4mffelodami , 
1669. in-4fo. 

Curieufer Traëf von gebrauch, dc. ou Traité curieux fut 
l’ufage des vins, des grains & des bois, en haut Al- 
lemand. Amfterdam , 1686. 7-40. 

Tous fes Ouvrages traduits en Anglois par Chriftophe 
Pack. Londini, 1689. in-folio. 

Traëlatus de fignatura falinm , metallorum c» planetarum , 
en haut Allemand. Prague, 1703. 7-8vo. 

Tous les Ouvrages de Glauber ont été traduits en Latim 
en plufieurs volumes z7-8vo, 

GLAUCIAS, Médecin d'Alexandre le Grand, que 
ce Prince fit inhumainemeut crucifier, lui ayant imputé la 
mort d'Hepheftion, fon favori, que Glaucias avoit traité 
dans la derniére maladie, Ce Médecin vivoit dans le 37. 
fiécle du monde. 

Outre Philippe, & celui dont nous parlons, Alexandre 
eut encore Alexippus & Paufanias pour fes Médecins. Le 
premier ayant guéri Peuceffas d’une maladie confidérable, 
Alexandre lui écrivit pour l’en remercier; & le dernier 
étant dans le deffein de donner de l’Ellebore à Crarerus, 
ce Prince lui écrivit aufli pour lui témoigner la peine que 
lui faifoit fa maladie, & pour exhorter ce Médecin à pren- 
dre toutes les précautions néceflaires, pour donner ce re- 
méde à propos. 

GLAUCUS ou GLAUCIAS, Médecin Empiri- 
que du trente-neuviéme fiécle du monde, dont Galien 
rapporte qu'il avoit commenté le fixiéme Livre des Epide- 


miques d'Hippocrate, & qu'il avoit fait divers Ouvrages : 


pour défendre fa Seéte. C'étoit le même Glaucias qui ap- 
pelloit l’obfervation, l'hifloire & V'imitation, le trépied de 
la Médecine; à la vérité ces trois chofes étoient le fonde- 
ment de celle des Empiriques, 

Tome I. Dd 
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GLISCENTI, (Fabio) Philofophe & Médecin; 
étoit de Veftone, petit Village près de Brefle. ILa com- 
pofé divers Ouvrages en Latin & en Italien, & il eft mort 
à Venife vers l'an 1620. 

GLISSON, (François) Médecin Anglois, profeffa 
cette Science à Cambridge, & fut Membre du Collége des 
Médecins. La principale de fes découvertes eft celle du 
canal qui conduit la bile du foie dans la véficule du fiel. 
Il a donné les Ouvrages fuivans : ? 

Anatomin Hepatis, cui premittuntur quadam ad rem ana- 
somicam univerd fpeantin. Londini, 1654. in-8vo. 
Armitelodami, 1659. in-12. @ tbidem, 1665. in-12. 

A la fin de ce Traité il y en a un autre für la limphe. 

Trañntus de Rachitide, feu morbo puerili. Londini, 1650. 
in-gvo. 1660. in-12. Lugduni Batavorum ; 1671. 1n-8v0. 
Haga Comitis, 1682. in-12. 

Traiiatus de natura fubftantie energetica , feu de vita na- 
ture, ejufque tribus primis facultatibus. I. Perceptiva, 

II. Appetitiva. III. Motiva, dc. Londini, 1672.in-4t0. 


Traëtatus de ventriculo » intefiinis, cui pramittitur alins 


de partibus continentibus in genere, Co in fpecie de tis 
abdominis. Londini, 1677: in-4to. Amftelodami, 1676. 
in-12. 
L'Anatomin Hepatis, & le Traëtatus de ventriculo fe trou- 
vent dans la Bibliothéque anatomique de Le Clerc & Man- 
et. Gliflon mourut à Londres en 1677. 
GOELICKE, (Andreas Ottomarus) Médecin, qui 


a écrit un Ouvrage intitulé : 


Hifforia Anatomia nova aquè ac antiqua, Hala Magdeburg. 


1713. 27-80. 


GOMEZ-PEREIRA, (George) Médecin Efpagnol, 


natif de Medina-del-Campo, paffe pour avoir enfeigné le 
premier, que les bêtes font de pures machines, dénuées 
de connoiflance & de fentiment. Il avança cette opinion 


en 1554. dans fon Livre, intitulé : Antoniana Margarita 


& fut vivement attaqué par Michel de Palacio, Théolo- | 
oien de Salamanque, auquel il répondit. Que Au-. 

pagnol que: 
Defcartes emprunta cette opinion; mais il y a peu d’ap- 


teurs ont prétendu que c’eft de ce Médecin E 


0 


arence. On a encore de Pereira d’autres me 


GORDON, (Bernard) Médecin, François de nation; « 


qui a fait beaucoup d'honneur à V'Univertité de Mont- 


pellier , où il enfeigna la Médecine peu de tes après fa. 
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fondation, par le Pape Nicolas IV. enfi289. Il a donné 
les Ouvrages fuivans : 4 

Opus, Lilium Medicina infcriptum , de morborum propè 
omninm curatione, feptem particulis diffributum , unà 
cum aliquot ejus libellis, videlicer : 

De indicationibus curandorum morborum. 

De vitäs ratione y Pharmacorum ufu in morbis acutis. 

De Prognofticis. 

De Urinis @ cautelis earum. 

De Pulfibus. 

Acceffirant, ffudio Remacli Fufch Limburgenfis, Pharma. 
coruin, qua hodie in frequenti [unt praëticantinm uf#, 
aliquot Jchemata, omnibus Medicinam facere volentibus 
omnino neccffaria. Lugduni, 1559. in-Qvo. Parifiis , 
1542. 2n-8vo. cp olim Venetiis, 1498. in-folio. 

De confervatione vite humans, à die nativitaris ufque ad 
altimam horam mortis. Lipfie, 1570. in-8vo. Lugduni, 
1580. #7-8vo. Adjettis de Phlebotomia & floribus diata- 
run libris. 

Nous avons dans les Pharmacies, des Trochifques de la 
compofition de cet Auteur. On remarque dans l’Hiftoire 
de la Médecine, que du tems de Gordon on faifoit éton. 
nanment du rencheri ; tout étoit plein d’affeftation dans 
la Médecine, & particuliérement en fait d’Ouvrages : o1r 
auroit craint de mettre un Livre au jour, fi on n y avoit 
joint le titre de Lilium ou de Ro/x. 

GOROPIUS. Poyez BEcAN. 

GORRIS, (Jean de) en Latin nommé Gorrens, Mé- 
decin qui a vêcu dans le feiziéme fiécle. Il étoit de Pa. 
ris , fils de Pierre de Gorris, de Bourges, aufli Médecin ; 
celui-ci donna au Public: 

Formule remediorum quibus vulgd Medici ntuntir. Lute- 

t1&, 1560. 17-16. Lugduni, 1584. in-Suo. 

Scevole de Sainte-Mfarthe parle très-avantageufement de 
Jean De Gorris. On peut dire, dit-il, qu’il pofféda parfai- 
tement les deux chofes abfolument néceftaires pour faireun 
excellent Médecin; tar il favoit très-bien le Grec, & il 
avoit une très-particuliére connoiflance des fecrets de la 
Nature. Il parloit aufli très-bien le Latin, &il compofa de 
beaux Ouvrages en cette Langue, Mr. De Thou parle auffi 
de lai avec beaucoup d’eftime; perfonne à Paris ne le fur- 
pañloit en doétrine & en politefle ; il avoit d’ailleurs un 
Jugement exquis, un grand defintereffement, & parmi le 


d ÿ 


420; G,O U 
grand nombre Médecins de cette Ville, il n’y en avoit 
point qui traitäëles malades avec tant de bonheur. 

De Gorris traduifit les Oeuvres du Poëte Nicandre de 
Grec en Latin, & il publia les définitions de Médecine. 
Voici les titres de fes Ouvrages : 

Definitionnm Medicarum Libri XXIV. 

Nicandri Theriaca & Alexipharmaca ; cum interpretatione 

& fcholirs. 

Hippocratis Libelli de genitura, de natura pueri jusjuran- 
dum, de arte, de prifca Medicina, de Medico, cum an- 
notationibus. <> fcholiis. Parifiis, 1622. in-folio. 

Jean De Gorris avoit d’aufres Ouvrages dont il auroiten- 
richi la poftérité; mais un accident fâcheux qui lui arriva, 
l'en rendit incapable. On dit que des foidats armés, qui 
arrêterent une voiture dans laquelle il âlloit voir Guil- 
—laume Viole , Evêque de Paris, lui fixent tant de peur, 
qu'il en devint comme tout perclus de fes fens. Cette 


crainte n’étoit pas déraifonnable dans les fureurs de la: 


guerre civile, qui a été funefte à tant d'hommes de Lettres. 
De Gorris vécut plufieurs années dans cet état déplorable, 
& il mourut en 1577, âgé de 62 ou 72 ans. Il laiffa Louis 
De Gorris, Avocat. à 

GOUPIL, ( Jacques) natif de la Province de Poi- 
tou, a été très-favant dans l’intelligence des Langues & 
des Belles-Lettres, 11 étoit Médecin, & il enfeigna à Pa- 
ris avec beaucoup de réputation ; auff les favantes obfer- 
vations qu'il a faites fur Diofcoride, fur Trallien & fur 


quelques autres Auteurs Grecs, peuvent témoigner qu'il 


ne manquoit pas d’érudition : il avoit encore commencé 
d'expliquer les Livres d'Hippocrate; mais la mort l'em- 
pêcha de mettre la derniére main à fon Ouvrage : 1l eut 
tant de chagrin de voir que les foldats avoient enlevé ma- 


Zicieufement tous les papiers de fon cabinet, qu'il en pé- 


rit de déplaïfir en 1560. 
GRAAF, (Reïiner De) nâquit à Schoonhove, Ville 
forte des Provinces-Unies au Comté de Hollande, le 30 


nos de l’an 1641. Il eut pour pere Corneille De Graaf , « 


omme très-induftrieux, & qui fe rendit célébre par les 
machines hidrauliques qu’il inventa au grand avantage de 


fa Patrie; @& pour mere ; Catherine fille de Reëner Var 
Breenen, iflue d’une famille illuftre. De cet heureux ma-" 
riage nâquirent trois fils, Martin, Adrien, & celui dont | 
nous parlons, qui après s'être formé dans les premiers 


D Dis ner Se nt à = Pont =, 


G R.A 421 
rudimens de Litterature, donna toute fon attention à l’é. 
tude de la Médecine fous le célébre François Duhois De 
Le Boë, Profeffeur en l’'Univerfité de Leyden. De Graaf 
y fit tant de progrès, qu'en l’année 1663, c'efti-dire, à 
l'âge de 22 ans, il mit au jour fon Traité De Jucco Pan- 
creatico avec un applaudiflement général. Deux ans après 
il alla en France, où il prit les dégrés de Doëteur en Mé- 
decine à Angers. De cette Ville il vint à Paris, & il y 
donna de fi grands témbigriages d’érudition dans les af. 
femblées des Savans où il {e trouva, qu'en étant parti poux 
retourner en fa Patrie, il eut l'avantage d'y laifler, & l’ad- 
miration d'un favoir aufli profond qu'il étoit extraordi- 
naire à fon âge, & le fenfible déplaïfir de n'avoir pu re- 
tenir dans cette grande Ville un homme de fon caradtére. 
Etant de retour en Hollande, il fixa {a demeure à Delft, 
où il exerça la Médecine avec fuccès. En 1668. il donna 
au Public fon Traité des organes de la génération chez les 
hommes, & quatre ans enfuite, celui concernant les fem- 
mes ; tous deux Ouvrages des plus complets en ce genre. 
J- Swammerdam, Médecin d’Amfterdam & Anatomifte 
très-éclairé, voulut lui difputer la gloire d’avoir réufli dans 
ces deux Ouvyrages ; mais De Graaf plaida fi bien fa caufe 
dans le Traité qu'il mit au jour à ce fujet, que cette dif. 
pute litteraire a plutôt fervi à développer le mérite de fes 
Oeuvres , qu'à le diminuer. 

En 1672. De Graaf époufa Marie Vandyck, digne com- 
pagne du meilleur des maris ; mais la mort brifa bientôt les 
liens qui réunifloient cet heureux couple. De Graaf mou. 
rut le 7 Août de l’année fuivante, au grand regret de la 
République des Lettres. Après la mort de François De Le 
Boë, on lui avoit préfenté la Chaire que ce grand Homme 
avoit occupée; mais il la refufa; aufli ne l’auroitil pas. 
rempli long-tems, puifque le tems de fa mort fuivit de 
près l'offre qu’on lui en avoit fait. 

Voici les titres des Ouvrages de Reiner De Graaf: 

Difputatio medica de natura y nfu [ucci Pancreatici, Lu 
gduni Batavorum , 1664. in-12. Trallatns Anatomicox 
Medicus de [ucci Pancreatici natura & ufu. Acceffie 
Epiftola de partibus genitalibus mulierum. Lugduni Ba- 
#AVOruM ; 1671. in-8Vo. ‘ 

De virorum organis generationi infervientibus. De Cl fes 
ribus. Deufu fiphonisin Anatomia. Lugduni Batan orum 
 Roterodami, 1668. dr 1672. 
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Epiftola de nonnullis circa partes genitales ipventis novis. 
Lugduni Batavorum, 1668. in-12. 

De mulicrum oYganis generationi infervientibus, Traétatus 
novus , demonfirans, tam homines <> animalia catera 
omnia qua vivipara dicuntur, haud minus quam ovipa- 
ra, ab ovooriginem ducere. Lugd. Batav. 1672. 1n-8v0. 

Defenfio partium genitalium. Lugd. Batav. 1673. in-8vo. 

Opera omnia, 1673. in-8vo. Lugduni Batavorum. 

On trouve encore dans lés Ephémérides Germaniques, 
deux differtations de cet Auteur, l’une fur l’offification de 
l’artére carotide ; l’autre fur une matrice monftrueufe. On 
trouve dans cet Auteur beaucoup de chofes nouvelles fur 
les différens fujets qu’il a traités. Il faut avouer cependant 
qu'on l’a foupçonné de les tenir de Van-Horne, dont il 
étoit le difciple, & convenir en même-tems qu'en inven- 
tant la feringue, il a donné lieu à toutes les découvertes 
anatomiques qui fe font faites dans la fuite par le moyen 
de l’injeétion. 

GRADI (Antoine De) étoit de Milan, & Médecin du 
Duc. Il vivoit encore en 1468. Nous avons de lui: 

De Febribus Traëlatus, figna, caufas y curas febrium com- 
pleitens. Lugduni, 1517. in-4to. cum aliis ejufdem argu- 
menti. Item 1527. in-4fo. 

GRADIBUS. (De) Voyez FERRARI. 

GRAINDORGE, (N.) Normand de nation, étoit 
Médecin de l’Archevêque de Narbonne, & vivoit en 1658. 
Il a écrit un petit Traité fur les principes du Fœrus. 

GRAND, (Nicolas Le) de Paris, Médecin célébre, 
vivoit dans le feiziéme fiécle, avec beaucoup d'eftime & 
de réputation. Il étoit Médecin du Roi Henri I. Il mou- 
yut le 24 de Septembre 1583, âgé de 63 ans, & laiffa di- 
vers Ouvrages & de grands biens. | 

GRASÉCCIUS, (George) Médecin natif de Straf- 
bourg, de qui nous avons les Ouvrages fuivans : 

due ee « . én quo fabrica humani corporis mufculum 
reprafentantis affabre demonftratur una cum icone 
mufculi bominis diffeéli feorfim expreffa. Argentoratt 
1605. 17-8V0. 

Scatebra Petrina, five acidularum D. Petri & Griefbacen- 
fiur, cui accedit pracipuorum humanti corporis morborum 
medica praxis ad thermarum #fum accommodata. Argen- \ 
tin&, 1607. 1n-8Vo. 

Oratio de dico vulgari, Medicè vivere eff peffimè viuere. 
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Extat orationum Argentinenfium, tomo 2. Argentorati, 
1611. in-8vo. 

GRATAROLE, (Guillaume) Médecin célébre du 
feiziéme fiécle. IL étoit natif de Bergame, Ville d'Italie 
dans l'Etat de Vénife. Il enfeigna d’abord la Médecine à 
Padoue avec réputation; mais enfuite il quitta fa Patrie 
pour caufe de religion, & fe retira à Bafle, où il mourut 
le 16 Avril de l’an 1568, âgé de 52 ans. Gratarole a com- 

pofé divers Ouvrages, dont voici les titres : 

De memoria reparanda, augenda, fervandaque Liber, om- 
nimoda remedin C? preceptiones continens. Tignri, 1554. 
in-S8vo. Bafilea, 1554. in-8vo. Francofurti, 1591. in-12. 

De pradiélione morum, naturarumque hominum facili € 
infpeilione partium corporis Liber. Tiguri, 1555. in-Svo. 
Bafilea, 1554. in-Svo. 

Prognoftica naturalia de teimporm mutatione perpetua, or- 
dine litterarum. Balfilez, 1552. in-8vo. 

De litteratorum dr eorum qui Magiffratibns fanguntur, 
confervandn prafervandaque valetudine, illorum praci- 
puè qui in atate confiftentie, vel non longe ab en ab[unt, 
Compendium, cum ex probatioribus auétoribus , tum ex 
ratione ac fideli experientia concinnatuim. Bafilez, 1555. 
2n-8vo. Francofurti, 1591. 27-12. 

De Thermis Rhœticis > Vallis Tranfcheri agri Bergomatis. 

De vimi natura, artificio C ufn, deque omni re potabili. 
Bafiler, 1565. in-Svo. | 

De Pefle Thefes. Bafilea, 1565. in-Svo. 

De Regimine iter agentinm , vel equitum vel pedirum , vel 
ravi, vel curru feu rheda, dc. viatoribus € peregri. 
natoribus quibufque utilifimi Libri duo. Bafilez, 1561. 
Argentorati, 1563. in-8vo. Colonie, 1571. i7-8vo. 

Artis Alchymia fecretiffime & certiffime Defenfio. 

Lapidis Philofophici nomenclature. 

Voici l'Epitaphe que Barbe Nicotia fit graver {ur le tam- 
beau de Guillaume Gratarole, fon époux: 


GUILLELMO GRATAROLO 
BERGOMENSI, 
Artium ac Medicine Doëori, Medicique 
Filio. 
In Medicorum ,Bafilenffum Collegium cooptates 
Ob religionem exuli 
Conjugi cariffimo 
BARBARA NICOTIA F. C. 
Obiit atatis [uæ anno 52, Chriffi 1568, ï 16 Aprilrs. 
iv 
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GRAVIUS, (Louis) Médecin Allemand, étoit d'Hei- 
delberg, Capitale du bas Palatinat, où il fut Profefleur , & 
uis Médecin de l'Eleéteur Fréderic IV. Il mourut le 28 
écembre de l'an 161$, après avoir donné au Public quel- 
ques Ouvrages aflez eftimés : 

Thefes de Pete. Heidelberga, 1583. in-4to. 

De Camphora qualitatibus, Epiffola. 

De Acidulis Schwalbacenfibus Epiftola. 

GREGOIRE, (Martin) natif de Tours, & Profef. 
fur en Médecine à Paris, vivoit en 1542. Il a traduit 
quelques Ouvrages de Galien, & publié d’autres Traités 
de fa compofition, 

GREVIN, ( Jacques) Médecin, étoit de Clermonten 
Beauvoïfis, &'il s’aquit beaucoup de réputation dans le 
férziéme fiécle ; il favoit les Langues, les Belles-Lettres & 
la Philofophie. Grevin regardoit l’ufage intérieur de l’an- 
timoine comme une pratique dangereufe ; il traita ce mi- 
neral de poifon dans un Ouvrage qu’il publia en 1566, 
& dans lequel il s’adreffa aux Magiftrats, pour qu'ils en 
proftriviflent le débit, ainfi qu'ils avoient fait de l’orpi- 
ment & du vif-argent. On eut égard à fes remontrances, 
l’antimoine fut banni de la Médecine par un Décret de la 
Faculté de Paris, confirmé par un Arrêt du Parlement; 
& en 1609. Paulmier, Médecin de Paris, convaincu d’en 
avoir fait ufage, fut chaflé du Corps des Médecins. Voyez 
PAULMIER. 

François de la Croix du Maine dit, que Grevin fut Mé- 
decin de la Duchefle de Ferrare ; mais il fe trompe, &on 
apprend de Mr. De Thou que c’étoit de la Duchefle de 
Savoye, Voici comme il en parle fous l’année 1570. 
ï Ps tems après, dit-il, Jacques Grevin, natif de 
» Clermont en Beauvoifis, mourut à Turin le cinquiéme 
» Jour de Novembre, n'ayant pas encore 30 ans. Il avoit 
: beauçoup d'efprit & d’érudition, & après s’être heureu- 
» {ement appliqué dès fon enfance à la Poëfie, comme le 
» témoignent fa Gelodacrie & fes autres Ouvrages en vers, 
» qu'on peut comparer avec ceux des plus grands Poëtes, 
» il s’attacha à la Médecine, & il y réuflit avec le même 
» bonheur. Il mit en vers François tous les Oeuvres de 
» Nicandre, que Jean de Gorris avoit traduits en Latin; 
» Ce qu'il fit avec tant de politefle, que fon Ouvrage ne 
» Céde ni au Grec ni au Latin. Il y ajouta un Traité des 
» Poifons. Grevin en a compofé d’autres qui ne font pas 
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» fi achevés, parce que fa mort précipitée l’empêcha d'y 
» Mettre Ja derniére main. Ses bonnes qualités & la dou- 
» Ceur de fon efprit, lui firent des amis de tous ceux qui 
» le connurent. Marguerite de France, femme de Phili- 
» bert-Emmanuel, Duc de Savoye, l’avoit mené avec elle 
» en Piémont, & depuis elle le fit fon Médecin & fon 
» Confeiller, La perte de Grevin l’affigea beaucoup ; elle 
. 5» Jui fit faire de magnifiques funerailles, & retint toujours 
» auprès d'elle la femme & la fille de ce favant Homme, 
» qu'elle avoit nommée Marguerite-Emmanuele. 
Grevin n'étoit âgé que de vingt-deux ans quand il donna 
au Public fes Ouvrages de Poëfie; c’eft ainfi que le rap- 
porte Ronfard dans une Elégie qu'il lui adreffe : 


Et toi, Grevin, aprez toi mon Grevin encor, 

Qui dores ton menton d’un petit crepe d’or, 

À qui vingt & deux ans n’ont pas clos les années, 

Tu nous as autrefois les Mufes amenées , 

Et nous as furmontez, nous qui fommes grifons. 
4 


Grevin a donné un volume intitulé : Olimpe, imprimé à 
Paris, chez Robert Etienne: il contient le récit de {es amours 
avec Nicole Etienne, fille de Charles, Médecin, laquelle 
fut mariée à Jean Liebaut, aufli Médecin. Nous avons en- 
core de lui un Ouvrage Latin, fous ce titre: 

Partis corporis humani, tum fimplicinm , tum compofita- 
rum, brevis Elucidatio. Antuerpis, 1572. in-folio, cum 
Epitome Vefalir. 

De Venenis Libri duo Gallicè [cripti, d» pofimodum Opera 
Hierermie Martii Auguffant in Latinum fermonem con- 
verfi, quibus adjnnétus ef? ejufdem de Antimonio Traëta. 
fus, codem interprete, Antnerpia , apud Plantinum, 1571. 
27-410, | 

GREW, (Nehemie) favant Ecrivain Anglois, exerça 
la Médecine à Londres avec un fuccès prodigieux, & y 
mourut fubitement en 1711. Il a donné une Anatomie 
comparée de l’eftomac & des inteftins, qu’on trouve, à ce 
que croit l’Auteur du Diétionnaire de Médecine, à la fin 
de fon Catalogue des Raretés. On a de lui beaucoup 
d’autres chofes, particuliérement fur l’'Anatomie des vé- 
gétaux. 

GRILLUS ou GRYLL, (Laurent) Médecin natif de 
Landshut, Ville d'Allemagne dans la bafle Baviére, Il ap- 
prit les Langues & la Médecine; & après avoir voyagé 
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pendant un affez long tems, il enfeigna dans l’'Univerfité 
d'Ingolftadt, où il mourut en 1561. IL à compoié plu- 
fieurs Ouvrages : 

De Sapore dulci  amaro Liber. Praga, in-Svo. 

De componendis Medicamentis. ” 

GRISANT ou GRISAUNT, (Guillaume) An- 
glois de nation, étoit Médecin & Mathématicien, & vi- 
voit dans le quatorziéme fiécle en 1350. Il eft célébre par 
“divers Traités : 

De Quadratura circuli. 

De Qualitatibus affrorurs. 

De Significationibus eorum. 

De Magnitudine [olis. 

Speculum Affrologia. 

De Caux ignorantie. 

De Judicio patientis, dc. 

GRUMLER, ( André) Médecin , beaucoup plus 
connu par la réputation que fa femme s’étoit aquife, que 
par celle qu’il avoit méritée lui-même. Il avoit époufé 
Olimpia Fulvia Morata de Ferrare, dont Mr. De Thou 
parle de la maniére fuivante. “ C’étoit une femme illuftre 
» par la pureté de fes mœurs, & comparable par fon ef: 
» prit & par fa doétrine aux plus excellentes de l’anti- 
» quité : elle eut pour pere Fulvio Peregrini Morato de 
» Mantoue, qui lui apprit les fciences ; en quoi elle fit un 
» fi grand progrès, ayant eu aufli pour précepteur Chi- 
» liano Sinapio, qu’elle écrivoit fort bien en Latin & en 
» Grec, & faifoit des vers en l’une & l’autre Langue. En- 
» fuite ayant puifé la doétrine des Proteftans en la mai- 
» fon de Renée femme d'Hercule IT. Duc de Ferrare, où 
» elle eut la premiére place dans l’amitié d'Anne d'Eft, 
» qui époufa depuis François de Lorraine Duc de Guife, 
 » elle s’appliqua entiérement à l’étude de la Théologie. 
» Enfin, ayant été contrainte de quitter fon pays, avec 
>» Emile fon frere , à caufe de la religion, elle alla en 
» Allemagne, & y époufa André Grumiler, Médecin, avec 
» lequel elle vêcut dans une grande union , mais peu 
» d'années. Elle mourut à Heidelberg, où elle s’étoit éta- 
» blie, ayant à peine vêcu vingt-neuf ans. Son frere & 
» fon mari la fuivirent de bien près, & furent mis tous 
» trois en un même tombeau dans l’Eglife de faint Pierre. 
» Voici l'Epitaphe d'Olimpia Fulvia Morata: 
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OLTMPIZÆ FULVIÆ MORATÆ, 
Formé quondam muliere | 
Ingenio bomine majori, 
Animo, 
Quo folo Chriflum caperet, 
Sperneret mundum totum, 


Bafl. Foan. Herold. Civi Cœleffi P. 


GUARINONE, (Chriftophe) de Verone, s’aquit 
une grande réputation {ur la fin du 16. fiécle. Il fut Mé- 
decin de François-Marie, Duc d'Urbin, & puis de l'Em- 
pereur Rodolphe IT, Il mourut à Prague dañs un âge fort 
avancé. Nous avons divers Ouvrages de fa façon: 

De Natura humana. 

De Sententiis Ariftotel. 

De Principio verarum , 

Difputatio de methodo doétrinarum. 

Confilia medicinalin, in quibus univerfn praxis medica 

_ exailà pertraëlatur. Venetiis, 1610. in-folio. 

GUASTAVINUS (Jules) nâquit à Génes dans une 
famille Patricienne. 11 fut Profefleur primaire dans l'E- 
cole de Médecine à Pife vers l'an 1614. Nous avons de 
Jui les Ouvrages fuivans : 

Locorum de Medicina feleéforum Liber. Lugd. 1616.in-4t0. 

*Locorxm de Medicina feleélorum Liber alter. Florentia , 
1625. 1n-4to. 

Commentarii in priores decem Ariftotelis Problematum [ec- 

tiones. Lugduni, 1608. in-folio. 

GUGLIELMINI, (Dominique) favant Médecin & 
Mathématicien, nâquit à Boulogne en Italie le 27 Sep- 
tembre 1655. Il étudia fous Geminiano Montanari & fous 
Mailpighi, & fut Profefleur de Mathématique & d'Hy- 
drometrie à Boulogne, puis à Padoue, où il enfeigna auffi 
la Médecine. Il eut en 1686. l’intendance générale des 
. Eaux de l'Etat de Boulogne, & fut aflocié à l’Academie 
des-Sciences de Paris en 1696. Guglielmini s'aquit une 
grande réputation en Italie, & mourut à Boulogne en 1710. 
à 54 ans. Ses principaux Ouvrages font : Un Traité d'Hy- 
droftatique en Latin; un grand Ouvrage intitulé : Della 
Natuÿa de Fiumi, qui pañle pour fon chef-d'œuvre; une 
Diflertation de fanguinis natura © conflitutione, Cr. 

GUILANDIN, (Melchior) Médecin, étoit de Ko- 
nifberg dans la Pruffe Ducale. Ï1 étudia dans fon Pays, 
où il s’appliqua principalement à l’Hiftoire naturelle @ 
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à la connoiffance des plantes & des mineraux. Melchior 
Adam dit qu'il pafla enfüuite en Italie, où il vêcut long- 
tems à Rome & en Sicile, en vendant des racines, qu'il 
alloit arracher fur les montagnes voifines. Mais malgré 
les incommodités d’une pauvreté fi indigne d’un homme 
de Lettres, il ne laiffa pas d’aquerir une érudition ex- 
traordinaire & l’eftime des plus favans Hommes de fon 
fiécle. La curiofité l’obligea d'entreprendre plufieurs voya- 
ges en Gréce & en Afie; & ayant été long-tems eftlave 
en Afrique, il tira beaucoup d'avantage de fon malheur; 


car pour nêtre pas inutile dans un tems fi fâcheux, il 
faifoit une recherche exa@te des plantes les plus rares; de 
forte que pendant {à captivité, il fit plus de découvertes 


qu'il n'en eût fu faire étant en liberté. Enfin, il fe retiræ 
à Padoue, où on lui confia le foin du Jardin public des 
Simples; & après avoir exercé cet emploi avec beaucoup 
d’applaudiffement, il mourut dans la même Ville de Pa- 
doue en 1589, dans un âge fort avancé. | 

Guilandin eut une grande querelle contre Matthiole, & 

ils ont écrit l’un contre l’autre. Quoique l’on attendît 
beaucoup d'Ouvrages d’un aufli favant perfonnage, il en 
a laiflé très-peu; & encore Jofeph Scaliger & Jerôme 
Mercurialis ont fait voir que cet homme, qui avoit aquis 
une fi haute réputation , s’étoit fouvent trompé dans le 
Commentaire qu'il a compofé fur le Traité du Papier, 
qui fe trouve dans les Oeuvres de Pline. Voici les titres 
des Ouvrages de Guilandin : 

Papyrus, hoc eft, Commentarius in tria C. Plinii Majoris 
de Papyro capita. Acceffit Hieronimi Mercurialis Repu- 
£grantin, qua pro Galeno ftrenuè pugnatur. Item Gui- 
landini Affertio fententie in Galeno à fe pronuntiate. 
Venetiis, 1572. 1n-4t0. 

Æpologia advershs Petrum Andream Matthiolum , Liber 
primus, qui infcribitus Theon. Item De fhirpibus Epiftole 
quinque. Praterex Manuco diata, hoc eft, Avicule Dei 
Defcriptio. Patavuii, 1558. in-4to. 

Epiftola ad Conr. Gefnerum. 

Synonima Llantarum. tem Conjeétanel. | 

GUILLAUME IV. dit De Beaufet, natif d'Aurillac 

en Auvergne , a été Chanoine de Paris & Médecin du 
Roi Philippe le Bel. Depuis il fuccéda-à Simon de Bucy , 
& monta fur le Siége Epifcopal de Paris : il fut facré à 
Sens par l'Archevêque Etienne Beccart en 1305 ; & après 
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avoir gouverné fon Eglife jufqu’en l’année 1320, il mou- 
rut, & fut enterré à faint Vidor. 
GUILLEME AUX, ( Jacques ) célébre Chirurgien du 
XVI. fiécle, natif d'Orléans, fut difciple d’'Ambroïfe Paré, : 
& Chirurgien drdinaire des Rois Charles IX. & Henri IV. 
Il s’aquit une réputation immortelle par fon habileté dans 
fon art, & mourut à Paris le 13 Mars 1609. On a de lui 
une traduétion en Latin de la Chirurgie d'Ambroife Paré 
& d’autres Ouvrages eftimés. Il a beaucoup écrit fur les 
accouchemens, dont il s’étoit fait une application parti. 
_ culére. 
On Jit le Sonnet qui fuit fur le tombeau de ce Chirur. 
gien, dans l’Eglife de faint Jean en Gréve : 


Paffant, tu vois ici fous cette froide lame, 

Sans pouls, fans mouvement, le corps de Guillemceau, 
Son nom & fes vertus, de inême que fon ame % 

Par l’immortalité l’exemptent du tombeau. 


Son corps qui gift ici reluifoit par la flame 

De fon efprit divin qui leur fert de flambeau. 

La Parque ‘nc tient pas dans les fils de fa trame; l 
Sa vie & fes vertus dans le mêmc fufeau. 


Après que Guillemeau par fecrets admirables, 
Eut guéri tant de maux qu’on croyoit incurables A 
Esofin, il éprouva l’inclémence du fort. 


Non plus que fes Ecrits d’éternelle mémoire $ ñ 
Son corps ne feroit pas fous cette tombe noire, 
Si l'Art eut pu trouver du reméde à la mort, 


GUINTHER,( Jean) Médecin, étoit d'Andernach, 
petite Ville d'Allemagne dans le Cercle du bas Rhin & 
dans l'Archevêché de Cologne, où il nâquit en 1487. Il 
étudia à Deventer & à Marpurg, & fut enfuite Maître 
d'Ecole à Goflar au Pays de Brunfwick, & puis Profeffeur 
de la Langue Gréque à Louvain. Delà il vint en France, 
où il fut confidéré par le Cardinal du Bellay, & par fon 
moyen 1l devint Médecin du Roi François Î, Depuis, les 
guerres civiles le firent fortir de France : il alla à Wit- 
»temberg, enfuite à Metz & après cela à Strafbourg, où 
il mourut le 4 Octobre en 1574. âgé de 87 ans, & il fut 
enterré dans l'Eglife de faint Gal. Guinther a compofé 
plufieurs Ouvrages, & traduit plufieurs Livres des Anciens, 
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comme de Galien, d’Oribafe, de Paul d’'Egine, &c. Voici 
les titres de fes Ouvrages: , 

Anatomicarum Inflitutionum fecundhm Guleni fententiam, 
ad Candidatos Medicine Libri IV. Bafilea, 1536. 1n-8vo. 
1539. #-4t0. Patauii, 1558. in-8vo. 

De viélus & medendi ratione, tum alio, tum peflilentie 


maximè tempore obfervanda. Argentorati, 1542. in-8v0., 


Bafilee, 1549. in-Bvo. Parifiis, 1577. 7-16. 

De peflilentin Commentarius in quatuor Dialogos diflinéus. 
Argentine, 1565. 1n-8vo. 

Gynaciorum Commentariolus de Gravidarum , Parturien- 
tiuin , Puerperarum Cr infantinm curâ® Argentorati, 
1606. in-Bvo. 

De Medicina veteri @ nova, tum cognofcenda, tum fa- 
cienda, Commentarii duo. Bafilea, 1571. in-fol. 2 vol. 

Guinther étoit fi pauvre, que n’ayant pas le moyen de 
s’entretenir pendant le cours de fes études , il fut obligé 
de mendier fon pain; mais fa pauvreté n'empêcha pas 
qu'il ne s’appliquât aux Sciences avec fruit, & qu'il n'a- 
quît dans la fuite la réputation d’un des plus favans hom- 
mes de fon fiécle. Il mérita d’être honoré des Lettres de 
Noblefle, que l'Empereur Ferdinand I. lui donna fans 
les avoir demandées, pour relever en lui le défaut de naif- 
fance. C’eft Guinther qui a nommé Pancreas le corps glan- 
duleux qui eft fitué fous l’eftomac, & qui eft d’une fubf- 
tance douce, molle & flexible. Il fe vante d’avoir décou- 
vert le premier la complication de la veine & de l’artére 
fpermatiques, lorfqu'elles font fur le point d'entrer dans 
le tefticule. Perfonne, dit-il, ne s’eft apperçu de ce mé- 
chanifine avant moi, &-je le communiquai à Véfale, 
lorfqu’il étudioit l'Anatomie à Paris. Guinther admettoit 
la membrane allantoïde. 

GYMNASTIQUE. (Médecine) Galien fait Efcu- 
lape auteur de la Médecine Gymnaftique, comme du refte 
de la Médecine, en ce qu’il ordonnoit à plufieurs d'aller 
à cheval, & de s'exercer étant armés, & qu'il leur indi- 
quoit les fortes de mouvemens qu’ils devoient faire, & la 
maniére donf ils fe devoient armer. Medée faifoit auffi 
pratiquer quelque chofe de femblable. Mais fuppofé qu'ils 
euffent déja reconnu l'utilité de l'exercice, il y a apparence 
aw'Herodicus de Selivrée alla beaucoup plus loin, & qu'il 

ut le premier qui en fit un art, oi appella l'Art de la 
Gymnaflique Médecinale ou VArt de s'exercer pour la Janté. 
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On pratiquoit avant Herodicus plufieurs maniéres d’exer- 
cice dans les jeux publics, qu'on célébroit dans divers 
lieux de la Gréce avec beaucoup de folemnité. Ceux qui 
avoient inftitué ces jeux, ne s’étoient propoié que de di- 
vertir le peuple, & de rendre les corps des hommes plus 
difpos, plus forts & plus propres à la guerre, ou d’obte- 
mir, par ce moyen, la faveur des divinités en l'honneur 
defquelles ces mêmes jeux fe faifoient; & ceux qui S'y 
exerçoient, n'avoient principalement en vue que de rem- 
porter le prix qu'on donnoit au vainqueur. On apprenoit 
les exercices néceflaires pour, cela, dans les Academies 
qu'on appelloit Gyrrafia où Paleffre, c’eft-à-dire , lieux 
propres pour s'exercer. Herodicus qui étoit Maître d’une 
de ces Academies , ayant remarqué que les jeunes gens 
qu'il avoit fous fa conduite, & qui apprenoient ces éxer- 
cices, étoient, pour l'ordinaire, d’une très-forte fanté, il 
inputa d’abord cela au continuel exercice qu’ils faifoient. 
Il pouffa enfüuite plus loin cette premiére réflexion , qui 
étoit fort naturelle, & jugea que l’on pouvoit tirer beau- 
coup de plus grands avantages de l’exercice, ff on fe pro- 
pofoit pour but principal, l'aquifition ou la confervation 
de la fanté. Sur ces principes, il laifla la Gymnaftique, 
militaire & celle des Athlétes, pour ne s’attacher qu'à la 
Gymnaftique Médecinale & pour donner là-deflus Îes ré- 
gles & les préceptes qu'il jugea convenables. Nous ne {a- 
vons pas quelles étoient ces régles, mais il y a apparence 
qu'elles regardoient d’un côté les différentes fortes d’exer- 
cices que l'on pouvoit pratiquer pour la fanté; & de l’au- 
tre, les précautions qu'il y avoit à prendre felon la diffé- 
rence des perfonnes, des temperamens, des âges, des cli- 
mats, des faifons , des maladies, &c. Outrecela, Herodi- 
cus régloit, fans doute, fort exaétement la maniére de fe 
nourrir ou de faire abftinence, par rapport aux divers 
exercices que l’on faifoit & aux différentes vues que l’on 
avoit. 

Hippocrate, qui avoit été difciple d'Herodicus, ne lui 
rend pas un témoignage fort avantageux à ce fujet; lorf- 
qu'il dit qu'Herodicus tuoit les fébricitans par trop de prome- 
zades , par la lutte & par les fomentations; n'y ayant rien de 
plus contraire à ceux qui ont la févre, que la faim, la lutte, 
les promenades, les courfes &» les frilions. Hippocrate fait 
encore un autre reproche à Herodicus touchant fa Gym- 
naftique, dont nous parlerons à l’aticle Æerodicus, Mais 
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cette cenfuré d’Hippocrate ne l’a pas empêché de fe préva- 
loir lui-même de la Gymnaftique en diverfes occafions, 
quoiqu'il ne la cxût pas utile dans les cas qu'on vient de 
toucher; & bien des Médecins qui vinrent après lui, pri- 
rent tellement le gout de cette forte de Médecine, qu'iln 
en eut point qui ne la juget une partie effentielle de fon. 
art. Nous n'avons plus les Ecrits que Diocles, Praxagore 
Philotime, Erafiftrate, Herophile, Afciepiade, Theon , Dio- 
time & pluficurs autres avoient fait fur cette matiére ; mais 
ce qui s’en trouve dans Galien, & dans les Auteurs que . 
citent ceux qu’on vient de nommer, fuffit pour faire voir 
en quelle eftime étoit la Gymnaftique parmi les anciens. 

Les Médecins s’étoient pas les feuls qui la recomman-. 
doient. Tout le monde étoit fi fort convaincu de l'utilité 
qu’on en retiroit, ou du déplaifir que cela faifoit, qu'il y 
avoit une infinité de gens qui pañloient la plus grande 
partie de leur vie dans les lieux propres pour s'exercer : 
on en bâtit depuis dans toutes les Villes de la Gréce, d'où 
cette coutume fe répandit bientôt ailleurs. A la vérité, ces 
bâtimens ou ces enclos, qu'on appelloit Gymnafin, n'é- 
toient pas uniquement deftinés pour la Gymnaftique mé- 
decinale : mais les appartemens qui étoient fpécialement 
refervés à ce dernier ufage, étoient le lieu du Bain, celui 
où on fe deshabilloit, où l’onfe faifoit froter, oindre, &c. . 
On appellaitéeux qui foignoient, Alipta. Ceux qui étoient 
appellés atralipte , avoient les premiers fous eux, ou, 
peut-être , étoient les mêmes. | 

Les Romains ne commencerent à bâtir des lieux d’exer- 
cice, que long-tems après les Grecs; mais dès qu'ils en eu- 
rent une fois gouté, ils les furpañlerent de beaucoup, foit 
par le nombre, foit par la magnificence des bâtimens, 
comme on en peut juger par les ruines qui fubfiftent en- 
core aujourd’hui. On en étoit fi fort entêté à Rome, que; 
felon la remarque de Varron, quoique chacui e4t à 
peine étoit-on content. Ceux qui voudrontaëtre 
fond de tout ce qui regarde la Gyimnaftique médecinale, 
peuvent confulter le favant Mercurial, qui a épuifé cette 
matiére. | 

GYMNOSOPHISTES, de qui Strabon parle: au 
Livre XV. Ils fe méloient de la Médecine, & en particu- 
lier fe vantoient de pouvoir faire par leurs remédes , que l’on 
eût beaucoup d’enfans, & que l’on eût même des garçons 
ou des filles, felon qu'on le fouhaitoit. L'origine des. 
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-Gymnofophiftes eft très-ancienne, C'’étoient des Philofo- 
 phes des Indes & de l'Ethiopie, da ont aufli porté le nom 
Ré Brachmanes : ils étoient en fi grande réputation de fa- 
geffe & de doétrine, que Pythagore, Démocrite, Anaxar- 
que, Pyrrhon & autres Philofophes -pénétrerent jufqu’aux 
Indes pour les entendre, & fe ranger au nombre de leurs 
. difciples. Les Gymnofophiftes pafloient trente-feptans dans 
l'étude & dans la retraite ; ils adoroient une fouvéraine 
Intelligence répandue dans tout l’univers ; ils enfeignotent 
la Métempficofe; ils méprifoient la mort, le plaifir & la 
douleur ; ils faifoient profeflion de la plus exaéte juftice 
… & de la temperance la plus auftére. Les maladies pafloient 
_ chez eux pour honteufes , parce qu’ils les regardoient comme 
la fuite de Ja débauche. Pline dit de ces Gymnofophiftes, 
. que depuis l'aurore jufqu’au coucher du foleil, ils contem- 
ploient cet aftre avec des yeux fixes & immobiles, & que 
dans les plus grandes chaleurs de l’année, ils fe tenoient 
pendant tout un jour, tantôt fur un pied, tantôt fur l’au- 
tre au milieu des fables brûlans. Arrien a rapporté avec 
quelle liberté plufieurs Gymnofophiftes parlerent à Alexan- 
dre, blämant fa vafte ambition & cette vaine ardeur de 
fubjuguer toute la terre, dont une fi petite étendue lui de- 
yoit fufhire, foit pendant fa vie, foit après fa mort. Dus- 
 dafnis, le plus renommé de ces Philofophes, refufa de ren- 
dre des devoirs à Alexandre , & ne permit à aucun de fes 
difciples d’aller voir ce Conquerant, difant qu'ils n’avoient 
rien à efpérer , à défirer, ni à craindre; que les courfes 
d'Alexandre n’étoient que de longs égaremens & de fri- 
voles inquiétudes, dont il troubloit fon repos & celui des 
autres hommes. Alexandre parut eftimer cette liberté & 
ce defintéreflement, comme vraiment philofophiques; & 
. {a propre modération, à ce fujet, lui fit beaucoup d’honneur. 
Le Gymnofophifte Calanus, ayant commencé à l’âge 
de 73 ans, de fentir quelque incommodité , demanda per- 
miflion à Alexandre de fe brûler ; & après avoir conftruit 
fon bucher, il y fut confumé par les flammes en préfence 
de l’armée. 
Les Philofophes Indiens de ces derniers tems, appellés 
… Bramines ou Brames , font les fucceffeurs des anciens Brach- 
_manes ou Gymnofophiftes. 


Fin du premier Tome. 


Tome I. VX Ee LR 


 Fautes à corriger. :.- 

Page ligne | | 
16 31  Hipprocrate, li/ez Hippocrate. 
À 48 2195 4effacez 92 9) | #, 

19 38 . jamais, //ez toujours. « 
21 ,:,29 malades, /ifez maladies. 
25 12  Elianus, Ufez Ælianus. 
46 8 ayaut, //ez ayant. 

48 2 pertimofcendum, lifez pertimecendum. 

56 38 quelques Médecins, //ez plufieurs Médecins. 
#0 2 Paris, lifez Padoue. Fi 
72 14  difpercé, lifez difperfé. 

86 30 Varone, l/ez Verone. | te 
90 39  Arifton, wettez ARISTON. us # 
92 43 cetre, life cette. ni 

94 30 eu, lifez en. 
121, 18 1217, lifex 1199. 
ibid. 43 992, lifez 981. 


322 21 1050, /ifez 1038. ; 
133 33  ilfuten 1619, lfex il fut reçu en 1619. 
145 20  tranfmutatia, lifez tranfmutatio. 


257 27,  Nefiericos, lifez Neorericos. 

167 25 qu'on a pu, l/ez qu'on n'a pu. 

168 26  Ruychium, lifez Ruyfchium. 

375 10  polybe, lifez polype. 

187 32 tradiétion, //ez traduétion. - 

190 28 , Médecines, //ez Médecins. 

HB2D NS &, lifez eft. 

235: 5 Seurs, lifez Sieurs. 

JAUNES Epimricus, lfez Empiricus. 

249 ‘14 n’auroit, //ex auroit. 

268 AI de Grec & Latin, //ez de Grec en Latin. 

288 34  parata lifez paratu. | 

314 40 ils fe vengeoient, //ez il fe vengeoit. 
36 43 éprouvous, lifez éprouvons. 

971.26 compagnes , //ez campagnes. 

382 26 Severns, lifez Severus. 

432 15 déplaïfir, lifez plaitir. 

ibid, 25  foignoient, li/ez oignoient, 


